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L'  I  B  I  S.  (a) 

E  toutes  les  fuperftitions  qui  aient  jamais  inféré  fa 
raifbn  &  dégradé,  avili  l'efpèce  humaine,   le  culte  des 
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(a)  iCiç  en  Grec  :  les  Romains  adoptèrent  ce  nom.  L'ibis  n'en  a 
point  dans  les  langues  de  i'Europe ,  comme  inconnu  à  ces  climats. 
Selon  Albert,  il  le  nommoit  en  Égyptien  Uheras.  On  trouve  dans 
Avicenne  le  mot  anfc/iu^ ,  pour  fignifier  l'ibis  ;  mais  Saint  Jérôme 
traduit  mzX  janfchuph  ( Levitic.  II.  Jfaî.  ^4) y  par  ibis  ,  puifqu'il  s'agit 
là  d'un  oifeau  de  nuit.  Quelques  Interprètes  rendent  par  ibis  le  mot 
hcbreu  îinfchemet. 
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animaux  feroit  fans  doute  la  plus  honteufe,  û  Ton  n'en 
confidéroit  pas  l'origine  &.  les  premiers  motifs  :  comment 
l'homme  en  effet  a-t-il  pu  s'abaifTer  jufqu'à  l'adoration 
des  bétes!  Y  a-t-il  une  preuve  plus  évidente  de  notre  état 
de  misère  dans  ces  premiers  âges  où  les  e/pèces  nuifibles , 
trop  puiflantes  &.  trop  nombreufes,  entouroient  l'homme 
folitaire,  ifolé,  dénué  d'armes  &  des  arts  néceffaires  à 
l'exercice  de  fes  forces  !  ces  mêmes  animaux  devenus 
depuis  fes  efclaves ,  étoient  alors  fes  maîtres,  ou  du  moins 
des  rivaux  redoutables  ;  la  crainte  &  l'intérêt  firent  donc 
naître  des  fentimens  abjeds  &  des  penfées  ab/iirdes,  & 
bientôt  la  fuperflition  recueillant  les  unes  &  les  autres ,  fit 
également  des  Dieux  de  tout  être  utile  ou  nuifible. 

L'Egypte  efl  l'une  des  contrées  où  ce  culte  des 
animaux  s'eft  établi  le  plus  anciennement  &  s'eft  conservé , 
obfèrvé  le  plus  fcrupuleufement  pendant  un  grand  nombre 
de  fiècles  ;  &  ce  re/peél  religieux  qui  nous  efl  atteflé  par 
tous  les  monumens,  femble  nous  indiquer  que  dans  cette 
contrée  les  hommes  ont  lutté  très-long-temps  contre  les 
efpèces  malfaifantes. 

En  effet,  les  crocodiles,  les  fèrpens,  les  fàuterelles  & 
tous  les  autres  animaux  immondes  renaiffoient  à  chaque 
infiant ,  &  pulluloient  fans  nombre  fiir  le  vafle  limon 
d'une  terre  baffe  profondément  humide  &  périodique- 
ment abreuvée  par  les  épanchemens  du  fleuve;  &.  ce  limon 
fangeux  fermentant  fous  les  ardeurs  du  Tropique,  dut 
foutcnir  long -temps  &  multiplier  à  l'infini  toutes  ces 
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générations  impures ,  informes ,  qui  n'ont  céJé  la  terre  à 
des  habitans  plus  nobles  que  quand  dit  s'eft  épurée. 

Des  effaims  de  petits  ferpens  venimeux  j  nous  dirent  les 
premiers  Hiftoriens  (h) ,  fortis  de  la  vafe  éehauffce  des  maré- 
cages é^  volant  en  grandes  troupes ,  eujfent  caufé  la  ruine  de 
V Egypte ,  fi  les  ibis  ne  fujfent  venus  h  leur  rencontre  pour 
les  combattre  è^  les  détruire  ;  n'y  a-t-il  pas  toute  apparence 
que  ce  fervice,  auffi  grand  qu'inattendu,  fut  le  fondement 
de  la  fuperflition  qui  fuppo/à  dans  ces  oifeaux  tutélaires 
quelque  chofe  de  divin  l  les  Prêtres  accréditèrent  cette 
opinion  du  peuple;  ils  afTurèrent  que  les  Dieux,  s'ils 
daignoient  fè  manifefter  fous  une  forme  fènfible,  pren- 
droient  la  figure  de  l'ibis.  Déjà  dans  la  grande  métamor- 
phofe,  leur  Dieu  bienfaifant,  tlioth  ou  Mercure,  inventeur 
des  arts  &  des  loix ,  avoit  fubi  cette  transformation  fcj;  <Sc 
Ovide  fidèle  à  cette  antique  mydiologie ,  dans  le  combat 
des  Dieux  &  des  Céans,  cache  Mercure  fous  les  ailes 
d'un  ibis,  <&c.  fdj:  mais  mettant  toutes  ces  fables  à  part, 
'i\  nous  refiera  l'hiftoire  des  combats  de  ces  oi/èaux  contre 
les  ferpens.  Hérodote  afTure  être  allé  flir  les  lieux  pour 

(b)  Herodot.  Euterp.  num.  y 6.  Elien,  Solin ,  Marcellin,  d'après 
toute  l'amiqui-é.  —  De  fcrpentîbus  memorandi  maxime  ;  ^uos  parvos 
admodum ,  fed  venen'i  prœfentis ,  certo  anni  tempore  ,  ex  limo  concretarum 
paludum  emergcre ,  in  magno  examine  volantes  yEgyptum  tendere ,  at(jue  in 
ipfo  introitu  jinium ,  'ah  avibus  qnas  ibides  vacant,  adverfo  agmine  cxcipi 
pugnâque  confci  traditum  ejî.   Mêla.    iib.  III,  cap.  vill. 

(c)  Plal.  in  Phcedr. 

(d)  Aletam.  Iib.   V. 

Ai; 


» 
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en  être  témoin  ;  «  non  loin  de  Butus ,  dit-il,  aux  confins 
de  l'Arabie,  où  les  montagnes  s'ouvrent  fur  la  vafle 
plaine  de  l'Egypte ,  j'ai  vu  les  champs  couverts  d'une 
»  incroyable  quantité  d'ofTemens  entafTés ,  &.  des  dépouilles 
X)  des  reptiles  que  les  ibis  y  viennent  attaquer  &:  détruire 
au  moment  qu'ils  font  près  d'envahir  l'Egypte  (e) .  » 
Cicéron  cite  ce  même  fait  en  adoptant  le  récit  d'Héro- 
dote (f),  &  Pline  femble  le  confirmer  lorfqu'il  repréfente 
les  Égyptiens  invoquant  religieufement  leurs  ibis  à  l'ar- 
rivée des  ferpens  (g) . 

On  lit  aufli  dans  l'hifiorien  Josèphe,  que  Moïfe  allant 
en  guerre  contre  les  Ethiopiens,  emporta  dans  des  cages 
de  papyrus ^  un  grand  nombre  d'ibis  pour  les  oppofer 
aux  ferpens  Y^/zy^.  Ce  fait  qui  n'efl  pas  fort  vraifèmblable , 
s'explique  aifément   par  un  autre   fait  rapporté  dans  la 

^e)  EJl  autem  Arah'iœ  locus  ad  Butum  urbem  fere  pofitus ,  ad  quem 
locum  ego  me  contuli  inqu'irens  de  ferpentibus  voîucrïbus.  Eb  quum  pervenî 
ojfa  ferpenîum  afpexi  &  fpïnas ,  mulùtudine  fupra  modum  ad  enarrandum  ; 
fpinarum  quippe  acervi  erant  et'iam  magni ,  &  his  alii  atque  alii  minores , 
ingenû  numéro;  eji  autem  hic  locus  ubi  fpince  jacebant  hujufce  modi :  ex 
crâis  menti  bus  introït  us  in  vajiam  planitiem  y£gyptice  contiguam.  Fertur 
ex  Arabiâ  ferpentes  alatos  ineunte  jîatim  vere  in  y£.gyptum  volare,  fed  iis 
cdjngrejjum  iiïius  planitiei  occurrentes  aves  ibides  non  permittere ,  fed  ipfos 
interimere.  Et  ob  id  opus  ibin  magno  honore  ab  yEgyptiis  haberi  Arabes 
aiunt ,  confient ibus  &  ipfis  yEgyptiis ,  idcircofe  his  avibus  honorem  exhibere. 
Herodot.  Euterp.  n.°'  75,  76.  Ex  interpret.  Laur.  VaII;e. 

(f)  Lib.  I ,  de  nat.  Deorum. 

(g)  Hifl.  nat.  lib.  X,  cap.  XXVIII. 
(h)   Antiq.  Juddic.  lib,  II ,  cap.  X. 
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tlefcription  de  TEgypte  par  M.  de  Maillet;  «  un  oifeau, 
dit-il ,  qu'on  nomme  chapon  de  Pharaon  (  &  qu'on  recon-  c< 
noît  pour  Tibis  ) ,  fuit  pendant  plus  de  cent  iicues  les  t< 
caravanes  qui  vont  à  la  Mecque,  pour  fe  repaître  des  <« 
voieries  que  la  caravane    laiiïe  après  elle  ;   &  en   tout  et 
autre  temps  il  ne  paroît  aucun  de  ces  oifeaux  fur  cette  « 
route  (ï) .  »  L'on  doit  donc  penfer  que  les  ibis  fiii virent 
ainfi  le  peuple  Hébreu  dans  fa  courfe  en  Egypte  ;  &  c'eft 
ce  fait  que  Josèphe  nous  a  tranfinis  en  le  défigurant,  & 
en  attribuant  à  la  prudence  d'un   chef  merveilleux,  ce 
qui  n'étoit  qu'un  effet  de  l'inflindl  de  ces  oifcaux;   & 
cette  armée  contre  les  Ethiopiens  &  les  cages  de  papyrus , 
ne  font -là  que  pour  embellir  la  narration,  &  agrandir 
l'idée  qu'on  devoit  avoir  du  génie  d'un  tel  Commandant. 
Il  étoit  défendu,  fous  peine  de  la  vie,  aux  Egyptiens, 
de  tuer  les  ibis  (k) ;  &  ce  peuple,  auffi  trifle  que  vain, 
fut  inventeur  de  l'art  lugubre  des  momies,  par  lequel  il 
vouloit,    pour  ainfi   dire,    éternifer  la  mort,  malgré  la 
Nature  bienfaifànte,   qui  travaille  fans  ceffe  à  en  eiiacer 
les  images  ;  &.  non-feulement  les  Egyptiens  employoient 
cet  art  des  embaumemens  pour  conferver  les  cadavres 
humains,    mais  ils  préparoient  avec  autant  de  foin  les 
corps  de  leurs  animaux  fàcrés  (l) .    Plufieurs  puits  des 

(i)   Defcription  de  l'Egypte,  partie  II ,  page  2^, 
(k)   Herodot.  uhi  fupra. 

(l)  Belon  renvoie  à  fon  livre  de  medicato  cadavere,  pour  les  diverfes 
manières  dont  les  Egyptiens  faifoient  embaumer ,  ou ,  comme  il  dit , 
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momies  dans  la  plaine  de  Sac c ara ,  s'appellent //////  Jes 
cïfcaux ,  parce  qu'on  n'y  trouve  en  effet  que  des  oijfèaux 
embaumes ,.  &  fur-tout  des  ibis  renfermes  dans  de  longs 
pots  de  terre  cuite ,  dont  l'orifice  efl  bouché  d'un  ciment. 
Nous  avons  fait  venir  pluiieurs  de  ces  pots ,  &.  après  les 
avoir  caffés ,  nous  avons  trouvé  dans  tous ,  une  efpèce 
de  poupée  formée  par  les  langes  qui  fervent  d'enveloppes 
au  corps  de  l'oifeau,  dont  la  plus  grande  partie  tombe  en 
pouffière  noire  en  développant  {owfiiaire  :  on  y  reconnojt 
néanmoins    tous    les   os  d'un    oifeau  avec   des  plumes 
empâtées   dans  quelques   morceaux   qui   refient   folides. 
Ces   débris  nous  ont   indiqué   la  grandeur  de  l'oifeau, 
qui  eft  à  peu-près  égale  à  celle  du  courlis  ;  le  bec  qui 
s'efl  trouvé  confervé  dans  deux  de  ces  momies ,  nous  en 
a  fait  reconnoître  le  genre  :  ce  bec  a  l'épaiffeur  de  celui  de 
la  cigogne,  &.  par  fà  courbure   il  reffemble  au  bec  du 
courlis,  fans  néanmoins  en  avoir  les  canelures;  &  comme 
la  courbure  en  efl  égale  fiu'  toute   fa  longueur  (in) ,  il 
paroît  par  ces  caractères  qu'on  doit  placer  l'ibis  entre 
b  cigogne  &  le  courlis;  en  effet,   il  tient  de  fi  près  à 
ces  deux  genres  d'oifeaux,  que  les  Naturalifles  modernes 
l'ont  rangé  avec  les  derniers,  &  que  les  Anciens  l'avoient 
placé  avec  le  premJer.  Hérodote  avoit  très-bien  carac- 
térifé  l'ibis,  en  diiànt  qu'il  a  le  bec  fort  arqué  ir  la  jambe 

confire  les  ibis ,  &  dans  cet  Ouvrage  il  n'en  dit  autre  choie ,  linon 
qu'on  les  irempoit  dans  la  cedr'ia  comme  toutes  les  autres  momies. 
(m)   Voye^  un  de  ces  becs  reprt'fente  dans  Edwards,  planche  f  o j* 
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haute  comme  la  grue;  il  en  diflingue  deux  e/pèccs  {uj, 
*<  la  première,  dit-il,  aie  plumage  tout  noir;  la  féconde, 
qui    fe    rencontre   à  chaque  pas ,   eft  toute   blanche ,   à  « 
l'exception  des  plumes  de  l'aile  &  de  la  queue  qui  font  « 
très-noires,  <5c  du  dénuement  du  cou  ôidc  la  tête  qui  ne  « 
font  couverts  que  de  la  peau.  •>■> 

Mais  ici  il  faut  diffiper  un  nuage  jeté  fur  ce  pafïàge 
d'Hérodote,  par  l'ignorance  des  Traduéleurs ,  ce  qui 
donne  un  air  fabuleux  &  même  abjfùrde  à  fon  récit.  Au 
lieu  de  rendre ,  Tav  S\v  'moi  /x<xMov  h\u>/j^vcùv  'mm  cLv^puTnim , 
à  la  lettre  ;  ^uœ  -pedibus  homïmim  obvcrfantiir  fœpîus  ; 
«  celles  qu'on  rencontre  à  chaque  pas  ».  On  a  traduit, 
hœ  quidem  hahent  pedes  veluii  homhiis.  «  Ces  ibis  ont  les 
pieds  faits  comme  ceux  de  l'homme  ».  Les  Naturalises 
ne  comprenant  pas  ce  que  pouvoit  fignifier  cette  com- 
paraifbn  difparate,  firent  pour  l'expliquer,  ou  la  pallier 
d'inutiles  efîorts.  Ils  imaginèrent  qu'Hérodote  décrivant 
l'ibis  blanc  ,  avoit  eu  en  vue  la  cigogne ,  &  avoit  pu 
abufivement  cara6lérifer  ainfi  iès  pieds,  par  la  foible  ref- 
femblance  que  l'on  peut  trouver  des  ongles  aplatis  de 
la  cigogne  à  ceux  de  l'homme  ;  cette  interprétation  fàtis- 

(n)  Ejus  avis  fpe  des  talis  eft ,  nigra  tôt  a  vehementer  ejl ,  cruribus  inf- 

lar  gmis ,   rojîro  maximum  in  modum  adunco ù"  hœc  quidem  fpecies 

eft  nigrarum  quce  cum  ferpenîihus  pugnant.  At  earum  quœ  anîe  pedes  komi- 
nibus  verfanîur  magis  (nam  duplices  ibides  funt),  mdum  caput  ac  totum 
collum ,  pennœ  candidœ ,  prœter  caput  cervicemque  ,  ù"  extrema  alarum  & 
natium ,  hœc  omnia  quce  dixi  funt  vehementer  nigra ,  entra  vero  ^  rofrum 
ûlteri  confentanea.  Euterp.  num.  76. 
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faifbit  peu;  &  l'ibis  aux  pieds  humains,  auroit  du  dès- 
lors  être  relégué  dans  les  fables  :  cependant  il  fut  admis 
comme  un  être  réel  fous  cette  abfurde  image  ;  &.  Ton 
ne  peut  qu'être  étonné  de  la  trouver  encore  aujourd'hui 
exprimée  toute  entière  ,  fans  difcufTion  &  fans  adoucifîe- 
ment  dans  les  Mémoires  d'une  fàvante  Académie  fo) ; 
tandis  que  cette  chimère  n'eil,  comme  l'on  voit,  que 
le  fruit  d'une  méprife  du  Traducteur  de  ce  premier 
Hiftorien  grec ,  que  fà  candeur  à  prévenir  de  l'incertitude 
de  fès  récits,  quand  il  ne  les  fait  que  fur  des  rapports 
étrangers,  eût  dû  faire  plus  refpeéter  dans  les  fùjets  où 
il  parle  d'après  lui-même. 

Ariftote  en  diflinguant ,  comme  Hérodote,  les  deux 
cfpèces  d'ibis,  ajoute  que  la  blanche  efl  répandue  dans 
toute  l'Egypte,  excepté  vers  Pelufè,  où  l'on  ne  voit 
au  contraire  que  des  ibis  noirs  qui  ne  fè  trouvent  pas 
dans  tout  le  refte  du  pays  fpj.  Pline  répète  cette  obfcr- 
vation  particulière  ^^^^y  mais  du  refle,  tous  les  Anciens , 
en  diflinguant  les  deux  ibis  par  la  couleur,  femblent  leur 
donner  en  commun  tous  les   autres  caractères,    figure, 

(o)'  K  L'autre  efpèce  {l'ibis  blanc  )  a  les  pieds  taillés  comme  les 
pieds  humains.  5»  Alémoîres  de  l'Académie  des  Infcripîïons  ù'  Belles- 
Lettres ,  tome  IX,   page  28. 

(p)  Ibes  in  yEgypto  duum  funt  generum  :  aliœ  candidœ ,  aliœ  nigrœ. 
Caetera  in  terra  y£gypti  albœ  funt  ;  in  Pelufio  non  funt  :  contra  in  illâ  non 
funt  nigrœ,  in  Pelufio  funt,  Hifl.  animal,  lib.  IX,  cap.  xxvil. 

(q)  Ibis  circa  Pelufum  tantùm  nigra  efl;  cceteris  omnibus  locis  candida. 
Hifl;.  nat.  lib.  X ,  cap.  xxx. 

habitudes , 
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habitudes,  inflind,  &:  leur  domicile  de  préférence  en 
Egypte,  à  l'exclufion  de  toute  autre  contrée ^r^.  On 
ne  pouvoit  même,  fuivant  l'opinion  commune,  les  trans- 
porter hors  de  leur  pays,  fans  les  voir  confùmés  de  regret 
('fj .  Cet  oifeau  fi  fidèle  à  fa  terre  natale,  en  étoit  devenu 
l'emblème:  la  figure  de  l'ibis,  dans  les  hiéroglyphes, 
dcfignc  prefque  toujours  l'Egypte ,  &  il  efl  peu  d'images 
ou  de  cara6tères,  qui  Ibient  plus  répétés  dans  tous  les 
monumens.  On  voit  ces  figures  d'ibis,  fur  la  plupart  des 
obélifques  ;  fur  la  bafe  de  la  flatue  du  Nil,  au  Belvédère 
à  Rome ,  de  même  qu'au  jardin  des  Tuileries  à  Paris. 
Dans  la  médaille  d'Adrien,  où  l'Egypte  paroit  profternée, 
l'ibis  efl  à  fes  côtés  ;  on  a  figuré  cet  oifeau  avec  l'éléphant , 
fur  les  médailles  de  (2-  Marins,  pour  défigner  l'Egypte 
&  la  Lybie  théâtres  de  fes  exploits,  &c. 

D'après  le  refpeél  populaire  &.  très -ancien  pour  cet 
oifeau  fameux ,  il  n'efl  pas  étonnant  que  fon  hifloire  ait 
été  chargée  de  fables  ;  on  a  dit  que  les  ibis  fè  fécondoient 
&  engendroient  par  le  bec  ( t ) ;  Solin  paroît  n'en  pas 
douter  ;  mais  Aridote  fè  mocque  avec  raifbn  de  cette 
idée  de  pureté  virginale  dans  cet  oifeau  facré  (u) .  Pierius 
parle  d'une  merveille  d'un  genre  bien  oppofé ,  il  dit  que 
félon  les   Anciens  ,  le  bafilic  naiiïbit  d'un  œuf  d'ibis , 

(r)   Straljon  en  place  aufTi  fur  un  lac  d'eau  douce,  vers  Lïchas, 
aux  extrémités  de  l'Afrique ,  in  extremâ  Africâ. 
(f)   yElien.  I        (t)   Idem. 

(u)    De  générât,  nni mal.   \\h,   III,  cap.  VI. 

Olfcaus ,  Tome  VIIL  B 
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forme  clans  cet  oi/èau  des  venins  de  tous  les  fèrpens 
qu'il  dévore  ;  ces  mêmes  Anciens  ont  encore  écrit  que 
le  crocodile  &  les  fèrpens,  touchés  d'une  plume  d'ibis, 
demeuroient  immobiles  comme  par  enchantement,  & 
que  fouvent  même  ils  mouroient  fiir  le  champ.  Zoroaflrc , 
Démocrite  &  Philé  ont  avancé  ces  faits  ;  d'autres  Auteurs 
ont  dit  que  la  vie  de  cet  oifeau  divin  étoit  excefTivement 
longue  ;  les  prêtres  d'Hermopolis  prétendoient  mcme 
qu'il  pouvoit  être  immortel,  <Sc  pour  le  prouver,  ils 
montrèrent  à  Appion,  un  ibis  fi  vieux  ^Xy',  difbient-ils , 
qu'il  ne  pouvoit  plus  mourir. 

Ce  n'efl  là  qu'une  partie  des  fi6lions  enfantées  dans 
la  religieufe  Egypte ,  au  fujet  de  cet  ibis  ;  la  fiiperflition 
porte  tout  à  l'excès;  mais  fi  l'on  confidère  le  motif  de 
fàgefle  que  put  avoir  le  Légilîateur ,  en  confacrant  le 
culte  des  animaux  utiles  ;  on  fèntira  qu'en  Egypte  il  étoit 
fondé  fur  la  néceffité  de  confcrver  &  de  multiplier  ceux 
qui  pouvolent  s'oppofer  auxefpcccs  nuifibles.  Cicéron  (y) 

(xj   Appioii  ,  apud  yEiian. 

(y)  yEgypiii  nuHiim  Bclluam ,  lïifi  oh  allquam  utililûtem  quam  ex  câ 
caperent ,  conjtcranmt  ;  vclut  ïhcs ,  ffuiximam  vim  ferpentium  conjiciunt , 
Cdm  Jint  aves  excelfiX ,  cruribus  rigiclis ,  corneo  proieroque  rojlro ;  aytrlunt 
pejlcm  ab  y£.gyp!o ,  cùm  volucres  on  gués ,  ex  vaJlUate  Lyh'iœ ,  vento 
Affico  inveâds  ,  'interfciiint  atque  confmr.unt  ,  ex  quo  fit  uî  illœ  nec  morfu 
vivœ  noccûnt  ncc  odore  mortuœ  ;  eam  ob  rem  inyccanîur  ah  yEgyptiis 
lies.  De   nat.  Deoruin  ,  lib.   I. 

J\ûta.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  ici  une  meprife  de 
M.  Perrault  lur  ce  paÏÏage;  ii  dit  (anciens  Mémoires  de  l'Académie, 
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remarque  judicieufement,  que  les  Egyptiens  nVurent 
d'animaux  facrés  que  ceux  defquels  il  leur  importoit  que 
la  vie  fût  refpedée,  à  caufe  de  la  grande  utilité  qu'ils  en 
tiroient  (i) ;  jugement  fage  &  bien  différent  de  celui  de 
l'impétueux  Juvénal ,  qui  compte  parmi  les  crimes  de 
l'Egypte,  fà  vénération  pour  l'ibis,  &  déclame  contre 
ce  culte  ,  que  la  fuperilition  exagéra  fans  doute  ,  mais 
que  la  fàgeiïe  dut  maintenir  ;  puifque  telle  efl  en  général 
la  foibleffe  de  l'bomme  ,  que  les  Légilîateurs  les  plus 
profonds  ont  cru  devoir  en  faire  le  fondement  de 
leurs  loix. 

En  nous  occupant  maintenant  de  l'Hilîoire  naturelle, 
&  des  habitudes  réelles  de  Tibis ,  nous  lui  reconnoitrons 
non-feulement  un  appétit  véhéjiicnt  de  la  cXxdAV  de  ^cr^tn^ , 
mais  encore  une  forte  antipathie  contre  tous  les  reptiles: 

tome  JJI ,  partie  III)  ,  que  fuivnnt  le  témoignage  d:  Cicéron ,  le  cadavre 
de  l'il'is  ne  fent  jamais  mauvais;  &  là-defiTus  il  obferve  que  celle  qui 
fut  diflequce ,  quoique  morte  depuis  plufreurs  jours ,  n'ctoit  point 
infecfle  ;  dans  ce  préjugé  il  lui  trouve  même  une  odeur  agréable.  II  fe 
jieut  que  l'ibis,  comme  tous  les  oifeaux  de  chair  sèche,  foit  long- 
temps avant  de  fe  corrompre  ;  mais  pour  le  pafiage  de  Ciccron ,  A 
efl  clair  qu'il  fe  rapporte  aux  ferpens,  rjui ,  dit-il,  ainfi  dévorés  par 
les  ibis,  ne  viiifent  vivons  par  leurs  m  or  fur  es ,  ni  morts  par  leur  puanteur.  ' 
(7J  II  paroît  difficile  d'abord  d'appliquer  cette  raifon  au  culte  dû 
crocodile  ;  mais  outre  qu'il  n'étoit  adoré  que  dans  une  feule  ville  du 
Nome  Arfnioïte  ,  &  que  l'Ichneumon  fon  antagonirte  l'ctoit  dans  toute 
l'Egypte;  cette  ville  des  crocodiles  ne  les  adoroit  que  par  crainte  & 
pour  les  tenir  éloignés  par  un  culte,  à  la  vérité  infenfé,  d'un  lieu 
où  naturellement  le  fleuve  ne  les  avoit  point  portés. 

Bij 
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il  leur  fait  la  plus  cruelle  guerre.  Belon  aïïlire  qu'il  va 
toujours  les  tuant ,  quoique  rafTafié  (dj .  Diodore  de  Sicile 
dit  que  jour  &:  nuit  l'ibis  fe  promène  fur  la  rive  des  eaux, 
guétant  les  reptiles  ,  cherchant  leurs  œufs  &  dctrui/ànt 
en  paffant  les  fcarabées  &  les  fautereiles  (bj .  Accoutumes 
au  refped:  qu'on  leur  marquoit  en  Egypte,  ces  oiieaux 
venoient  /ans  crainte  au  milieu  des  villes;  Strabon  rap- 
porte qu'ils  rempliffoient  les  rues  &  les  carrefours  d'Ale- 
xandrie ,  ju/qu'à  l'importunité  &  à  l'incommodité,  con- 
fommant,  à  la  vérité  les  immondices,  mais  attaquant  au/Ti 
ce  qu'on  mettoit  en  réferve  :  &  fouillant  tout  de  leur 
fiente  ;  inconvcniens  qui  pouvoient  en  effet  choquer  un 
Grec  délicat  &  poli ,  mais  que  des  Egyptiens  groiïiè- 
rement  religieux ,  foudroient  avec  plaifir. 

Ces  oifeaux  pofent  leur  nid  fur  les  palmiers ,  &  le 
placent  dans  Tépaiffeur  des  feuilles  piquantes  pour  le 
mettre  à  l'abri  de  l'affaut  des  chats  leurs  ennemis  fcj. 
Il  paroît  que  la  ponte  e/1  de  quatre  œufs ,  c'efl  du  moins 
ce  que  Ton  peut  inférer  de  l'explication  de  la  table  Ifiaque 
par  Pignorius;  il  eft  dit  que  l'ibis  marque  fa  ponte  par 
ies  mêmes  nombres  que  la  lune  marque  fes  temps ,  ûd 
îunœ  rat'ionem  ova  fin^it  (d) ;  ce  qui   ne   paroît  pouvoir 

s'entendre  autrement,  qu'en  difant  avecleDocleur  Shaw, 

•— ^ — — — ■ —  '  i  '  ■  ■  » 

(a)  Nature  des  Oiieaux  ,  yagc  2.  q  q  . 

(h)  Apud  Aldrov.   tom.    III,  pag.  315. 

{cj  Phile  de  propriet.  animai 

(d)  Mçnf  Jfid,  expiic.    page  76. 
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que  l'ibis  fait  autant  cl 'œufs  qu'il  y  a  de  phafes  de  la 
iune  ,  c'eft-à-dire  ,  quatre.  ^Elien  expliquant  pourquoi  cet 
oifeau  eO:  confacré  à  la  lune,  indique  la  durée  de  l'incu- 
bation ,  en  dilant  qu'il  met  autant  de  jours  à  faire  éclore 
fes  petits  (ej ,  que  Tadre  d'Ida  en  met  à  parcourir  le 
cercle  de  fës  phafes  ('fj. 

Pline  &  Galien  attribuent  à  l'ibis,  l'invention  du  cliilère 
comme  celle  de  la  fàignce  à  l'hippopotame  (^e^J ;  &  ce 
Tie  jont  'point  j  ajoute  le  premier ,  les  feules  clwfes  où  l'homme 
72e  fut  que  le  dfc'iple  de  l'iuduflne  des  animaux  (h) .  Selon 
Plutarque,  l'ibis  ne  fe  fert  pour  cela  q^\q  d'eau  /àlée,  & 
M.  Perrault  dans  fa  defcription  anatomique  de  cet  oiièau, 
prétend  avoir  remarqué  le  trou  du  bec  par  lequel  l'eau 
peut  être  lancée. 

(e)  Plutarque  nous  afîure  que  le  petit  ibis  venant  de  naître  pèle 
deux  dragmes.   De   Ifid.  &   Ofir. 

(f)  Clément  Alexandrin,  décrivant  les  rej^as  religieux  des  Égyp- 
tiens ,  dit  qu'entre  autres  objets,  on  portoit  à  i'entour  des  convives  un 
ibis;  cet  oileau  par  le  blanc  &  le  noir  de  Ton  plumage  étant  l'emblème 
de  la  lune  obfcure  &  lumineufe.  Stromat,  lib.  V,  pag.  6 y  1 .  Et  fuivant 
Plutarque  (de  Jfid.  Ù"  Ofir.J ,  on  trouvoii  dans  la  manière  dont  Je 
blanc  étoit  tranche  avec  le  noir  dans  ce  plumage,  une  figure  du 
croifTant  de  l'alhe  des  nuits. 

{g)    G  al  en.  lib.  de  Phlebot. 

(h)  Simile  quiddam  ( folerliœ  hyppopotami  ,Jîl>i  junco  venûm  dperlentis ), 
éf  volucris  m  endem  y£,gypto  monjl ravit ,  quœ  vocatur  ibis  :  rojlri  aduncitate 
per  cam  pariem  Je  perluens ,  quâ  reddi  ciborum  cneni  maxime  falubre  ejf. 
Nec  hœc  fola  a  miiltis  animalibus  reperla  funt  vfui  fulura  &  homini.  Plin. 
lib.  VIII,  cap.  XXVI.  —  Puïiialionem  quâ  ibis  uiitur ,  Juljuginem  aJ' 
hibens ,  advertijfc  &  imitati  pofea  y£gypiii  diçimtur.  Plut,  de  Solert. 
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Nous  avons  dit  que  les  Anciens  difîinguoient  deux 
e/pèces  d'ibis,  l'une  blanche  &  l'autre  noire  ;  nous  n'avons 
.vu  que  la  blanche ,  &  nous  l'avons  fait  repréfenter  dans 
nos  planches  enluminées  ;  &  à  l 'égard  de  l'ibis  noir  , 
quoique  M.  Perrault  prétende  qu'il  a  été  apporté  en 
Europe,  plus  fouvent  que  l'ibis  blanc;  cependant  aucun 
Naturalifte ,  ne  l'a  vu  depuis  Belon,  &:  nous  n'en  fàvons 
que  ce  qu'en  a  dit  cet  Obfervateur. 


"^  L' IB  1  s    B  LA  N  C.  (i) 

V>ET  oifcau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  courlis  ôç 
j'eft  un  peu  moins  que  la  cigogne  :  fâ  longueur  de  la 
pointe  du  bec  au  bout  des  ongles ,  eft  d'environ  trois 
pieds  &:  demi  :  Hérodote  en  donne  la  defcription  ,  en 
di/ànt  que  cet  oifèau  a  les  jambes  hautes  &  nues  ;  la  face 
&  le  front  également  dénués  de  plumes  ;  le  bec  arqué  ; 
ies  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  noires ,  &  le  reile 
(lu  plumage    blanc.    Nous  ajouterons  à   ces   caractères , 


-f 


L 


VojC?^  les  planclies  enluniinces  ,    nf  j  S p . 


fij  Ihïs  non  ex  toto  n'igra.  Profp.  alp.  ^gypt.  vol.  I,  pag,  ipp. 
^- Ardea  capite  lœvi ,  cor  pore  albo  ,  rojlro  favefcente  ,  apice  pedïhufque 
lùgv'is .  .  .  .  Ibis.  Linnxus,  S}^.  nat.  éd.  X,  Gen.  76,  Sj>.  18.— 
Numenius  fordidc  albo-rufefcens  ;  capite  anteriore  nudo ,  rvbro  ;  lateribus 
rubro  -purpureo  &  carneo  colore  maculatis  ;  rçmigibus  majoribus  nigrïs  ; 
redricibus  fordide  albo  -  rufefceutibus ,  rojlro  in  exortu  dilutc  luteo  ,  in  extre- 
initûte  aurantio  ;  pedibus  grifeis Ibis  candida.   BrilTon ,   Ornithoi» 
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quelques  autres  traits  dont  Hérodote  n'a  pas  fait  men- 
tion :  le  bec  cfl:  arrondi  &  terminé  en  pointe  moufTe;  ie 
cou  eft  d'une  groffeur  égale  dans  toute  /a  longueur  ;  &  il 
n'eft  pas  garni  de  plumes  pendantes  comrné  le  cou  de 
la  cigogne. 

M.  Perrault  ayant  décrit  &  difféqué  un  de  ces  oi/èaux, 
qui  avoit  vécu  à  la  ménagerie  de  Yer/àilles  (kj ,  en  fit 
la  comparaifon  avec  la  cigogne ,  &  il  trouva  que  celle-cr 
ctoit  plus  grande,  mais  que  l'ibis  avoit  à  proportion  le 
bec  cSl  les  pieds  plus  longs  ;  dans  la  cigogne,  les  pieds' 
n'avoient  que  quatre  parties  de  la  longueur  totale  de 
l'oifeau,  &  dans  l'ibis,  ils  en  avoient  cinq,  &  il  obfèrva 
la  même  différence  proportionnelle  entre  leurs  becs  <Sc 
leurs  cous  ;  les  ailes  lui  parurent  fort  grandes  ;  les  pennes 
en  étoicnt  noires  ,  &.  du  rcfle  tout  le  plumage  etoit 
d'un  blanc  un  peu  rouffâtre  ,  &  n'étoit  diverlifié  que 
par  quelques  tacbes  pourprées  &  rougeâtres  fous  les 
ailes  ;  le  baut  de  la  tcte ,  le  tour  des  yeux  &  le  deffous 
de  la  gorge  étoicnt  dénués  de  plumes  &  couverts  d'une 
peau  rouge  &  ridée  ;  le  bec  à  la  racine  étoit  gros,  arrondi, 
il  avoit  un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  &  il  étoit  courbé 
dans  toute  fà  longueur;  il  étoit  d'un  jaune -clair  à  l'ori- 
gine ,  (Se  d'un  orangé  foncé  vers  l'extrémité  ;  les  côtés 
de  ce  bec  font  trancbans  &  affez   durs  pour  couper  les 

fcrpens  (' i) ,  &  c'eft  probablement  de  cette  manière  que 
~  -^ —  ^ 

(kj  Anciens  Mémoires  de  l'Académie  ,  tome  111 ,  partie  III, 

(l)  Corneo  proceroque  rojlro,  Cicer.  uhi  fupra> 
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cet  oifeau  les  détruit  ;  car  Ton  htc  ayant  la  pointe  mouffe 
&  comme  tronquée,  ne  les  perceroit  que  difficilement. 

Le  bas  des  jambes  ctoit  rouge  ,  <Sc  cette  partie  à  laquelle 
Belon  ne  donne  pas  un  pouce  de  longueur ,  dans  fa  figure 
de  l'ibis  noir,  en  avoit  plus  de  quatre  dans  cet  ibis  blanc; 
elle  étoit ,  ainfi  que  le  pied  ,  toute  garnie  d'écaillés  hexa- 
gones ;  les  écailles  qui  recouvrent  les  doigts  étoient  coupées 
en  tables  ;  les  ongles  étoient  pointus ,  étroits  &  noirâtres  ; 
des  rudimens  de  membrane  bordoient  des  deux  côtés 
le  doigt  du  milieu ,  &  ne  fe  trouvoient  que  du  côté  inté- 
rieur dans  les  deux  autres  doigts. 

Quoique  l'ibis  ne  foit  point  granivore,  fbn  ventricule 
efl;  une  efpèce  de  géfier,  dont  la  membrane  interne  efl 
rude  &  ridée  ;  on  a  vu  plus  d'une  fois  ces  conformations 
difparates  dans  l'organifation  des  oi/eaux  :  par  exem- 
ple ,  on  a  remarqué  dans  le  cafoar ,  qui  ne  mange  point 
de  chair ,  un  ventricule  membraneux  comme  celui  dç 
l'aigle  fmj. 

(m)  Une  particularité  intérefîante  de  cette  defcription ,  concerne 
la  route  du  çhile  dans  les  inteflins  des  oifeaux  :  on  fît  des  injections 
dans  fa  veine  méfente'rique  d'une  des  cigognes  c{ue  l'on  difiequoit 
avec  l'ibis ,  &  la  liqueur  pafîa  dans  la  cavité  des  inteflins  ;  de  même 
ayant  rempli  de  lait  une  portion  de  i'intedin  ,  &  l'ayant  lié  par  les 
deuK  bouts ,  la  liqueur  comprimée  pafîa  dans  la  veine  méfentérique. 
Peut-être,  ajoute  l'Anatomifle,  cette  voie  efl -elle  commune  à  tout 
\e  genre  des  oifeaux  :  &  comme  on  ne  leur  a  point  trouvé  de  veines 
làflées ,  on  peut  foupçonner  avec  raifon ,  que  c'efl-là  la  route  du 
chile,  pour  palier  des  inteflins  dans  le  méfentcre, 

M.  Perrault 
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M.  Perrault  trouva  aux  intcilins ,  quatre  pieds  huit 
pouces  de  longueur  ;  le  cœur  éioit  médiocre ,  &  non 
pas  excefiivement  grand  comme  l'a  prétendu  Mérula  (nj; 
la  lanf;jue  très -courte,  cachée  au  fond  du  bec,  n'ctoit 
qu'un  petit  cartilage  recouvert  d'une  membrane  charnue  ; 
ce  qui  a  fait  croire  à  Solin  que  cet  oiiqau  n'avoit  point 
de  langue;  le  globe  de  l'œil  étoit  petit,  n'ayant  que  fix 
iignes  de  diamètre.  «  Cet  ibis  bianc ,  dit  M-  Perrault ,  & 
un  autre  qu'on  nourriflbit  encore  à  la  Ménagerie  de  Ver- 
failles  ,  ÔL  qui  avoient  tous  deux  été  apportés  d'Egypte , 
ctoient  les  (euh  oifcaux  de  cette  e/pèce  que  Von  eût  '^ 
jamais  vus  en  France.  »  Selon  lui ,  toutes  les  defcriptions 
des  auteurs  modernes ,  n'ont  été  prifes  que  fur  celles 
des  anciens.  Cette  remarque  me  paroît  afTez  jufle  ,  car 
Belon  n'a  ni  décrit  ni  même  reconnu  l'ibis  blanc  en 
Egypte ,  ce  qui  ne  feroit  pas  vraifemblable  fi  l'on  ne 
fuppofbit  pas  qu*il  l'a  pris  pour  une  cigogne  ;  mais  cet 
Obfervateur  eft  à  fon  tour  le  feul  des  modernes  qui 
nous  ait  dépeint  l'ibis  noir. 

u  I  B  1  s    N  0  I  R.  (0) 

V_>iET  oifèau,  dit   Belon,  efl  un  peu  moins  gros  quun 
courlis  ;  il  efl  donc  moins  grand  que  l'ibis  blanc ,  &  il 

(n)   Memorah.  lib.   III ,  cap.  l. 

(0)'  Ibis.   Belon ,  Nat.  des  O'tfeaux ,  pag.    1 99 ,   mzc  une  figure 
qui,  fuivant  toute  apparence,  eft  très-peu  exade  ;  la  même  ,  Portraits 

OifeauXj  Toîiie  VI IL  C 


i8        Histoire  Natu relle,  ifc, 

doit  être  aufil  moins  haut  de  jambes  (p) ;  cependant  nous 
avons  remarqué  que  les  anciens  ont  dit  les  deux  ibis  fem- 
blables  en  tout,  à  la  couleur  près;  celui-ci  eft  entièrement 
noir,  &  Belon  femble  indiquer  qu'il  a  le  front  &  la  face 
en  peau  nue ,  en  difant  que  fa  tête  ell:  faite  comme 
celle  d'un  cormonm  ;  néanmoins  Hérodote  qui  paroît 
avoir  voulu  rendre  fes  deux  del'criptions  très-exa6les , 
ne  donne  point  à  l'ibis  noir  ,  ce  cara6lère  de  la  tète 
&  du  cou  dénués  de  plumes  ;  quoi  qu'il  en  fbit,  tout  ce 
qu'on  a  dit  des  autres  caraétères  &  des  habitudes  de  ces 
deux  oifcaux  ,  leur  a  également  été  attribué  en  commun 
fans  exception  ni  différence. 

d'oifeaux ,  pag.  44,  ^,  fous  le  nom  d'efphe  de  cigogne  noire. — Gefner, 
yivi.  pag.  j  67.  — AIdrovande  ,  Avi.  tom.  III ,  pag.  3  i  2.  — Villughby, 
Ornit/wl.  pag.  312.  —  Ray,  Synopf.  ûvr.  pag.  98.  —  Jonfton  ,  Avi» 
pag.  I  o  I .  Nvlû.  Ces  Naturalises  ne  parlent  de  l'ibis  noir  ,  &  n'en 
donnent  la  figure  que  d'après  Belon.  —  Jbis.  Profp.  Alp.  yEgypt. 
voJ.  I,  pag.  199. — Moehring,  v4vi.  Gen.  80.  —  Ibii  nigra.  Charlet. 
Exercit.  pag.  108,  n.°  2.  Idem,  OnomayJ.  pag.  102,  n.°  2.  —  Nume- 
mus  holûftrïus.  Klein,  Àvipag.  110,  n.''^. — Gallmagofilvefîrisaquaiica. 
Gaz.  Rup.  Befl.  figure  mauvaife,  page  19.  —  Aduf.  Bejl.  pag.  3  i  , 
n.°  2,  figure  qui  n'eft  pas  meilleure,  tab.  8,  n.°  2.  —  Ibis  nigra. 
Linnaeus,  SyJ}.  nat.  éd.  X,  G^n.  y6,  Sp.  18,  var.  (h.  —  Numenius 
vigir  ;  cnpiit  ûnteriore  nudo ,  rubro  ;  reâricibus  nig'is  ;  rojiro  pedibufque 
rubris .  .  .  Jbh  Brifion,   Omithol.  tome  V,  page  347. 

(p)  w  Cet  ibis  noir  eft  auffi  haut  enjambé  comme  un  butor,  & 
>3  a  le  bec  contre  la  tête  plus  gros  que  le  poulce,  pointu  par  le 
•>•>  bout ,  vouUé  &  quelque  peu  courbé ,  &  tout  rouge ,  comme  auflî 
les  cuifles  &  les  jambes,  jj  Obferv.  de  Belon;  Pam,  ^  J J  J>  '''''•  J^» 
-page  j  0  2* 
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*  L  E     C  O  V  R  L  I  S.  (a) 

Première  efpèce* 

J-iES  noms  compofcs  des  fbns  imitatifs  de  la  voix,  du 
chant,  des  cris  des  animaux,  font  pour  ainfi  dire  les 
noms  de  la  Nature  ;   ce  font  aufH  ceux  que  l'homme  a 

*    Voye^  les  planches  enluminées,  n."  8 1  S. 

(a)  En  Grec,  E'A<y'e/o?  ,  rrf//iiwof  ;  en  Latin,  numenîus ,  arquata , 
faîcinellus  ;  en  Italien,  arcafe ,  torquato  ;  dans  le  Milanois,  caroli  ;  en 
Pouille,  tarlino,  terlino;  fur  le  lac  lAdt^eux ,  fpînipgo  ;  àVenife,  arcuaîo; 
dans  le  Boulenois,  pivier ,  fuivant  AIdrovande,  ce  qui  femble  pour- 
tant le  confondre  avec  Je  pluvier:  en  Catalan,  po/it ;  en  Anglois, 
curleiv ,  water-curlew ;  en  Allemand,  brach-vogel ,  wind-vogel ,  wetter- 
vogel;  fur  le  Rhin  vers  Strafbourg ,  regen-vogel ;  fur  le  lac  de  Conf- 
iance, ^rf/7);;  en  Siléfien,  ^f//^-vo^f/,  fuivant  Schwenckfeld,  qui  lui 
attribue  aulfi  les  noms  de  brach  -  hun ,  gtloch ,  mais  qui  paroît  le 
tromper  en  lui  appliquant  celui  de  h'immel - geïf^,  approprie  au  Vaneau ; 
en  Hollandois  ,  hanikens  (  le  fchrye  àts  Frifons  ,  qu'Aldrovande  & 
Gefner  prennent  pour  le  courlis  ,  efl  plutôt  le  râle ,  fchrye,  crex,  noms 
imitatifs); en  Danois,  heel-fpove,  regn-fpaaer ;  en  Norwégien,  Inng-neeb, 
fpue;  en  Lappon  ,  gufgajlak.  Dans  nos  provinces  on  lui  donne  diffe- 
rens  noms  ;  en  Poitou  ,  îurlii  ou  corbigeau  ;  en  Bretagne ,  corhichet  ;  en 
Picardie,  turiui  ou  coufleru;  tn  Bourgogne,  curlu ,  turlu  ;  en  bafie 
Normandie,  cor/ui ;  tous  noms  pris  de  (a  voix,  car  il  fe  nomme  lui- 
même:  en  quelques  endroits,  bécûjje  de  mer. 

Corlis  &  corlieu.  Belon,  Net.  des  Oifeaux ,  pag.  204;  &  Portraits 
d'o'ifeaux ,  pag.  47,  b,  avec  une  mauvaile  figure.  —  Arquata  feu 
numenius.  Gefner,  Avi.  pag.  221  ,  avec  une  figure  afiTez  reconnoii- 
fable,  page  222.  Idem,  Jcon.  avi,  pag.  113.  —  Numenius  vetcrum , 
vel  ei  cognatus ,  arquata  major;  arquata  feu  numenius.  AIdrovande,  Avi^ 

Ci) 
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impofc  les  premiers  ;  les  Langues  fàuvages  nous  offrent 
mille  exemples  de  ces  noms  donnés  par  inflind;  ;  &  le 
gQLit  qui  n'eft  qu'un  inftin6t  plus  exquis  ,  les  a  con/èrvés 
plus  ou  moins  dans  les  idiomes  des  peuples  policés ,  & 
fur-toui  dans  la  langue  Grecque  plus  pittorefque  qu'aucune 
autre ,  puifqu'elle  peint  même  en  dénommant.  La  courte 
defcription  qu'Ariflote  fait  du  courlis ,  n'auroit  pas  fiilîi 
fans  fon  nom  elorios,  pour  le   reconnoître  &  le  difîin- 

îom.  III ,  pag.  424.  —  Muf.  Worm.  pag.  307.  —  Arquata.  Jonflon, 
Avi.  pag.  108.  —  Numen'ius  Aldrovandi ,  five  arquata.  \Villughby , 
Ornilhol.  pag.  216.  —  Marfjgl.  Danub.  pag.  38.  —  Numen'ius  fivc 
arcuata  major.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  103  ,  n.°  \  ,  d.  —  Numen'ws , 
arquata,  Gefner'i ,  Aldrovandi.  Klein,  Avi.  pag.  iocj,n.°  i.  —  Sibbald. 
Scot.  illufir.  part.  II ,  lib.  Ili ,  pag.  i  8. — Pardalus primus.  Schwenckfeld, 
Avi.  Silef.  pag.  3  1  J. —  Rzaczynski,  Auâuar.  hijl.  tiat.  Polon.  pag.  365. 

—  Arquata,  arcuata,  numenius  vetefum ,  cur/inus.  Charleton,  Exercit, 
pag.  III,  n.°  2.  Idem,  OnomaTt.  pag.  106,  n.°  2.  — Arquata  albicans, 
maculis  fub-cajfaneis.  Barrcre  ,  Ornithol.  claf,  IV,  Qqw.  p,  Sp.  1.  — 
JVumenius,  Moehring.  Avi.  Gen.  87.  — Scolopax  rojiro  arcuaîo ,  pedibus 
cœrulefcentibus ,  alis  nigris  maculis  niveis .  .  .  .  Arquata.  Linnasus  ^  J)^. 
nat.  éd.  X ,  Gen.  yj^  Sp.  > .  —  Numenius  rojiro  arcuata ,  alis  nigris , 
maculis  niveis,  pedibus  cœrulejcentibus.  Idem,  Fauna  Suecica ,  n.°  139. 

—  The  curlew.  Brith.  ZxdoI.  pag.  i  18.  —  Arquata.  Brunnich.  Ornithol. 
boréal.  n.°  158.  — Scolopax  arquata.  Muller.  Zoolog.  Danic.  n.°   170. 

—  Courlis  de  mer.  Salerne,  Ornithol.  pag.  319.  —  Numenius  pennis  in 
meàio  fufco-nigricantibus ,  in  utroque  margine  fulvis fuperne  vejlitus ,  inferne 
éilbus;  gutture  albido ,  maculis  grifeis  vario  ;  peâors  &  laleribus  adfulvum 
yergentibus ,  maculis  tranfverjls  fufcis  infignitis  ;  uropygio  candido  maculis 
iongitudinalibus  fufcis  notato  ;  reâricibus  binis  intermediis  grifeis ,  lateribus 
ùlbis ,  omnibus  fufco  tranfverfmi  Jlriatis ....  Numenius.  Bri/Toji ,  Ornilk* 
tome  V,  page  3  i  i  • 
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guer  (l^)  des  autres  oifeaux.  Les  noms  françois  courlis, 
curlis ,  mrlis ,  (ont  des  mots  imitatifs  de  fà  voix  (c) ;  <Sc 
dans  d'autres  Langues,  ceux  de  curUw ,  caroli ,  taiimo ^ 
ire,  (ci) ,  s'y  rapportent  de  même  ;  mais  les  dcno- 
minations  darquata  &.  de  falcïndlas ,  font  prifes  de  Ja 
courbure  de  fbn  bec  arqué  en  forme  de  faulx  (c) ;  il 
en  eft  de  même  du  nom  numenïus ,  dont  l'origine  efl 
dans  le  mot  ncoménïe ,  temps  du  croifTant  de  la  lune  ;  ce 
nom  a  été  appliqué  au  courlis,  parce  que  fbn  bec  eft  à 
peu -près  en  forme  de  croifiant.  Les  Grecs  modernes 
l'ont  appelé  macrhnhi  ou  long  nez  (f),  parce  qu'il  a  le 
bec  très -long,  relativement  à  la  grandeur  de  fon  corps; 
ce  bec  eft  aiïez  grêle ,  fillonné  de  rainures ,  égalemeni 
courbé  dans  toute  fà  longueur ,  &.  terminé  en  pointe 
raoufte  ;  il  eft  foible  &  d'une  fubftance  tendre ,  &  ne  paroît 
propre  qu'à  tirer  les  vers  de  la  terre  molle  ;  par  ce 
caraétère  les  courlis  pourroient  être  placés  à  la  tête  de 
la  nombreufe  tribu  d'oifeaux  à  longs  becs  efilés ,  tels  que 

(h)  Elorios  avis  ejl  apud  mare  viélitans ,  fimiliter  ut  crex  ;  cœlo  tran- 
quillo  ad  littus  pûfcitur. 

(c)  te  II  a  gaigné  fon  nom  françois  de  fon  cri,  car  en  volant  il 
prononce  corlieu.  w  Belon. 

(d)  Voyc^  la  nomenclature. 

(e)  Arquât am  appellarc  vofui  hanc  avem ,  {Juod  foflrum  ejus  infeâatur 
wjlûr  arcus.  Cefner  ,  pag.  215.  IJ  dérivç  de  la  même  fource  le  iiorî 
^arcafe  que  lui  donnent  les  Italiens. 

(f)  Belon,  ObjCryat.  pag.  12* 
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les   bécafTes ,  les  barges  ,    les   chevaliers ,   &c.   qui  font 

autant   oifeaux  de    marais  que  de  rivage,   &  qui  n'étant 

point  armés  d'un  bec  propre  à  faifir  ou  percer  les  poif- 

fons ,  font  obligés  de  s'en  tenir  aux  vers  &  aux  infcdes ,  | 

qu'ils  fouillent  dans  la  vafe  &.  dans  les  terres  humides  & 

limon  neufes. 

Le  courlis  a  le  cou  «Sl  les  pieds  longs  ;  les  jambes  en 
partie  nues,  &  les  doigts  engagés  vers  leur  jondion  par 
une  portion  de  membrane  ;  il  efl  à  peu-près  de  la  grof- 
fcur  d'un  chapon  ;  (à  longueur  totale  efl  d'environ  deux 
pieds  ;  celle  de  fon  bec  de  cinq  à  fix  pouces ,  &.  fon 
envergure  de  plus  de  trois  pieds  ;  tout  fon  plumage  efl 
un  mélange  de  gris-blanc  ,  à  l'exception  du  ventre  &  du 
croupion  qui  font  entièrement  blancs  ;  le  brun  efl  tracé 
par  pinceaux ,  fur  toutes  les  parties  fupérieures ,  &  cha- 
que plume  efl  frangée  de  gris  -  blanc  ou  de  roufsLure  ; 
les  grandes  pennes  de  l'aile  font  d'un  brun  noirâtre  ('gj ; 
les  plumes  du  dos  ont  le  luftre  de  la  foie  ;  celles  du 
cou  font  duvetées,  &.  celles  de  la  queue  qui  dépaffe  à 
peine  les  ailes  pliées,  font  comme  les  moyennes  de  l'aile, 
coupées  de  blanc  &  de  brun   noirâtre.   II  y  a  peu  de 


/g)  C'efl:  fur  ce  caradère  du  plumage  moucheté  ou  par  Je  que 
Schwençkfeld  form/  le  nom  &  le  genre  de  fes  pardales  ;  mais  le 
malheur  attaché  à  tous  les  raffinemens  de  nomenclature  ,  veut  que 
ce  genre  créé  ce  femble  exprès  pour  les  courlis ,  exclue  précifcment 
plus  de  la  moitié  des  efpèces  des  courlis  qui  n'ont  pas  le  plumage 
moucheté  ,  &  par  conféquem  ne  font  point  des  pardales. 
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difFcrence  entre  le  mâle  &  la  femelle  f/ij  qui  e(l  feule- 
ment un  peu  plus  petite  (^ij^  &  dès-lors  la  defcription 
particulière  que  Linnseus  a  donnée  de  cette  femelle,  efl 
fuperflue  fkj. 

Quelques  Naturalises  ont  dit  que  quoique  la  chair 
du  courlis  fente  le  marais ,  elle  ne  laiife  pas  d'être  fort 
eflimée,  &.  mife  par  quelques-uns  au  premier  rang  entre  les 
oifèaux  d'eau  f/J.  Le  courlis  fè  nourrit  de  vers  de  terre, 
d'in{è6les,  de  menus  coquillages  (^mj  qu'il  ramaffe  fur 
les  fables  <Sc  les  vafes  de  la  mer,  ou  fur  les  marais ,  &  dans 
les  prairies  humides  ;  il  a  la  langue  très-courte  &.  cachée 
au  fond  du  bec  ;  on  lui  trouve  de  petites  pierres  ("nj, 
&  quelquefois  des  graines  foj  dans  le  ventricule  qui  eu 
mufculeux  comme  celui  des  granivores  fpj;  au-deffus 
de  ce  géfier,  l'œfophage  s'enfle  en  manière  de  poche, 
tapiffée  de  papilles  glanduleu/ès  ft/J;  il  fe  trouve  deux 
cœcums  de  trois  ou  quatre  doigts  de  longueur  dans  les 
intefljns  ff'J' 


(h)  <c  Le  courlis  eft  confiant  en  Ion  jjJumage,  n'eftant  cou/luniier 
de  changer  fa  couleur,  &  n'ayant  beaucoup  de  diftindion  du  mâle  « 
à  la  femelle.  »   Belon,   Nat.  des  Oïfeaux ,  page^ojf, 

(i)   Willughby. 

(k)    Numenius  Rudbeckii ,   Fauna  Suecica  n."   139. 

(IJ  Willughby,  Ormthol.  pag.   2 1  6.   Belon ,  Nat.  des  Oïfeaux. 

{m)    Idem  i  Willughby  dit  y  avoir  trouvé  une  fois  une  grenouille. 

(n)  Gefner.  (0)  Albin,  (p)  Willughby.  (q)  Idem,  (r)  Idem. 
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Ces  oifeaux  courent  très -vite  &  volent  en  troupes 
( f) ;  ils  font  de  pafTage  en  France,  &  s'arrêtent  à  peine 
dans  nos  provinces  intérieures;  mais  ils  fcjournent  dans 
nos  contrées  maritimes,  comme  en  Poitou,  en  Aunis  (t) 
&  en  Bretagne  le  long  de  la  Loire,  où  ils  nichent  (u) . 
On  afî'ure  qu'en  Angleterre,  ils  n'habitent  les  côtes  de 
la  mer  qu'en  hiver,  &  qu'en  été,  ils  vont  nicher  dans 
l'intérieur  du  pays  vers  les  montagnes  (x) ;  en  Alle- 
magne ils  n'arrivent  que  dans  la  faifon  des  pluies  & 
par  de  certains  vents  ;  car  les  noms  qu'on  leur  donne, 
dans  les  différens  dialeéles  de  la  langue  Allemande,  ont 
tous  rapport  aux  vents,  aux  pluies  ou  aux  orages  (y); 


(f)  C'efl:  apparemment  d'après  la  vîtefle  de  fa  courfe  que  Hefy- 
chius  donne  au  courlis  le  nom  de  trochilus  ( apud  Aldrov. pag.  -4.2^}, 
appliqué  d'ailleurs,  &  avec  plus  de  juftefle  ,  à  un  petit  oifeau  qui  eft 
le  troglodyte.  Ce  nom  de  trochilus  fe  trouve  à  la  vérité  donné  à  un 
oifeau  aquatique  dans  un  pafiage  de  Cléarque  dans  Athénée  (iib.  III); 
mais  ce  qui  manifefte  l'erreur  de  Hefychius,  c'eft  que  dans  ce  même 
pafl'age ,  le  courlis ,  elorios ,  efl  nommé  comme  différent  du  trochilus, 
&  ce  trochilus  de  Cléarque  ,  habitant  les  rives  des  eaux ,  fera  ou  le 
coufeur  ou  quelqu'un  de  ces  petits  oifeaux  ,  guignettes ,  cincles  ou 
pluviers  a  collier ,  qui  fe  tiennent  fans  celle  fur  \t^  rivages,  &:  qu'où 
y  voit  courir  avec  célérité. 

(t)  On  en  voit  en  Poitou  des  milliers  de  tout  gris.  Salerne, 
Ornithol.  pag.  ^20. 

(u)   Idem. 

( x)   liritifch.    Zoolog.  pag,  1 1  S.   Voyf^   cujfi    Nat.  hiûory  of 

Cornv/all ,  pag.  2.j^j. 

(y)  ^Vind-vogeI,  regen-vogel,  "vvetter-yogel.  Voyei  la  nomencla- 
ture-,  ?^/"/7£/?û/wot /7r^^^w ,  dit  Klein,  en  parlant  du  courlis. 

on  en 
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on  en  voit  dans  l'automne  en  Siléfie  (i^ ,  &  ils  (c  por- 
tent en  été  jufqu'à  la  mer  Baltique  (^a)  &  au  golfe  de 
Bothnie  (h) ;  on  les  trouve  également  en  Italie  &  en 
Grèce,  ôl  il  paroît  que  leurs  migrations  s'étendent  au- 
delà  de  ia  mer  méditerranée ,  car  ils  pafTent  à  Malte 
deux  fois  Tannée,  au  printemps  &  en  automne  fc) ; 
d'ailleurs  ,  les  Voyageurs  ont  rencontré  des  courlis  dans 
prefque  toutes  les  parties    du   monde   (dj ;   &  quoique 

(■^)   Schwenckfeid. 

(a)   Klein. 

(b^    Fauna  Suecica.   Brunnich.   Omiihol.  boréal. 

(c)  Obrervation  communiquée  par  M.  le  Commandeur  Defmazy. 

(d)  On  trouve  des  corlicux  à  la  nouvelle  Hollande.  Cook  , premier 
Voyage  ,  tome  IV,  page  i  i  o .  —  A  la  nouvelle  Zclande ,  idem ,  ibid. 
tome  III,  page  i  rp.  —  En  quantité  à  Tintan,  dras  les  lacs  faîés. 
Anfon  ,  dans  ï Hijloîre  générale  des  Voyages,  tome  XI  ^  page  i  y ^ •  — 
Au  Chili.  Frezier,  Voyage  a  la  mer  du  Sud,  page  i  i  i .  —  «  Dans 
une  excurffon  fur  la  terre  à^s,  Etats,  nous  primes  de  nouvelles  ce 
efpèces  d'oifeaux  ,  entre  autres  un  joli  corl'ieu  gris  ;  il  avoit  le  cou  « 
jaunâtre,   &  c'étoit   un  des  plus  beaux  oifeaux  que  nous   euflions  ce 

jamais  yui.  »  Forfter,  fécond  Voyage  de  Cook,   tome  IV,  page  62 

Dans  l'île  de  Mai,  (une  des  îles  du  cap  Vert)  nous  trouvâmes  des 
corlues.  Relation  de  Roberts ,  Hjjloire  générale  des  Voyages,  tome  II, 
page  370.  «c  Le  pays  de  Natal  produit  diverfes  ^onçs  d'oifeaux.  .  . 
On  y  voit  un  grand  nombre  de  canards.  ...  II  y  en  a  d'autres  qui  ce 
refTemblent  à  peu-près  à  nos  corlis ,  dont  la  chair  efl:  noire ,  mais  fort  ce 
bonne  à  manger,  m  Dampier,  Nouveau  Voyage  autour  du  monde;  Rouen , 
1  yj  j,  tome  II ,  page  ^ p2.  —  A  la  baie  de  Campèche  il  y  a  des 
canards ,  des  corlieux  ,  des  pélicans  ,  &c.  idem ,  ibid.  tome  Jll ,  page 
S  I J  '  —  "  I^  y  ^  <ie  àeux  fortes  de  corlieu  qui  diffèrent  en  groffeur 
aufli-bien  qu'en  couleur  ;    les  plus   gros    font  de   la  groffeur  des  ce 

Oifeaux ,   Tome  VII L  D 
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leurs  notices  fe  rapportent  pour  ia  plupart ,  aux  diffé- 
rentes efpèces  étrangères  de  cette  famille  affez  nom- 
breufe  ;  néanmoins  il  paroît  que  l'efpèce  d'Europe  fe 
retrouve  au  Sénégal  (e  )  ôl  2i  Madagafcar  ;  car  foifcau 
repréfenté  ii."  j()8  de  nos  planches  enluminées  (f),  efl 
fi  femblable  à  notre  courlis,  que  nous  croyons  devoir  le 
rapporter  à  la  même  efpèce  ;  il  ne  diffère  en  effet  du 
courlis  d'Europe  ,  que  par  un  peu  plus  de  longueur  dans 
le  bec,  &.  de  netteté  dans  les  couleurs,  différences  légères 
qui  ne  font  tout  au  plus  qu'une  variété ,  qu'on  peut 
attribuer  à  la  feule  inliuence  du  climat  :  on  rencontre 
quelquefois  des  courlis  blancs  (g) ,  comme  Ton  trouve 
des  bécaffes  blanches,  des  merles,  des  moineaux  blancs; 
mais  ces  variétés  purement  individuelles,  font  des  dégé- 
nérations accidentelles  qui  ne  doivent  pas  être  regardées 
comme  des  races  confiantes. 

•>•>  coqs-d'inde  (ceci  paroît  exagéré);  ils  ont  les  jambes  longues  &  le 
>î  bec  crochu;  ils  font  d'une  couleur  obfcure  :  leurs  ailes  font  mêlées 
3»  de  noir  &  de  blanc;  leur  chair  eft  noire,  mais  bonne  &  fort  laine; 
33  nos  Anglois  les  appellent  doubles  corlieux ,  parce  qu'ils  font  du 
•>:>  double  plus  gros  que  les  autres.  Les  petits  corlieux  font  d'un  brun- 
3a  obfcur  ;  ils  ont  les  jambes  aufli-bien  que  le  bec  de  même  que  les 
33  précédens  ;  ils  font  plus  eftimés  que  les  autres,  parce  que  leur  chair 
eft  beaucoup  plus  délicate.  33  Ibidem,  tome  III,  page  ^16. 

(e)  On  trouve  beaucoup  d'oifeaux  aquatiques  dans  les  marais  du 
Sénégal,  tels  que  les  courlis,  bécafies,  farcelles.  Voyage  au  Sénégal, 
par  M.  Adanjon,  page  i  j  8. 

(f)  Numenius  Aiadagafcarïenfis .  Brifion ,  Ornithal.  tome  V,  p.  3  2 1 . 

(g)  Salerne,  Orn'ithol.  pag.  320. 


2hm.  PTir. 
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^  L  E     C  0  R  L  1  E  U 

ou     PETIT       C  0  U  R  L  I  S.    (h) 

Seconde  efpèce, 

l_j  E  Corlieu  eft  de  moitié  moins  grand  que  le  courlis 
auquel  il  reiïemble  par  la  forme  ,  par  le  fond  des  couleurs 

*    VoyCT^  les   planches  enluminées,  n'    8^2. 

(h)  En  Italien ,  tarangolo  ou  taraniolo  ;  en  Anglois ,  wiwbrel ;  en 
Allemand,  regen-vogel,  xviiid-vogel  [noms  dé/à  donnés  au  courlis),  & 
dans  quelques  cantons  ,  brach-hun ,  hrach-vogel.  Arquât  a  m'mor  nojlrûs» 
Willughby,  Ornilhol.  pag.  2,17.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  103; 
n°  A  2.  — Numenius  minor.  Klein,  avi,  pag.  \o<^  ,  n.'*  2.  —  Arguata 
mlnor.  Rzaczynski ,  Auâuar.  hiji.  nat.  Polon.  pag.  366.  —  Phœopus 
citera,  arquata  m'inor.  Gefner,  A\i.  page  499,  avec  une  figure  qui 
ne  reflemble  point  du  tout;  la  même,  Icon,  avi,  ^z^.  103.  —  Galli- 
nulla^  quam  nojîri  vocant  brach-hun  vel phœopus.  Idem,  Avi.  page  498, 
avec  une  figure  auffi  mauvaife.  —  Gallinula  phœopus  altéra ,  feu  arquata 
minor.  Aldrovande,  Avi.  lom.  III,  page  4^8.  Ibid.  gallinula  phœcpus , 
avec  les  figures  copiées  de  Gefner;  Willughby,  répète  les  notices, 
Ornithol.  pag.  217.  —  Scolopax  rojlro  arcuato ,  pedibus  cœrulefcentibus 
maculis  dorjalibus  fufcis ,  rhomboidalibus .  .  .  .  Phœopus.  Linnseus,  Syjf, 
nat.  éd.  X,  Gen.  yy,  Sp.  6.  —  Numenius  rojlro  arcuato,  dorfo  maculis 
fufcis  rhomboidalibus ,  pedibus  cœrulefcentibus.  Idem,  Fauna  Saecica, 
H."  140.  —  Wimbrel  ou  petit  corlieu.  Edwards,  Glanures ,  pag.  204, 
pi.  307.  —  The  wimbrel.  Brith.  Zoolog.  pag.  119.  —  Petit  courlis , 
Salerne,  Ornithol.  pag.  321.  —  Numenius  pennis  in  medio  faturatè  fufcis 
ad  margines  grifis  fuperne  vejlitus  inferne  al  bus  ;  capite  Juperiore  fofco  ^ 
tœniâ  in  medio  longitudinati ,  maculis  cinereo  albis ,  varie  infgnito  ;  macula 
rojlrum  inter  &  oculos  candidâ ,  peâore  &  lateribus ,  adfulvum  vergentibus , 
mdçulis  in  pedore  longitudinalibus,  in  lateribus  tranfveifs  fifcis  ;  uropygio 

D  ij 
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ÔL  même  par  leur  didribution  fij;  il  a  auïïi  le  même  genre 
de  vie  &  les  mêmes  habitudes  ;  cependant  ces  deux 
efpèces  font  très-diftindes  ;  elles  fubfiflent  dans  les  mêmes 
lieux  fans  fe  mêler  enfemble,  &  relient  à  la  diflance  que 
met  entre  elles  l'intervalle  de  grandeur  trop  confidérable 
pour  qu'elles  puifTent  fe  réunir  ;  Vcfyhcc  du  corlieu  paroît 
cire  plus  particulièrement  attachée  à  l'Angleterre  (kj , 
où  fuivant  les  auteurs  de  la  Zoologie  britannique,  elle 
efl  plus  commune  que  celle  du  grand  courlis.  Il  paroît, 
au  contraire,  qu'elle  efl  fort  rare  dans  nos  Provmces. 
Belon  ne  l'a  pas  connue  ,  &.  il  y  a  toute  apparence  qu'elle 
n'efl  pas  plus  frêv[uente  en  Italie  qu'en  France ,  car 
Aldrovande  n'en  a  parlé  que  confufément  d'après  Gefner, 
&  il  répète  le  double  emploi  qu'a  fait  ce  Naturalifle, 
en  donnant  deux  fois  parmi  les  poules  d'eau  ce  petit 
courlis,  fous  les  dénominations  de phœopus  &  dtgallhiula 
(l) ;  car  l'on  reconnoît  le  corlieu  ou  petit  courlis  aux 
noms  de  regen-vogel  &.  de  tarangolo ,  aulTi-bien  qu'à  la 
plupart  des  traits  de  la  defcription  qu'il  en  donne.  Wil- 
iughby  s'efl  aperçu  le  premier  de  cette  mépri/ë  de  Gefner, 

candido  ;  reâricibus  fex  intermedïis  grifco  fufàs  tribus  utrhnque  extïm'is 
àlb'is  exteriùs'ad  fulvum  vergentibus ,  omnibus  fufco  tranjverjim  jlrïaùs. .  .  . 
Numenîus  minor.  Briflbn ,  Ornithol.  tome  V,  page  317. 

(i)   Alagnîtud'me  excepta   arquât û£    majori  fimillima ,    émidio  minor, 
Willughby,   Ornilhol. 

(k)    Arquata  nojlras-   Brit.    Zool. 

(l)    Voyei  h  nomenclature. 
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&  il  a  reconnu  le  même  oifeau  dans  trois  notices  répcttcs 
par  cet  Auteur  (mj  ;  au  refle  ,  Gefner  s'cfl  encore 
trompé  en  rapportant  à  ce  petit  courlis,  les  noms  de 
w'md-vogel  &  de  wetter-vogel  qui  appartiennent  au  grand 
courlis  (n) ;  &  quant  à  l'oifeau  que  M.  Edwards  a  donné 
fous  le  nom  de  peut  ihis  (Clan,  pldîiche  ^jâ) ,  c'efl  cer- 
tainement un  petit  courlis;  mais  dont  le  plumage  ctoit, 
comme  robferve  ce  Naturalise  lui-même,  dans  un  état 
de  mue  ,  &  dont  la  defcription  ne  pourroit  par  confc- 
quent  établir  diftinétcment  l'e/pèce  de  cet  oilcau. 

*  LE    COURLIS    VERT 

ou  Cou RLis  d'Italie.  (0) 

Troîfième   ejpèce. 

V>ET  oifeau  eft  connu  fous  le  nom  de  courlis  d'Italie , 
mais  on  peut  auffi  le  défigner  par  fa  couleur  ;  il  eft  plus 

(m)  Ornithol.  pag,  2  i  y. 

(n)  L'oifeau  nommé  toréa  aux  îles  de  ïa  Socicté,  &  qui  eft  appelé 
dans  le  Voyage  de  Cook  petit  c  or  lieu ,  ne  paroît  pas  ^iïq  de  Ja  fainille 
des  courlis  :  il  eft  dit  que  le  toréa  fe  trouve  autour  des  vai[j\aux  ;  & 
novis  ne  favons  pas  qu'aucun  courlis  s'avance  en  mer  ni  quitte  le 
rivage. 

*  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n°  8 1 ^ ,  fous  le  nom  de  Courlis 
d'Italie. 

(0)  FaUinellus.  Gefner  ,  Avi.  pag.  220.  —  Falcata.  Icon.  avi. 
page  116,  avec  une  mauvaife  /îgure.  —  FaUinellus  five  avis  falcata. 


30  Histoire  Naturelle 

grand  que  ne  le  dit  M.  Bri/ïbn,  &  qu'il  n'efl  rcpré/cnté 
dans  nos  planches  enluminées ,  car  Aldrovande  alTure 
qu'il  approche  de  la  taille  du  hcron  ,  dont  quelquefois 
même  les  Italiens  lui  donnent  le  nom  (p) ;  celui  de 
fiilcïnello j  que  ce  Naturalise  &  Ge/iier  paroiiïent  lui 
appliquer  exclufivement ,  peut  convenir  auïïi  -  bien  à 
tous  les  autres  courlis  qui  ont  également  le  bec  courbé 
en  forme  de  faulx  ;  celui  -  ci  a  la  tête ,  le  cou ,  le  devant 
du  corps  &  les  côtés  du  dos  d'un  beau  marron-foncé  ; 
le  deiïus  du  dos ,  des  ailes  &.  de  la  queue  d'un  vert- 
bronzé  ou  doré  fuivant   les  reflets    de  lumière  ;  le  bec 

— ■■  -    ■  —  ■    —      ■       —    —     -      -' - — i— ^ -    —  ^ 

Aldrovande,  Am.  pag.  422.  —  Jonllon,  y4v/.  pag.  105.  —  Charleton, 
Exercit.  jug.  110,  n."  7.  Idem,  Onoma^t.  pag.  103  ,  n.°  y.  — Fal- 
Ciiiellus  Gcjnen  &  Aldrovandi,  Willughby,  Ornithol.  pag.  218.  — 
Numen'ius  fub-aquUus.  Klein,  Avi.  pag.  iio,  n,°  8.  (ISota.  II  ell 
how  de  remarquer  l'étrange  généalogie  de  cette  dénomination  :  de 
falànellus  y  Klein  a  ïûi  fakonellus ,  6c  ée.  falconellus ,  fub-aquilus  ;  ainfi  ce 
courlis  efl:  devenu ,  par  une  fuite  de  l'abus  des  mots ,  im  petit  faucon , 
un  petit  aigle,  &.  n'efltout  fimplement qu'un  courlis.)  Le  fauconneau, 
J'alcinellus.  Salerne ,  Ornithol.  pag.  322.  —  Falànellus  Gefneri ,  &c. 
Marfigl.  Danub.  tom.  V,  pag.  42 ,  avec  une  figure  aflez  bonne  , 
flanche  iS  ;  Je  même  oifeau ,  tab.  20,  avec  une  figure  beaucoup 
moins  exdiô.e,  —'  Numeniusfuperné  oùfcurè  viridi-aureus  ,  cupri  puri  colore 
vjrians  ,  infernc  cïmreo-fvfcus ,  capite  fuperiore  fvfco ,  lineis  longitudïnalibus 
albU'is  var'io ,  gutture  à"  collo  fufco-cajlane'is ,  gutture  &  colla  inferïoris 
parle  fupremâ  lineis  longitudinalibvs  albidis  variegatis  ;  reâricibus  viridl- 
ùureis  cupri  puri  colore  variantibus  ;  caudâ  non  nihil  b'ifurcà.  .  .  .  Numenius 
yiridis.    BrilTon,    Ornithol.  tome  V,  page   ^xC. 

(p)   Airon  nigro  Italis  nominatur  avis  aucupibus  nofris  falcindlo  diâa. 
Aldrovande,  pag.  422. 
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efl  noirâtre  ainfi  que  les  pieds  &  la  partie  nue  de  la 
jambe.  Gefner  n'a  décrit  qu'un  oifeau  jeune  qui  n'avoit 
encore  ni  fa  taille,  ni  fes  couleurs;  ce  courlis  commun 
en  Italie,  fe  trouve  aufli  en  Allemagne  f^) ,  (Scie  courlis 
du  Danube  de  Marfigli  (rj ,  cité  par  M.  Briiïbn  ffj, 
n'eft ,  fclon  toute  apparence  ,  qu'une  variété  dans  cette 
efpèce. 


LE  COURLIS   BRUN,  (tj 

Quatrième  ejpèce, 

jVl.  SoNNERAT  a  trouvé  ce  Courlis  aux  Piiilippincs 
dans  l'île  de  Luçon  ;  il  eft  de  la  taille  du  grand  courlis 
d'Europe  ;  tout  fon  plumage  efl  d'un  brun-roux;  fes  yeux 
font  entourés  d'une  peau  verdâtre  ;  l'iris  e/t  d'un  rou^e 
de  feu  ;  fon  bec  efl  verdâtre ,  &  fes  pieds  font  d'un 
rouge  de  laque. 

((j)   II  y  porte,  fuivaiit  Gefner,  les  noms  dQwehfcher-vogel,  fichier , 

(r)   Marfigl.    Danub.  tom,  V,  pag.  40  ,  pi.    18. 

(J)   Numenïus  fplendide  cûjlaneus ,  peâore  v'iridi ;  reâric'ibus  fplend'id} 
tajianeîs  .  .  .  Numenius  cajlaneus,  BrifTon  ,  Ornithol,  tome  V,  page  3  2^, 

(t)  Sonnerat.    Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  page  Sj. 
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LE    COURLIS    TACHETÉ,     (il) 

Cinquième  ejpèce, 

v_>  E  Courlis  qui  fe  trouve  auiïi  à  Tîle  de  Luçon  ,  auroit, 
comme  le  précédent ,  beaucoup  de  rapport  avec  notre 
grand  courlis,  s'il  n'étoit  pas  d'un  tiers  plus  petit;  il  en 
diffère  encore  en  ce  qu'il  a  le  fommet  de  la  tète  noir, 
&.  les  couleurs  différemment  diflribuées  ;  elles  font  jetées 
fi,ir  le  dos,  par  mouchetures  au  bord  des  plumes  &  fur 
le  ventre,  par  ondes  ou  hachures  tranfver/àles. 

^    LE    COURLIS  À    TÊTE    NUE, 

Sixième  ejpèce, 

J_j*ESPÈCE  de  ce  Courlis  efl  nouvelle  &  très-rmgulière , 
/à  tête  entière  efl  nue  ,  &  le  fommet  en  efl  relevé  par 
une  forte  de  bourlet ,  couché  &  roulé  en  arrière  de 
cinq  lignes  d'épaiffeur  ,  &  recouvert  d'une  peau  très- 
rouge ,  très  -mmce,  &  fous  laquelle  on  fent  immédiate- 
ment la  protubérance  offeufe  qui  forme  le  bourlet  ;  le 
bec  efl  du  même  rouge  que  ce  couronnement  de  la 
tête  ;  le  haut  du  cou  &  le  devant  de  la  gorge  font  aufïi 
dénués  de  plumes ,  &  la  peau  ell  fans   doute  vermeille 

(uj   Sonnerat ,    Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  page  Sj. 
*    Voyei  les  planches  enluminées,  n.'  8  6y> 

dans 
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dans  l'oifcau  vivant;  mais  nous  ne  l'avons  vu  que  livide 
fur  l'individu  mort  que  nous  décrivons,  &  qui  nous  a 
cté  apporté  du  cap  de  Bonne -efpérance,  par  M.  de  la 
Ferté.  Il  a  toute  la  forme  du  courlis  d'Europe  ;  fà  taille 
e(l  léulement  plus  forte  &  plus  épaiffe  ;  fon  plumage  fur 
un  fond  noir,  offre  dans  les  pennes  de  l'aile,  des  reflets 
de  vert  &  de  pourpre  changeans  ;  les  petites  couvertures 
font  d'un  violet  pourpré  affez  fort  de  teinte ,  mais  plus 
léger  fur  le  dos ,  le  cou  &  le  deffous  du  corps  ;  les  pieds 
&  la  partie  nue  de  la  jambe,  fur  la  longueur  d'un  pouce, 
font  rouges  comme  le  htc  qui  eft  long  de  quatre  pouces 
neuf  lignes  :  ce  courlis  mefùré  de  la  pointe  du  bec  à 
l'extrémité  de  la  queue,  a  deux  pieds  un  pouce,  &  un 
pied  &  demi  de  hauteur  dans  fon  attitude  naturelle. 


*  LE   COURLIS   HUPPÉ. 

Septième   efpèce, 

J_j  A  huppe  di/linguc  ce  Courlis  de  tous  les  autres, 
qui  généralement  ont  la  tête  plus  ou  moins  liffe  ou 
recouverte  de  petites  plumes  fort  courtes  ;  celui-ci  au 
contraire  ,  porte  une  belle  touffe  de  longues  plumes , 
partie  blanches  &  partie  vertes ,  qui  fe  jettent  en  arrière 
en  panache  ;  le  devant  de  la  tête  &  le  tour  du  haut  du 
cou  font  verts  ;  le  refte  du  cou ,  le  dos  &  le  devant  du 

^  ,       .  ■    —  . ,  _        ,.      .,  ■  ■  I        ■■  „  -  I      ■  ■    ■        I         I    -■  »■■  I        !■■    ,    I    p«,|         I    ^      ■  I       ■  ■    ^     ■■!■    I  11^ 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,   /;.'  S^i» 

Oifcdux ,    Tome  VI  IL  E 
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corps ,  font  d'un  beau  roux-marron  ;  les  ailes  /ont  blan- 
ches ;  le  bec  &.  les  pieds  font  jaunâtres  ;  un  large  e/pace 
de  peau  nue  environne  les  yeux  ;  le  cou  bien  garni 
de  plumes ,  paroît  moins  long  &  moins  grêle  que  dans 
les  autres  courlis  :  ce  bel  oifèau  huppé  fe  trouve  à 
Madagafcar.  Les  fept  efpèces  de  courlis  que  nous 
venons  de  décrire,  appartiennent  toutes  à  Tancien  con- 
tinent ,  &  nous  eu  connoiiïbns  aulTi  huit  autres  dans  le 
nouveau. 
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C  O    U  R   L   I  s 

DU    NOUVEAU   CONTINENT. 


■a 


*  LE  COURLIS  ROUGE,   (a) 
Première  ejpèce. 

-Les  terres  bafles  &  les  plages  de  vafè  qui  avoifinent  les 
mers  &  les  grands  fleuves  de  l'Amérique  méridionale, 
font  peuplées  de   plufieurs  efyhccs  de  courlis  ;  la  plus 

*    Voye-^  les   planches    enluminées,    n.'  Si  y   ce  [Courlis    adulte, 
n*  80;  le  même  à  V^igt  de  deux  ans. 

fa)   Guara   Brajilienfibus,    Marcgrave ,  H'ijl.  nat.  Braf.   pag.    203, 

—  De  Laët ,  I^om.  orb.  pag.  575.  —  Jonfton ,  A\\.  pages  139  &  151. 

—  Willughby,  Ornilhol,  pag.  219.  —  Charleton,  Exerc'it.  pag.  i  ip, 
n.°  3.  Idem  ,  OnomaTt.  pag.  116,  n,°  3.  —  Muf.  Worm.  pag.  308. 
jMuf.  reg.  Soc.  grew.  part.  I ,  pag.  66. — Sloane  ,  Jamàtc.  pag.  3  17.— 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  i  04  ,  n.°  6.  —  Numcnius  Indiens.  Cluf.  exotic. 
Auduar.  pag.  366.  —  J^umenius  ruber.  Klein,  Avi.  pag.  lop  ,  n.°  5.— 
Idem,  ardea porphyrio ,  pag.  i24,n.°  i  i.  —  Arqualaphœnicea.  Barrère, 
France  équinox.  pag.  i  "2.6.  Idem  ,  Omit.  claf.  iv,  Gen.  p  ,  Sp.  6. — Ibis. 
Moehring.  Avi.  Gen.  80.  —  Avis  porphyrio  Amboinenfis,  feu  ardea  rubra , 
corailina ,  ibidisjpecies.  Sehà,  T/ie/aur.\o\.  I,  pag.  98. — Scolopax  rojiro 

crcuaio  ;  pedibus  rubris  ,  corpore  fanguineo ,  alarum  apicibus  nigris 

Scolopax  rubra.  Linnaeus ,  Syjl.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  yy,  Sp.  i .  —  Red~ 
curleiv.  CatefLy ,  Carolin.  tom.  I,  pag.  p8 ,  avec  une  afiez  belle  figure, 
pL  84.  —  Numenius  coccineus ,  capite  anieriore  nudo  ;  pallide  rubra;  remi- 
gibus  binis  majoribus  apice  nigro-chalybeis  ;  reélricibus  coccineisjcapis prima 
medictdte  al  bis;  roJlro  pedibufque  pallidè  rubris .  .  .  Numenius  Brafdienfis 
coccineus.  Brifloa,  Ornithol.  tome  V,  page  344. 

E  i; 
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belle  de  ces  efpèces ,  &.  la  plus  commune  à  la  Guyane, 
efl  celle  du  courlis  rouge  ;  tout  fon  plumage  efl  écarlate, 
à  l'exception  de  la  pointe  des  premières  pennes  de  l'aile 
qui  eft  noire;  les  pieds,  la  partie  nue  des  jambes  &  le 
bec  font  rouges  ou  rongeât res  (hj ^  ainfi  que  la  peau  nue 
qui  couvre  le  devant  de  la. tête,  depuis  l'origine  du  bec 
jufqu'au-dcLi  des  yeux  ;  ce  courlis  efl  aufTi  grand,  mais 
un  peu  moins  gros  que  le  courlis  d'Europe  ;  ies  jambes 
font  plus  bautes ,  &  ion  bec  plus  long  efl:  auib  plus 
robiifle ,  &  beaucoup  plus  épais  vers  la  tête  ;  le  plumage 
de  la  femelle  efl  d'un  rouge  moins  vil  que  celui  du 
mâle  fc^ ;  mais  l'un  &  l'autre  ne  prennent  qu'avec  l'âge 
cette  belle  couleur;  leurs  petits  naifTent  couverts  d'un 
duvet  noirâtre  (^J) ;  ils  deviennent  enfùite  cendrés,  puis 
blancs  lorfqu'ils  commencent  à  voler  (e) ,  &  ce  n'eil 
que  dans  la  féconde  ou  la  troifième  année  que  ce  beau 
rouge  paroît  par  nuances  fùcccfiives,  &  prend  plus  d'éclat 
à  mefure  qu'ils  avancent  en  âge. 

Ces  oifeaux  Te  tiennent  en  troupes ,  foit  en  volant , 
fbit  en  ih  po/ànt  fur  les  arbres ,  où  par  leur  nombre  & 
leur  couleur  de  feu,  ils  offrent  le  plus  beau  coup-d'œii 
ffj;  leur  vol  efl   fbuîenu   &  même  affez  rapide,   mais 

(bj  Cette  couleur  du  hec  peut  variei  ;  Alarcgrave  Je  dit  blanc^ 
tendre  ;    Clulius,  jaune  /l'oJire. 

(c)    Caiefhy.  |     (dj    Marcgrave.  |     fe)    De  Laët. 

(f  Les  guaras  volent  en  troupes,  &  leur  plumage  t'.carlate  ferme 
un  très -beau  Ijjedacle  fous  les  rayons  du  IbieiJ.  Hijl.  gen,  des 
Voyages  ,   tome  XIV,  page  ^04. 
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ils  ne  (g  mettent  en  mouvement  que  le  matin  &  ie  foir; 
par  la  chaleur  du  jour  ils  entrent  dans  les  criques ,  & 
s'y  tiennent  au  frais  fous  les  palétuviers ,  jufque  vers  les 
trois  ou  quatre  heures  qu'ils  retournent  kn  les  va/es, 
d'où  ils  reviennent  aux  criques  pour  pafTer  la  nuit.  On 
ne  voit  guère  un  de  ces  courlis  feul,  ou  fi  quelqu'un 
s'efl  détaché  de  la  troupe,  il  ne  tarde  j)as  à  la  rejoindre  ; 
mais  ces  attroupemens  font  diftingués  par  âges,  &  les 
vieux  tiennent  alTez  conflamment  leurs  bandes  féparées 
de  celles  des  jeunes.  Les  couvées  commencent  en  jan- 
vier &L  finifTent  en  mai  ;  ils  dcpoiènt  leurs  œufs  /ur  les 
grandes  herbes  qui  croifTent  /bus  les  palétuviers,  ou  dans 
les  broiïailles  fur  quelques  bûchettes  raflemhlées,  &  ces 
œufs  font  verdatres  ;  on  prend  aifémcnt  les  petits  à  la 
main ,  lors  même  que  la  mère  les  conduit  à  terre  pour 
chercher  les  infedes  &  les  petits  crabes,  dont  ils  font 
ieur  première  nourriture  ;  ils  ne  font  point  farouches  & 
s'habituent  aifément  à  vivre  à  la  mailon.  <<  J'en  ai  élevé 
\in ,  dit  M.  de  la  Borde,  que  j'ai  gardé  pendant  plus  de  « 
deux  ans  ;  il  prenoit  de  ma  main  fcs  alimtns  avec  beau-  « 
coup  de  familiarité,  &  ne  manquoit  jamais  l'heure  du  « 
déjeûné  ni  du  dîner;  il  mangeoit  du  pain,  de  la  viande 
crue,  cuite  ou  /àlée,  du  poifTon,  tout  l'accommodoit  ;  il 
donnoit  cependant  la  préférence  aux  entrailles  de  poifTons 
6l  de  volailles,  &  pour  les  recueillir  il  avoit  foin  de  faire 
fouvent  un  tour  à  la  cuihne  ;  hors  (\t-\l\  il  étoit  conti- 
nuellement occupé  autour  de  la  mai/on  à  chercher  des 


M 
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»  vers  de  terre,  ou  dans  un  jardin  à  fuivre  le  labour  du 
»  nè^^re  jardinier  ;  le  foir  il  fe  retiroit  de  lui-même  dans 
»»  un  poulailler  où  couchoient  une  centaine  de  volailles; 
»  il  fe  juchoit  fur  la  plus  haute  barre,  chafToit  à  grands 
»  coups  de  bec  toutes  les  poules  qui  vouloient  s'y  placer, 
i>  &  s'amufoit  fouvent  pendant  la  nuit  à  les  inquiéter  ;  il 
»  s*t'veiHoit  du  grand  matin,  &  commençoit  par  faire  trois 
ï>  ou  quatre  tours  au  vol  autour  de  la  maifbn ,  quelquefois 
»  il  alloit  jufqu'au  bord  de  la  mer,  mais  fans  s'y  arrêter. 
»  Je  ne  lui  ai  entendu  d'autre  cri  qu'un  petit  croaffement 
I)  qui  paroifToit  une  expreflion  de  peur  à  la  vue  d'un  chien 
«  ou  d'un  autre  animal  ;  il  avoit  pour  les  chats  beaucoup 
»  d'antipathie  fans  les  craindre,  il  fondoit  fur  eux  avec 
>>  intrépidité  &  à  grands  coups  de  bec.  Il  a  fini  par  être 
»  tué  tout  près  de  la  maifon  ,  flir  une  mare,  par  un  chaffeur 
qui  le  prit  pour  un  courlis  fàuvage.  » 

Ce  récit  de  M.  de  la  Borde  s'accorde  afïèz  avec  le 
témoignage  de  Laët ,  qui  ajoute  qu'on  a  vu  quelques-uns 
de  ces  oifeaux  s'unir  &  produire  en  domefticité  {gj ; 
nous  préfumons  donc  qu'il  feroit  auffi  facile  qu'agréable 
d'élever  &  de  multiplier  cette  belle  efpèce  qui  feroit 
i'ornement  des  baffe -cours  (hj ,  &.  peut-être  ajouteroit 
aux  délices  de  la  table,  car  la  chair  de  cet  oifeau  déjà 

(g)    Pariunt  quoque  fub  îeâïs.   Nov.  orb.  pag.   575. 

(h)  En  même  temps  que  nous  écrivons  ceci,  il  y  a  un  courlis 
rouge  vivant  à  la  mc'nagérie  de  S.  A,  S.  M.^' le  Prince  de  Condé, 
à  CiiantiKy. 
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bonne  à  manger  pourroit  encore  fe  perfedionner,  & 
perdre,  avec  une  nourriture  nouvelle,  le  petit  goût  de 
marais  qu'on  lui  trouve  fij ;  outre  que  s'accommodant  de 
toutes  fortes  d'alimens  &i  de  tous  les  débris  de  la  cuifine, 
il  ne  coûteroit  rien  à  nourrir  ;  au  refte ,  nous  ignorons 
fi,  comme  le  dit  Marcgrave,  ce  courlis  trempe  dans  l'eau 
tout  ce  qu'on  lui  donne  avant  de  le  manger  (^k) . 

Dans  l'état  /àuvage  ,  ces  oifeaux  vivent  de  petits 
poiflbns ,  de  coquillages ,  d'infe6tes  qu'ils  recueillent  Jfur 
k  vafe  quand  la  marée  /ë  retire  ;  jamais  ils  ne  s'écartent 
beaucoup  des  cotes  de  la  mer,  ni  ne  fe  portent  fur  les 
fleuves  loin  de  leur  emfx>uchure  ;  ils  ne  font  qu'aller  & 
venir  dans  le  même  canton  où  on  les  voit  toute  l'année. 
L'e(pèce  en  efl  néanmoins  répandue  dans  la  plupart  des 
contrées  les  plus  chaudes  <le  l'Amérique  Y^^/  on  les 
trouve  également  aux  embouchures  de  Rio-janeiro /w^^ 
du  Maragnon,  &c.  aux  îles  de  Bahama  ('n^,  &l  aux  An- 
tilles (oj;  les  Indiens  du  Brefd  qui  aiment  à  fe  parer  de 


(i )  On  le  mange  en  ragoûts  &  on  en  fait  d'aflez  bons  civets, 
mais  il  faut  auparavant  le  rôtir  à  moitié  pour  lui  enlever  une  partie 
de  ion  liuile  qui  a  un  goût  de  marte.  Note  djtinée  par  un  Colon  de 
Cayame.  —  La  chair  du  courlis  rouge  elt  un  mets  très-eitimé.  EJfay 
on  tht  liât.  hiJI.  ofCuiana,  pag.  172. 

(kj  Viâitat  p'ifcibus ,  carne ,  adjiinââfemper  aquâ.  Marcgrave,  p^g, 
■2-0  3. —  Viditai  cùrnibus,  pijcibus ,  aliifque  edulUs  J'emper  aquâ  tempsratis, 
Laët,  pag.   575. 


(IJ    CaiefLy. 
(ni)  Marcgrave. 


fnj    CatefBy. 
(oJ   Sloane. 
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leurs  belles  plumes ,  donnent  à  ces  courlis  le  nom  de 
guara:  celui  Ait  jîammant  qu'on  leur  a  donné  à  Cayenne  , 
fè  rapporte  au  beau  rouge  de  ilamme  de  ieir  plumage;  6c 
c'eft  mal-à-propos  que  dans  cette  Colonie  l'on  applique 
ce  nom  àt  fiûfwnam  indifféremment  à  tous  les  courlis  (p) . 
C'eft  aufîi  fans  fondement  que  le  voyageur  Cauche, 
rapporte  au  courlis  rouge  du  Brcfd  ,  /on  courlis  violet  de 
Madagafcar,  à  moins  qu'il  n'ait  entendu  faire  feulement 
comparaifbn  de  figure  entre  ces  deux  oifèaux  ;  car  la 
couleur  violette  qu'il  attribue  au  fien,  efl  bien  différente 
du  brillant  écarlate  de  notre  courlis  rouge  :  tout  ce  que 
nous  pouvons  inférer  de  fà  notice ,  c'efl  qu'il  fe  trouve 
à  Madagafcar  une  efJ3èce  de  courlis  à  plumage  violet  (q) , 
qu'aucune  autre  relation  ne  nous  fait  d'ailleurs  connoître. 

(p)   Voyei  Barrcre. 

CqJ  Les  hérons  de  ce  pays  (de  Madagafcar),  ont  de  grands  & 
gros  becs  qui  le  courbent  peu-à-peu  en  -  bas  à  ia  fdqon  des  coutelas 
poionois  ;  leurs  plumes  font  violettes;  les  ailes  finiflent  avec  la  queue; 
leurs  cuifles ,  jufqu'au  nœud  de  la  jambe ,  font  couvertes  de  petites 
plumes ,  les  jambes  longues  &  dëcharge'es  d'un  gris  de  lave ,  comme 
eft  aulîi  le  bec;  le  poufîîn  ed  noir,  lorlqu'ii  grandit  il  eil  cendre,  puis 
après  blanc,  puis  rouge,  &.  enfin  colombin  ou  d'un  violet  clair;  iï 
vit  de  poiOon.  Il  s'en  trouve  de  femblables  au  Bref/l ,  appelés  guara , 
la  figure  efl:  dans  Marcgravius.  Voyage  a  Madagafcar  &  au  Brefdj, 
par  Franc.  Gauche  ;  Paris ,   i  é j  i ,  page  i ^ $, 


LE 


o 
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^  LE   COURLIS  BLANC,  (r) 

Seconde  efpèce. 

N  pourroit  prendre  ce  courlis  pour  le  courlis  rouge 
portant  encore  fa  première  couleur;  mais  Catefby  qui  a 
comiu  l'un  &.  l'autre,  donne  celui-ci  comme  étant 
d'efpèce  différente  ;  il  efl  en  effet  un  peu  plus  grand  que 
le  courlis  rouge  ;  il  a  les  pieds ,  le  bec  ,  le  tour  des 
yeux  &  le  devant  de  la  tête  d'un  rouge -pâle;  tout  le 
plumage  blanc,  à  l'exception  des  quatre  premières  pennes 
de  l'aile,  qui  font  d'un  vert-obfcur  à  leur  extrémité.  Ces 
oifèaux  arrivent  à  la  Caroline  en  grand  nomI)re ,  vers 
le  milieu  de  feptcmbre  ,  qui  ell  la  faifon  des  pluies  ; 
ils  fréquentent  les  terres  baffes  &  marécageufcs  ;  ils  y 
demeurent  environ  fix  femaines ,  &  di/paroiffent  enfuite 
jufqu'à  l'année  fùivante;  apparemment  ils  fe  retirent  vers 
le  fud   pour    nicher    dans  un    climat   plus   chaud    (f). 

*    Voyi-^  les  planches  eulumint'es ,  n,"  p  i  J- 

(r)  W'hite  curlcw.  Catefby,  Carolïna ,  tom.  I ,  pag.  82,  avec  une 
belle  figure,  planche  82.  —  Numenîus  albus.  Klein,  Avi.  pag.  109  , 
n."  3 .  —  Scohpax  rojlro  arcuato ,  pedibus  rubrïs   corpore  clbo ,  alarum 

apicïbus  viridibus Scoîopax  alba.   Linnasus ,   Syjî.  nat.   éd.  X, 

Gen.  yy^  Sp.  2.  —  Numenius  albus  ;  captte  anteriore  mdo  ,  pallide  rubro; 
remigibus  quatuor  majorïbus  apice  nïgro-virefcentibus  ;  reéîrhibus  candidis; 

rojîro  pedibufque  pallide  rubris Numenius    Brafdienjis    candidus. 

BrilTon,   Ornithol.  tome  V,  page  339. 

(f)  Nous  avons  reçu  ce  courlis  blanc  de  la  Guyane;  mais  il 
paroît  que  c'efl:  fans  autorité  que  M.  BrilTon  le  fait  natif  du  Brefd. 

Oifeaiis ,   Tome  VI IL  E 
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Catcfby  dit  avoir  trouvé  des  grappes  d'œufs  dans  plii- 
fieurs  femelles  peu  de  temps  avant  leur  départ  de  la 
Caroline  ;  elles  ne  difierent  pas  des  mâles  par  los  cou- 
leurs ;  &  tous  deux  ont  la  chair  &  la  graifTe  jaunes 
comme  du  /àfran. 


LE    COURLIS    BRUN 

À    FRONT     ROUGE,    (t) 

Troijième  ejpèce, 

v^ES  Courlis  bruns  arrivent  à  la  Caroline  avec  les 
courlis  blancs  de  Te/pèce  précédente,  &.  mêlés  dans 
leurs  bandes;  ils  font  de  même  grandeur,  mais  en  plus 
petit  nombre ,  y  ayant  bien ,  dit  Catefby ,  vingt  courlis 
blancs  pour  un  brun.  Ceux  -  ci  font  en  effet  tout  bruns 
fur  le  dos ,  les  ailes  &  la  queue  ;  &  font  d'un  gris-brun 
fur  la  tcte  &l  le  cou,  &  tout  blancs  fur  le  croupion  & 
le  ventre  ;  ils  ont  le  devant  de  la  tête  dégarni  de  plumes, 

^'  ■         ■  -  ■       ■■  I  ■■  I  ■  l»»l^  ■        ■  ■!■  ■  I  .1.1  I.»  ■  -I  I  J 

(t)  Bfown  curkw.  Catefby,  toin.  I ,  pag.  83  ,  avec  une  belle  figure. 
—  Arquât  a  cinerea.  Barrère,  France  équinox.  pag.  126.  Idem  ,  OrnithoJ, 
claf.  IV,  Gen.  9,  Sp.  5.  —  Numen'tus  fufcus.  Klein,  Avi.  pag.  109, 
n.°  4. — Scolopax  roflro  arcuato ,  pedibus  rubris ,  corpore  fufco ,  caudâ  ba^i 
ûlbâ.  .  .  .  Scolopax fufca.  Linnaeus ,  Syjl.  nat.  éd.  X,  Gtn.  yy,  Sp.  3. 
•^  Numenîus  fuper ne  fufcus ,  inferne  albus ,  capite  anteriore  nitdo,  pallidc 
rubro ,  capite  pofer'iore  &  collo  dilute  fufcis ;  uropygio  candido  ;  reâricibus 
fufcîs;  rojho  pedibufque  pallide  rubris.  .  .  .  Numenius  Brafdienfis  fufçus* 
BrifTon,   Ornithol.  tome  V,  page  34,1. 
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&  coiwen  d'une  peau  d'un  rouge -paie,  le  htc  Sl  les 
pieds  font  de  cette  même  couleur,  lis  ont,  comme  Jes 
courlis  blancs ,  la  cliair  &  la  graifTe  jaune  :  ces  deux  eipèces 
d'oifeaux  arrivent  Si.  repartent  enfemhlc  ;  ils  paifcnt  en 
hiver  de  la  Caroline  à  des  contrées  plus  méridionales, 
comme  à  la  Guyane  où  ils  font  nommùs flcimmams  gris. 

^  LE  COURLIS  DES    BOIS. 

Quatnème  efpèce. 

V^ET  oifeau ,   que  les  colons  de  Cayenne  ont  appelé 
Jiammant  des  bois ,  vit  en    effet  dans  les  forets  le   long 
des  ruiffeaux  &  des  rivières ,  &  il  fe  tient  loin  des  côtes 
de  la  mer  que  les  autres  courlis  ne  quittent  guère  ;  il  a 
auffi  des  mœurs  différentes  &  ne  va  point  en. troupes, 
mais  feulement  accompagné  de   fa  femelle  ;  il  fe   pofè , 
pour  pêcher,  fur  les  bois  qui  flottent  dans  l'eau;  il  n'eft 
pas  plus  grand  que  le  courlis  vert  d'Europe,  mais  fox\. 
cri  eft  beaucoup  plus  fort  ;  tout  fbn  plumage  porte  une 
teinte  de  vert  très-foncé,  fur  un  fond  brun  fbmbre,  qui 
de  loin  paroît  noir,  &  qui  de  près  offre  de  riches  reflets 
bleuâtres  ou  verdâtres  ;  les  ailes  &  le  haut  du  cou  ont 
Ja  couleur  &:  l'éclat  de  l'acier  poli;  on  voit  des  refîets 
bronzés  fur  le  dos ,  &  d'un  luftre  pourpré  fur  le  ventre 
&  le  bas  du  cou;  les  joues  font   dénuées   de   plumes. 

*  F-^y^^  les  planches  enluminées,  n°  S 20* 

Fij 
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M.  BrifTon  n'a  pas  fait  mention  de  cette  efpèce,  quoi- 
que Barrère  l'ait  indiquée  deux  fois  fous  les  noms 
à'arquûta  vindis  fylvaîka ,  &  At  jlamvmnt  des  bois  (u) , 

LE    G  0  U  A  R  0  N  A.  (x) 

Cinquième    efpèce. 

Cj'uARA  efl,  comme  nous  l'avons  vu,  le  nom  du 
courlis  rouge  cliez  les  Brafiliens  ;  ils  nomment  giiarcma  ou 
gouarona  celui-ci,  dont  le  plumage  efl  d'un  brun-marron, 
avec  des  reflets  verts  au  croupion ,  aux  épaules  &  au 
coté  extérieur  des  pennes  de  l'aile  ;  la  tête  &  le  cou 
ibnt  variés  de  petites  lignes  longitudinales  blanchâtres , 
flir  un  fond  brun.  Cet  oifeau  a  deux  pieds  de  longueur 
du  bec  aux  ongles  (y) ;  il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 

courlis  v-ert  d'Europe,  cSc  paroît  être  le  repréfentant  de 

»  .....  p< 

(u)   France  tquinox.  pag.  i  27,  Ormthd.  pag.  74. 

(x)   Guarauna.   Pifon  ,  Miji.  naî.    pag.  pi.  —  Guarauna  Brafdien-' 

Jihus.   Marcgrave ,   H'ijl.  naî.    Eraf.  pag.  204.  —  Jonfton,  v4v/.  pag. 

13p.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  104,  n."  y.  —  Wiilughby,   Ornithot, 

pag.  2  I  5 . —  Rujikûld  markima  minor.  Barrtre  ,  France  équinox.  pag.  1 47, 

—  Numcnîus  cajlaneo-fufcus  ;  capïle ,  gutture  ù"  collofufcis,  lineolis  longi- 

tud'inal'ihus  albïdis  var'iegatis  ;  uropygio ,  pennls  fcapularibus  àt  teâricibus 

alarum  fuperioribus  fplendidc  fufcîs ,    viridi  colore  varianîi bus  ;   rcélricibus 

fitperne  concoloribus ,  fubtus  penhiis  fufcis .  .  .  Numenîus  Amerkanui  fufcus, 

Briflbn ,  OrnUhol.  tome  V,  page  330. 

(y)  Marcgrave  dit  qu'il  efi:  magnitudïne  lacu;  or,  l'yacou  {voye^ 
Vilume  II  de  celte  hljloîre  des  Oifeaux ,  page  ^SS  ),  efl  à  peine  aufU 
gros  qu'une  poule  ordiuaiie,  taille  qui  convient  tout-à-fait  à  un  courlis. 
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cette  efpèce  en  Amérique:  fa  chair  eft  aflez  bonne,  au 
rapport  de  Marcgrave,  qui  dit  en  avoir  mangé  fouvent; 
on  le  trouve  à  la  Guyane  aufTi-bien  qu'au  Brefil. 


L'  A  C  A  L  0  T.  (i) 

Sixième  efpèce. 

JN  o  u  s  abrégeons  ainfi  le  nom  à'acacaloîl  que  porte 
ce  courlis  au  Mexique,  où  il  eft  indigène;  il  a  comme 
la  plupart  des  autres ,  le  front  dénué  de  plumes  &  couvert 
d'une  peau  rougeâtre;  fon  bec  efl  bleu;  le  cou  &  le 
derrière  de  la  tête  font  revêtus  de  plumes  brunes,  mêlées 
de  blanc  &  de  vert;  fes  ailes  brillent  de  reflets  verts  &: 
pourpres  ;  &  c'eft  apparemment  d'après  ces  caradères 
que  M.  Briffon  a  cru  devoir  l'appeler  courly  varié  ;  mais  il 
cfl  aifé  de  voir  par  le  nom  àt  corbeau  aquatique  j,  que  lui 
donnent  Fernandez  &  Nieremberg,  que  ces  couleurs 
portent  fur  un  fond  fbmbre  &  approchant  du  noir. 
M.  Adanfon  en  obfervant  que  cet  oifcau  diffère  du  courlis 
d'Europe,  en  ce  qu'il  a  le  front   chauve,  l'affiHiile  par 

(■^)  Acacalotl ,  feu  corvus  aquaiUus.  Fernandez,  Hïjî.  nov.  Hifp. 
pag.  15,  cap.  9.  —  Corvus  aquatkus.  Nieremberg,  pag.  215. — 
Jonfton  ,  Avi-  pag.  127. —  Wiilughby,  Ornithol.  pag.  218.  — Nu- 
men'ius  fuperne  purpureo ,  viridi  ù"  nigricante  varius ,  infenù  fufcus ,  rubro 
y  ans  gains ,  capite  anterïore  nudo ,  ûlbo  rufefcente  ,  collo  fufco,  albo ,  viridi 
è^  rufefcente  vario;  reâricibus  viridi  bus ,  cupri  puri  colore  variantibus ,  roflro 
cyaneo  ;  pedïbus  nigricantibus. .  .  .  Numenius  Aiexicaims  varius.  BriiTon  ; 
Orniihol,  tome  V,  page  333. 
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ce  trait  à  l'ibis,  zw  guûra ^  au  cur'icaca,  dont  il  forme  im 
genre  particulier;  mais  le  caradere  par  lequel   il  fépare 
ces  oifèaux  des   courlis,  favoir  la  nudité  du  devant  de 
la  tête  ne  nous  paroît  pas  fuffifànt,  vu  qu'en  tout  le  refle 
la  forme  de  ces  oifeaux  eft  fèmblable ,  &  que  cette  diffé- 
rence elle-même  fe  nuance  entr'eux  par  degrés  ;  en  forte 
qu'il  y  a  des  efpèces,  comme  celle  du  courlis  vert  qui 
n'ont  que  le  tour  des  yeux  nu ,  tandis  que  d'autres  comme 
celui-ci ,  ont  une  grande  partie  du  front  nuë  :  Nous  avons 
cru  devoir  féparer  le  cur'icaca  du  courlis ,  à  caufè  de  (à  gran- 
deur &:  de  quelques  autres  différences  effentielles ,  particu- 
lièrement de  celle  de  la  forme  du  bec.  Du  refle,  nous  ne 
voyons  pas  ce  qui  a  pu  engager  ce  fàvant  Naturaiifle  à 
placer  ces  oifeaux  dans  la  famille  des  vanneaux  (a) . 

LE  MATUITUI  des  rivages,  (b) 

Septième   efpèce, 

^\  cet  oifeau  nous  étoit  mieux  connu,  nous  le  fépare-^ 

rions   peut-ctre  comme  le  curicaca,  de   la  famille    des 

"^ —  * 

(a)  Voyei  fupplément  à  l'EncycIopcdie ,  arucle  acacalotl. 

(b)  Mûtuitui.  Pifon,  Hijî.  nat.  pag.  8  8.  —  Curîcûca  alia  fpecics » 
matuUuî  diâa.  Marcgrave,  HiJî.  Bxaf.  pag.  ipi.  — Jonfton  ,  Ay/'u 
P^g-  131-—  Willughby,  Ornithol.  pag.  218.  —  Numen'ms  albidus ; 
caphe  anter'iore  nudo ,  n'igro ;  capite  pojlcriore  et  collo  gr'ifeis ;  mopygio 
ti'igro-vhefcente ;  rem'igibus  majoribus  à"  reélricïbus  fuperne  nigro-virefcen" 
îibus  yfubtus  n'igris  ;  rojiro  fufco-rubefcente ;  pedibus  paUide  rubris,  .  .  .  ,^, 
Numcnlus  Americamis  mînor.  Bri/Ton,  Ornithol,  lome  V,  page  33$. 
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courlis ,  vu  que  Marcgrave  &  Pilon  le  difent  femblable 
en  petit  au  curicaca ,  lequel  s'éloigne  du  courlis  par  le 
cara6tère  du  bec  autant  que  par  la  taille  ;  mais  avant  de  fàvoir 
fi  ce  caradcre  du  bec  convient  également  au  matuitui,  nous 
ne  pouvons  que  l'indiquer  ici,  en  obfèrvant  néanmoins 
que  le  nom  de  j^etit  courlis  que  lui  donne  M.  BrifTon, 
paroît  mal  appliqué ,  puifque  cet  oifeau  efl  à  peu-près  de  la 
grofTeur  d'une  poule  (c) ,  c'eil-à-dire  ,  de  la  première 
grandeur  dans  le  genre  des  courlis.  Au  refte,  ce  matuitui 
des  rivages  efl;  différent  d'un  autre  petit  matuitui  dont 
parle  ailleurs  Marcgrave,  qui  n'efl  guère  plus  gros  qu'une 
alouette  (d) ,  &  qui  paroît  être  un  petit  pluvier  à  collier. 

^  LE  GRAND  COURLIS  de  Cayenne. 

Huitième  efpèce. 

1 L  efl  plus  gros  que  le  courlis  d'Europe ,  &  il  nous  a  paru 
le  plus  grand  des  courlis  ;  il  a  tout  le  manteau  ,  les  grandes 
pennes  de  l'aile  &  le  devant  du  corps  d'un  brun  onde  de 
gris  &.  luflré  de  vert;  le  cou  efl  blanc-roufsâtre ,  &  les 
grandes  couvertures  de  l'aile  font  blanches.  Cette  defcrip- 
tion  fliffit  pour  le  diflinguer  de  tous  les  autres  courlis. 

(c)  iMarcgrave  &  M.  Briffon  lui-même. 

(d)  Marcgrave  ,  page  199  ;  &  diffèrent  aufîî  d'un  troifième  matuitui 
du  même  Auteur  ,  qui  efl  un  mariin-pêcheur.  Voye?;^  tome  VII  de 
cette   Hiiloire  des   Oifeaux ,    page  212. 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  n.'  ^y^,  fous  la  dénomination 
de  courlis  à  cou  blanc,  de  Cayenne. 
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*  L  E     V  A   N  N  E  A  U.  (a) 

Première  ejpèce, 

J_jE  Vanneau  paroît  avoir  tiré  /on  nom  dans  notre 
langue  &.  en  iatin  moderne,  du  bruit  que  font  fes 
ailes  en  volant  ,  qui  cfl  alfez  femblabie  au  bruit  d'un 
van  qu'on  agite  pour  purger  le  blé  ;  fon  nom  Anglois 
lûpv'mg,  a  le  même  rapport   au   battement   fréquent  & 

bruyant 

PM  ■—■—■■■■  ^ ■      '       '         ■    '  '  '     • 

*    pV)r{  les  planches   enluminées , /z."  ^^^. 

(a)  En  Grec,  A'/^jà'i^a,  &  Tauç  a.ye^oç•,  en  Latin  moderne,  capella, 
vanellus ;  en  Italien,  paon^ello ,  pavonTÏno ;  en  Allemand,  kywit,  &  vul- 
gairement hïmmel'geifi  (  chèvre  volante,  chèvre  du  ciel);  en  Anglois, 
lapwïng  &  bajiard plùver  ;  en  SuilTe  ,  gyfit-l^»  ëy^^^i^\,>  hlaw  gruner  gyfit-^; 
en  Hollandois  ,  kiwidt;  en  Portugais,  Z-^^yiP;  en  Ilfyrien ,  c^ieyka;  eu 
Polonois ,  CTayka,  koTielek;  en  Suédois,  ir//?^ ,  koivipa  ;  en  Turc, 
gulguruk  ;  en  plufieurs  de  nos  provinces  ,  dix-huit ,  pïvite  ^  kivite. 

Vanneau.  Belon  ,  Nat.  des  Oifeaux ,  page  209  ,  avec  une  mauvaife 
figure,  page  210;  vanneau,  dix -huit,  papechieu ,  îdetn ,  Portraits 
d' oifeaux ,  page  47,  û,  avec  la  même  figure.  —  Capra.  Gefner  ,  Aves , 
pag.  240.  —  Cape/la  avis.  Idem ,  ibid.  pag.  109.  —  Capra  vel  capella. 
Idem,  Icon.  avi.  pag.  pp.  —  Capella ,  feu  vanellus.  AIdrovande,  Av'u 
tom.  III,  pag.  523,  avec  une  figure  aflez  bonne,  page  526.— 
Willughby,  Ornitliol.  pag.  228.  —  Ray,  Synopf.  pag.  i  10,  n."  a,  i. 
—  Sibbald.  Scot.  illuflr.  part.  II ,  hb.  m  ,  pag.  19.  —  Vanellus.  Jonfton, 
Avi.  pag.  I  I  3,  avec  une  figure  empruntée  d'Aldrovande,  planche  53; 
une  autre  prife  de  Gefner,  planche  27,  fous  le  nom  de  capella.  — 
Schwenckfeld,  Avi.  Silef  ^d.^.  ^G'^.— -Capella, feu  capra.  Rzaczynski, 
Hifl.  nat,  Polon.  pag.   273.  —  Vanellus  Aldrovandi.  Idem,  Auâuar, 
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bruyant  de  fes  ailes.  Les  Grecs ,  outre  les  noms  dWv 
&  (ïdega  (h)  j  relatifs  à  Ton  cri ,  lui  avoient  donné  celui 
de  paon  fduvûge  (  TcLcài  oiytioi  )  '■  a  caufè  de  fbn  aigrette  Si 
de  fes  jolies  couleurs  ;  cependant  cette  aigrette  du  van- 
neau eu  bien  différente  de  celle  du  paon  ;  elle  ne  confifle 

pag.  425. — Cûpella.  Charleton,  Excrck.  \-)jig.  113.  Idam  ^  Onoma^t. 
pag.  lop.  —  Moehring,  Av'i.  Gen.  (?2. — Gav'ta  vulgarîs.  Klein,  Avi, 
pag.  19,  n.°  I.  —  Tringa  cr'ijlâ  depen dente ,  peâore  nigro.  Liniiaeus, 
Fauna  Suecïca,  n."  148.  —  Idem,  Syjl.nat.  éd.  X,  Gen.  78  ;  Sp.  2, 
—  Vanellus  torquatus ,  peâore  albo,  dorfo  &  ails  vïrefcenlibus.  Barrère, 
Ornithol.  claf.  iv,  Gen.  vi.  —  Vaneau.  Albin,  tom.  I,  pag.  65,  avec 
une  figure  mal  coloriée ,  planche  74.  —  Lopwing.  Zoolog.  Brit.  pag. 
122,  avec  une  figure  bien  deflînée ,  mais  mai  coloriée.  —  Vanellus 
cr'ijlalus  fuperne  viridi  aureus ,  inferne  nlbus  ;  cnpite  fuperiore  nigro  viridante , 
cr'ijlâ  tiigrâ;  tœniâ  infra  cculos  nîgricante  ;  gutture  albo  ,  collo  infcrlore  nigro 
viridante  ;  pennis  in  apice  albo  jimbriatis  :  reâricibus  decem  intermediis prima 
medietate  candidis ,  altéra  nigris ,  apice  albido  niûrginatis ,  vtrinique  extimâ 
candidâ,  macula  nigrâ  interiùs  infignitâ.  .  .  .  Vanellus.  Brillon,  Ornithol. 
tome  V,  page  94.  —  Nota.  Belon  dit  que  les  Romains  appeloiem  le 
\d.ï\nQà.\xparcus ;  mais  il  fe  trompe  doublement  fur  ce  mot ,  en  l'atiri- 
buant  à  Pline,  dans  lequel  il  ne  fe  lit  pas,  &  que  Hermolaiis  a  écrit 
le  premier  ;  &  en  rapportant  au  vanneau  ce  que  Pline  dit  réellement 
du  parra ,   qui  efl:  un  hibou,  qu'il  a  deux  cornes  à  la  tête. 

(b)  Aex  en  grec  fignifie  chèvre ,  &  femble  avoir  rapport  au  bêlement 
ou  chevrotement ,  auquel  on  peut  comparer  la  voix  du  vanneau ,  d'où 
viennent  aulTi  les  noms  de  capra ,  capella  celejlis ,  que  lui  donnent 
divers  Auteurs.  Nota.  Ariflote  nomme  Vaex  avec  le  penelops  ôc  le 
vulpanfer,  oifeaux  du  genre  des  canards  &  palmipèdes  :  on  croiroit 
donc  légitimement  i'oileau  aex  de  cette  claiïe ,  fi  Belon  n'afluroit 
pofitivement  ( Obferv.  pag.  11)  avoir  retrouvé  ce  même  nom  d'aex, 
donné  encore  aujourdhui  au  vanneau  dans  la  Grèce. 

Oifeaux ,  Tome  VI IL  Q 
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qu'en  quelques  longs  brins  effilés  très -délies;  &  les 
couleurs  de  Ton  corps ,  dont  le  deflbus  efl  blanc ,  n'of- 
frent, fur  un  fond  aïïez  fombre,  ieuj;*  reflets  brillans  & 
dorés,  qu'à  l'œil  qui  les  recbcrche  de  près.  On  a  auffi 
donné  au  vanneau  le  nom  de  dix -huit ,  parce  que  ces 
deux  fyllabes  prononcées  foiblement,  expriment  affez 
bien  Ton  cri,  que  dans  plufieurs  langues  on  a  cherché  à 
rendre  également  par  des  fons  imitatifs  ^^r^.  Il  donne  en 
partant  un  ou  deux  coups  de  voix ,  &  fe  fait  auffi  en- 
tendre par  reprifes  dans  fon  vol,  même  durant  la  nuit^^; 
il  a  les  ailes  très-fortes,  &  il  s'en  fcrt  beaucoup;  vole 
long-temps  de  fuite  &  s'élève  très-haut;  pofé  à  terre  il 
s'élance,  bondit,  &  parcourt  le  terrein  par  petits  vols 
coupés. 

Cet  oifeau  efl  fort  gai  ;  il  efl  fans  ceffe  en  mouve- 
ment ,  folâtre  &  fe  joue  de  mille  façons  en  l'air  ;  il 
s'y  tient  par  inflans  dans  toutes  les  fituations,  même  le 
ventre  en  haut ,  ou  fur  le  côté ,  &  les  ailes  dirigées  per- 
pendiculairement ;  &  aucun  oifeau  ne  caracole  &  ne 
voltige  plus  leflemcnt. 

Les  vanneaux  arrivent'  dans  nos  prairies  en  grandes 

(c)  Gyfyt-^,  g'nvit^,  khvi:-^,  c-^iàk ,  &c.  (Voyei^  la  nomenclature  )  ; 
tous  noms  qui,  fuivant  les  dialecfles ,  fe  projioncent  avec  le  même 
accent.  En  fuivant  cette  analogie  ,  on  ne  peut  guère  douter  que  l'oifeau 
nommé  ^'^//{  dans  Trapus ,  qui  le  compte  au  nombre  de  ceux  cju'on 
mange  en  Allemagne,   ne  foit  encore  le  vanneau. 

(d)  Cûprœ  tremulam  vocem  imlaîur  \olûncio  noâu.  Rzaczynskj,  Hift. 
pag.  -j^j . 
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troupes   au   commencement    de  mars   ou  même  dès  la 
fin  de  février,  après  le  dernier  dcgel ,  &  par  le  vent  de 
fud.   On  les  voit  alors  fe  jeter  dans  les  blés  verts,  fej ,  & 
couvrir  le  matin  les  prairies  marécageufes  pour  y  chercher 
jes  vers  qu'ils  font  fortir   de   terre   par  une   fjngulièrc 
adre/Te  :  le   vanneau  qui  rencontre  un  de  ces  petits  tas 
de  terre  en  boulettes  ou  chapelets,  que  le  ver  a  rejeté 
en  fe  vidant,  le  débarralTe  d'abord  légèrement,  &  ayant 
mis  le  trou  à  découvert ,   il  frappe  à  côté  la  terre  de  /on 
pied,  &  refle  l'œil  attentifs,  le  corps  immobile:  cette 
légère  commotion  fijffit  pour  faire  fortir  le  ver,  qui  dès 
qu'il  le  montre  eiî  enlevé  d'un  coup  de  bec  ffj..  Le 
fbir  venu ,  ces  oi/èaux  ont  un  autre  manège  ;  ils  courent 
dans  l'herbe  &  fentent  fous  leurs  pieds  les  vers  qui  fôrtent 
à  la  fraîcheur  ;  ils  en  font  ainfi  une  amj)le  pâture  ,  &  vont 
enfuite  /è  laver  le  bec  &  les  pieds  dans  les  petites  mares 
ou  dans  les  ruiffeaux. 

Ces  oifeaux  fe  laiffent  difficilement  approcher  ,  &  fcm- 
hlentdiltinguer  de  très-loin  le  chafleur;  on  peut  les  joindre 
déplus  près  \oviç[i\\\  hit  un  grand  vent,  car  alors  ils  ont 

^ej   Belon  ,  Nar.  des  Oifeaux,  liv.  JV,  chap.  XVII. 

(f)  **  Pour  m  afiurer  de  cette  particularité,  nous  dit  Al.  Bâillon, 
j'ai  mis  la  inênie  rufe  en  ufage;  j'ai  battu  dans  le  hie  vert  &  dans  <c 
le  jardin  la  tetre  a\ec  le  pied  pendant  peu  de  temps,  6c  j'ai  vu  les  ce 
v^îs  en  lortir  ;  j'ai  enfonce  un  pieu  que  j'ai  enfuite  tourné  en  tout  « 
iens  pour  ébranler  la  terre  ;  ce  moyen ,  qu'on  dit  être  employé  par  ce 
les  courlis,  rcu/lîfloit  encore  plus  vite;  les  vers  fortoient  en  foule,  ce 
Tiiéme  à  une  toife  du  pieu.  » 

Gij 
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peine  à  prencfre  ieur  cffor.  Quand  ils  (ont  attroupes  & 
prêts  à  s'élever  enfemlile,  tous  agitent  leurs  ailes  par  un 
mouvement  égal ,  &  comme  elles  iont  doublées  de  blanc 
&  qu'ils  ibnt  fort  prcs  les  uns  des  autres,  le  terrein 
couvert  par  leur  multitude  &  que  l'on  voyoit  noir, 
paroit  blanc  tout  d'un  coup;  mais  cette  grande  fbciété 
que  forment  les  vanneaux  à  leur  arrivée,  tend  à  fe  rompre 
dès  que  les  premières  clialeurs  du  printemps  fe  font 
/cntir,  &  deux  à  trois  jours  fuffifent  pour  les  féparer. 
Le  fignal  efl  donné  par  des  combats  que  les  maies  fe 
livrent  entr'eux  ;  les  femelles  fem!)Ient  fliir,  &  fortent 
les  premières  du  milieu  de  la  troupe,  comme  fi  ces 
querelles  ne  les  intéreffoient  pas;  mais  en  effet,  pour 
attirer  après  elles  ces  combattans,  &  leur  faire  contraél:er 
une  fociété  plus  intime  &l  plus  douce ,  dans  laquelle 
chaque  couple  fait  fe  fuffire  durant  les  trois  mois  que 
durent  les  amours  &  le  foin  de  la  nichée. 

La  ponte  fe  fait  en  avril  ;  elle  efl  de  trois  ou  quatre 
œufs  oblongs,  d'un  vert-fombre,  fort  tachetés  de  noir,  fa 
femelle  les  dépofe  dans  les  marais  fiir  fes  petites  huttes  ou 
mottes  de  terre  élevées  au-deffus  du  niveau  du  terrein  : 
précaution  qu'elle  femble  prendre  pour  les  mettre  à  l'abri 
de  la  crue  des  eaux  ,  mais  qui  néanmoins  lui  ôte  les 
moyens  de  cacher  fon  nid  &  le  laiffe  entièrement  à 
découvert  ;  pour  en  former  l'emplacement ,  elle  fe  con- 
tente de  tondre  à  fieur  de  terre  un  petit  rond  dans 
1  herbe,  qui  bientôt  fe  flétrit  à  Tentour  par  ia  chaleur 
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de  la  couveufe  :  fi  on  trouve  l'herbe  fraîche,  on  juge 
que  les  œufs  n'ont  point  encore  été  couvés.  On  dit  ces 
œufs  bons  à  manger ,  &  dans  plufieurs  provinces  on  les 
ramalfe  à  milliers  pour  les  porter  dans  les  marchés; 
mais  n'eit-ce  point  offenfer,  appauvrir  la  Nature,  que  de 
détruire  ainfi  fès  tendres  germes  dans  les  efpèces  que 
nous  ne  pouvons  d'ailleurs  multiplier  !  les  œuls  de  poule 
&  des  autres  oifeaux  domefliques,  font  à  nous  par  les 
foins  que  nous  prenons  pour  leur  multiplication  ;  mais 
ceux  des  oi(èaux  libres  n'appartiennent  qu'à  la  mère 
commune  de  tous  les  êtres. 

l.e  temps  de  l'incubation  du  vanneau  ,  comme 
de  la  plupart  des  autres  oifeaux,  eft  de  vingt  jours;  la 
femelle  couve  affidûmcnt  :  fi  quelque  objet  inquiétant  la 
force  à  fe  lever  de  fon  nid ,  elle  pictte  un  certain  efpace 
en  fe  traînant  dans  l'herbe,  &  ne  s'envole  que  lor/qu'elle 
fë  trouve  affez  éloignée  de  (es  œufs ,  pour  que  fbn  départ 
n'en  indique  pas  la  place  ;  les  vieilles  femelles  à  qui  on 
a  enlevé  leurs  œufs,  ne  s'expofent  plus  à  nicher  à  dé- 
couvert dans  les  marais  ;  elles  ic  retirent  dans  les  blés 
qui  montent  en  tuyau,  &  y  font  plus  tranquillement  une 
féconde  ponte;  les  jeunes  moins  expérimentées,  s'expo- 
fent, après  une  première  perte,  à  une  féconde,  6i  font 
quelquefois  julqu'à  trois  pontes  fucceffives  dans  les 
mêmes  lieux  ;  mais  les  dernières  ne  font  plus  que  de 
deux  œufs ,  ou  même  d'un  feul. 

Les  petits  vanneaux,  deux  ou  trois  jours  après  leur 
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naifTaiicc,  courent  dans  l'herbe,  (Se  fuivent  leurs  père  <Sc 
mère  :  ceux-ci,  à  force  de  follicitude,  trahiflent  fouveiK 
leur  petite  famille  &  la  décèlent  en  partant  &  repartant 
fur  la  tête  du  chaffeur  avec  des  cris  inquiets ,  qui  re- 
doublent à  mefure  qu'on  approche  de  l'endroit  où  les 
petits  le  font  tapis  à  terre  au  premier  ligne  d'alarme  :  ic 
fentant  préfixes,  ils  partent  en  courant,  &  il  ert  dilHcile 
de  les  prendre  fans  chien,  car  ils  font  aurti  alertes  que 
les  perdreaux.  Ils  font  alors  tout  couverts  d'un  duvet 
noirâtre,  voilé  fous  de  longs  poils  blancs;  mais  dès  le 
mois  de  juillet  ils  entrent  dans  la  mue  qui  donne  à  leur 
plumage  fes  belles  couleurs. 

Dès-lors  la  grande  fbcièté  commence  à  fe  renouer, 
tous  les  vanneaux  d'un  marais ,  jeunes  &  vieux  iè  raf- 
ièmblent  ;  ils  fe  joignent  aux  bandes  des  marais  voifms; 
<Sl  forment  en  peu  de  jours  des  troupes  de  cinq  ou  fix 
cents.  On  les  voit  planer  dans  l'air  ou  errer  dans  les 
prairies ,  &.  le  répandre  après  les  pluies  dans  les  terres 
labourées. 

Ces  oiieaux  partent  pour  inconrtans,  &  en  effet  ils  ne 
fè  tiennent  guère  plus  de  vingt  -  quatre  heures  dans  le 
même  canton  ;  mais  cette  inconrtance  ert  fondée  fur  ^m 
hefoin  réel;  un  canton  épuifé  de  vers  en  un  jour,  le 
lendemain  la  troupe  eil  forcée  de  (è  tranfporter  ailleurs. 
Au  mois  d'o6tobre  les  vanneaux  font  très-gras  ;  c'ert  le 
temps  où  ils  trouvent  la  plus  ample  pâture ,  parce  que  dans 
cette  ^^\{qï\  humide ,  les  vers  fortent  de  terre  à  milliers  : 
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mais  les  vents  froids  qui  foufflent  vers  la  fin  de  ce  mois , 
en  les  faifint  rentrer  en  terre,  obligent  les  vanneaux  de 
s'éloif^ner  :  c'efl  même  la  caufè  de  la  difparition  de  tous 
les  oifeaux  vermivores  ou  mangeurs  de  vers,  &  de  leur 
départ  de  nos  contrées,  ainfi  que  de  toutes  celles  du 
Nord  aux  approches  du  froid  ;  ils  vont  cherclier  leur 
nourriture  dans  le  Midi,  où  commence  alors  la  faifon  des 
pluies  :  mais  par  une  femblable  néccffité  ils  font  forcés 
de  quitter  au  printemps  ces  terres  du  Midi;  l'excès  de 
la  chaleur  &  de  la  fécherefle  y  caufant  en  été  le  même 
effet  que  l'excès  du  froid  de  nos  hivers,  par  rapport  à  la 
difparition  des  vers  qui  ne  fe  montrent  à  la  furface  de  la 
terre ,    que  lorfqu'ellc   cfl   en   même    temps  humide  ôi 

tempérée  f^J. 

* 

^g)  M.  Bâillon,  à  qui  nous  (ommes  redevables  des  meilleurs  de'tails 
de  cette  hifloire  du  vanneau ,  nous  confirme  dans  cette  idce  ,  fur  la 
caufe  du  retour  des  oiteaux  du  midi  au  nord,  par  une  obfervation 
cju'il  a  une  lui-même  aux  Antilles  :  «  La  terre  ,  dh-il  ,  çfl ,  durant 
fjx  mois  de  l'année ,  d'une  dureté  comme  d'une  récherefie  extrême  «. 
aux  Antilles  ;  elle  ne  reçoit  pas  dans  tout  ce  temps  une  feule  goutte  ce 
d'eau  ;  j'y  ai  vu  dans  les  vallées  des  gerçures  de  quatre  pouces  de  « 
largeur  6i  de  plufieurs  pieds  de  profondeur;  il  e([  impofljble  qu'aucun  «. 
ver  féjourne  alors  à  la  fuperftcie  ;  aufli  pendant  ce  temps  de  fé-  ce 
cherelle  on  n'aperçoit  dans  ces  îles  aucun  oifeau  vermivore  ;  mais  « 
dès  les  premiers  jours  de  la  faifon  des  pluies ,  on  voit  ces  cileaux  ce 
arriver  par  eflaims ,  que  j'ai  jugé  venir  des  terres  balles  6c  noyées  « 
des  «ôies  orientales  de  la  Floride ,  des  îles  Caïques  ,  des  îles  Tur-  ce 
ques,  &  d'une  foule  d'autres  ifiots  inhabités,  fitués  au  nord  <^  au  ce 
nord-ouefl  des  Antilles.  Tous  ces  lieux  humides  font  le  berceau  «c 
des  oileaux  d'eau  de  ces  ifles ,  &  peut-être  d'une  partie  du  grand  «c 
continent  de  TAmérique.  » 
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Et  cet  ordre  du  départ  &  du  retour  des  oifeaux  qui 
vivent  de  vers,  e(l  le  même  dans  tout  notre  hémirphère; 
nous  en  avons  une  preuve  particulière  pour  l'efpèce  du 
vanneau;  au  Kamtlchatka,  le  mois  d'octobre  s'appelle  le 
mois  des  vmmemix  (h) ;  &  c'eft  alors  ie  temps  de  leur 
dcpart  de  cette   contrée  comme  des  nôtres. 

Belon  dit  que  le  vanneau  eft  connu  en  toute  terre  : 
efTedivement  l'erpèce  en  ell  très-rcpandue.  Nous  venons 
de  dire  que  ces  oifeaux  fe  font  portés  jufqu'à  l'ex- 
trémité orientale  de  l'Afie  :  on  les  trouve  également  dans 
les  contrées  intérieures  de  cette  vafte  région  (i) ,  &  on 
en  voit  par  toute  l'Europe.  A  la  lin  de  l'hiver  ils  pa- 
roiffent  à  milliers  dans  nos  provinces  de  Brie  &  de 
Champagne  (k) ;  on  en  fait  des  chafTes  abondantes;  il 
s'en  prend  des  volées  au  filet  à  miroir;  on  le  tend  pour 
cela  dans  une  prairie  ( l) ,  on  place  entre  les  nappes 
quelques  vanneaux  empaillés  &  un  ou  deux  de  ces 
oi/èaux  vivans  pour  fervir  d'appelans,  ou  bien  l'oifeleur 
caché  dans  fa  loge  imite  leur  cri  de  reclame   avec  un 

(h)  Pikis  koatch  ;  p'ikis  eft  le  nom  de  l'oifeau.  Voye?^  CjiieJin , 
yoynge  en  Sibérie. 

(ï)  Les  vanneaux  font  en  grande  qiiantitt  en  Perfe.  Lettres  édif- 
Jiantes ,   trentfcme  Recueil,  page  ^1  y. 

(k)  Dans  cette  province,  &  particulièrement  dans  le  canton  du 
Bafligny,  on  en  fait  une  chafie  de  nuit  aux  flambeaux  ;  la  lumière 
les  réveille,  &  on  prétend  qu'elle  ies  attire.  Note  communiquée  par  AI, 
Petit  Jean. 

(l)   Aldrovande,  Avi.  lom.  III,  pag.   528. 

appeau 
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appeau  de  fine  ccorce  (m) ;  à  ce  cri  perfide  ia  troupe 
entière  s'abat  ^  donne  dans  les  filets.  Olina  place  dans 
le  courant  de  novembre  les  grandes  captures  de  van- 
neaux, &  il  paroît  à  h  narration  qu'on  voit  ces  oifeaux 
attroupés  tout  l'hiver  en  Italie  (n). 

Le  vanneau  eft  un  gibier  affez  cflimé^'^y^,  cependant 
ceux  qui  ont  tiré  la  ligne  délicate  de  ra!)flinence  pieufe, 
l'ont,  comme  par  faveur,  admis  parmi  les  mets  de  la 
mortification.  Le  vanneau  a  le  ventricule  irès-mufculeux, 
doublé  d'une  membrane  fans  adhérence ,  recouvert  par  le 
foie  &.  contenant  pour  l'ordinaire  quelques  petits  cailloux  ; 
le  tube  inteflinal  efl  d'environ  deux  pieds  de  longueur  ; 
il  y  a  deux  cœcums  dirigés  en  avant,  chacun  de  plus  de 
deux  pouces  de  long  ;  une  véficule  du  fiel  adhérente 
au  foie  &  au  duodénum  ;  le  foie  eft  grand  &  coupé  en 
deux  lobes  ^'y';  l'œfophage,  long  d'environ  fix  pouces, 
eft  dilaté  en  poche  avant  fbn  infertion  ;  le  palais  eft  hérifte 
de  petites  pointes  charnues  qui  le  couchent  en  arrière  ;  la 
langue  étroite ,  arrondie  par  le  bout  a  dix  lignes  de  long. 
Willughby  obfèrve  que  les  oreilles  font  placées  dans 
le  vanneau  plus  bas  que  dans  les  autres  oifeaux  (q) . 

(m)   Olina ,  UccelL  pag.  21. 

(n)   M.  Hébert  nous  afTure  qu'il  en  reRe  quelques-uns  en  Brie 
jufqu'au  fort  de  l'hiver. 

^0)   Il  l'eil  beaucoup  dans  quelquesprovinces  :  en  Lorraine,  un  ancien 
proverbe  dit  :  Qui  n'a  pas  mangé  de  vanneau,  ne  fait  pas  ce  que  gibier  vaut. 

(p)   Willugbby.  )     (q)  \ÛQm  ,  Ornithol.  pag.  2  2  8, 

Oifeaux  i  Tome  VIJL  H 
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II  n'y  a  pas  de  différence  de  grandeur  entre  le  mâle  & 
la  femelle,  mais  il  y  en  a  quelques-unes  dans  les  couleurs 
du  plumage,  quoiqu'Aldrovande  dife  n'y  en  avoir  point 
remarqué:  ces  àx^èxcwcts  reviennent  en  général,  à  ce 
que  les  couleurs  de  la  femelle  font  plus  foibles,    ci  que 
les  parties  noires  font  mélangées  de  gris  ;  fà  huppe  efl 
auffi  plus  petite  que  celle  du  mâle ,   dont  la  tcte  paroît 
être  un  peu  plus  greffe  &:  plus  arrondie  ;  la  plume  de  ces 
oifeaux  eft  épaiffe  &l  fon  duvet  bien  fourni  ;  ce  duvet 
eft  noir  près  du  corps  ;  le  deffous  &.  le  bord  des  ailes , 
vers  l'épaule,  font  blancs,  ainfi  que  le  ventre,  les  deux 
plumes  extérieures  de  la  queue  &  la  première  moitié  des 
autres  ;  il  y  a  un  point  blanc  de  chaque  côté  du  bec , 
&  un  trait  de  même  couleur  fur  l'œil  en  façon  de  fourcil  : 
tout   le  relie    du  plumage  efl    d'un   fond    noir  ,    mais 
enrichi  de  beaux  reflets  d'un  luifànt  métallique,   chan- 
geans  en  vert  &  en  rouge-doré,  particulièrement  fur  la 
tcte  &  les  ailes  ;  le  noir  fur  la  gorge  &.  le  devant  du 
cou  eft  mêlé  de  blanc  par  taches;  mais  ce  noir  forme 
lèul  fur  la  poitrine  un  large  plaflron  arrondi;  il  efl,  ainfi 
que  le  noir  des  pennes  de  l'aile,  luflré  de  vert-bronzé; 
i£S  couvertures  de  la  queue  font  rouffes  ;  mais  comme 
il  fe  trouve  affez   fréquemment  de  la  diverfité  dans  le 
plumage  d'un  individu  à  un  autre,  un  plus  grand  détail 
dans  la  defcription  deviendroit  fuperiïu  :  nous  obferve- 
rcns  feulement  que  la  huppe  n'efl  point  implantée  fur 
le   front,  mais  à  l'occiput,  ce  qui  lui  donne  plus  de 
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crrâce;  elle  eft  compofée  de  cinq  ou  fix  brins  délicats, 
effilés,  d'un  beau  noir,  dont  les  deux  fupérieurs  couvrent 
les  autres  «St  font  beaucoup  plus  longs  ;  le  bec  noir,  afTez 
petit  <5c  court,  n'ayant  pas  plus  de  douze  ou  treize  lignes, 
eft  renflé  vers  le  bout;  les  pieds  font  hauts  &  minces 
&:  d'un  rouge-brun,  ainfi  que  le  bas  des  jambes  qui  efl 
dénué  de  plumes  fur  fept  ou  huit  lignes  de  hauteur; 
le  doigt  extérieur  &  celui  du  milieu  iont  joints  à  l'ori- 
gine par  une  petite  membrane;  celui  de  derrière  efi  très- 
court  &  ne  pofë  point  à  terre  ;  la  queue  ne  dépaffe  pas 
l'aile  pliée;  la  longueur  totale  de  l'oifeau  efl  de  onze  ou 
douze  pouces ,  &.  fa  grofTeur  approche  de  celle  du  pigeon 
commun. 

On  peut  garderies  vanneaux  en  domeflicité;  W  faut, 
dit  Olina,  les  nourrir  de  cœur  de  bœuf  dépecé  en  filets  ; 
quelquefois  on  en  met  dans  les  jardins ,  où  ils  /èrvent 
à  détruire  les  infedes  (rj;  ils  y  reftent  volontiers  &  ne 
cherchent  point  à  s'enfuir  ;  mais  comme  le  remarque 
Klein,  cette  facilité  qu'on  trouve  à  captiver  cet  oi/èau, 
vient  plutôt  de  llupidité  que  de  fenfibilité  ffj:  &  d'après 


(r)  «J'ai  eu  fouvent  des  vanneaux  dans  mon  jardin;  je  les  ai 
beaucoup  étudiés,  &.ils  s'agitoient  comme  les  cailles  dans  Je  temps  « 
du  départ,  &  crioient  beaucoup  pendant  plufieurs  jours;  j'en  ai  « 
accoutumé  plufieurs  à  vivre  de  pain  &  de  chair  crue  pendant  l'hiver;  « 
je  les  tenois  dans  la  cave ,  mais  ils  y  maigrirent  beaucoup,  j»  iVi?ff 
ifimmunïquce  par  M.  Bâillon. 

(J)   Stûlida  aves, facile  cicurandis,Ayi,^ig.  ip. 

Hij 
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le  maintien  &  la  phyfionomie  de  ces  oifeaux ,  tant  van- 
neaux que  pluviers,  cet  Obfèrvateur  prétend  qu'on  peut 
prononcer  qu'ils  n'ont  qu'un  inflindt  fort  obtus  ftj. 

Gefner  parle  de  vanneaux  blancs  &  de  vanneaux  bruns 
tachetés  &  fans  aigrette;  mais  il  n'en  dit  pas  aiïez  pour 
faire  juger  fi  les  premiers  ne  font  pas  fimplement  des 
variétés  accidentelles;  il  nous  paroît  fè  tromper  fur  les 
féconds,  &.  prendre  le  pluvier  pour  le  vanneau  ;  il  femble 
s*en  douter  lui-même,  car  il  avoue  ailleurs  qu'il  con-^ 
noilToit  peu  le  pluvier,  qui  ell;  très-rare  en  Suifle  &  n'y 
paroît  prefque  jamais,  tandis  que  les  vanneaux  y  viennent 
en  très -grand  nombre  :  il  y  a  même  une  efpèce  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  vanmau  Suijp. 


"^  LE  VANNEAU  SUISSE,  (u) 

Seconde  efpèce. 

v_>E  Vanneau  efl  à  peu -près  de  la  taille  du  vanneau 
commun  ;  il  a  tout  le  deïïus  du  corps  varié  tranfver/àlement 

■ —   ■  ■     ■  —   —  -  —  -  — ■ 

ft)  ParJaks  omnes  caput  habent  minus  formofunij  phyfiognologicisjîupiduiit 
Avi.  pag.  20. 

*    Voyei  les  planches   enluminées,  n."  Sj^. 

(u)  Vandlus  nigricans ,  fupernc  maculis  tranfverfis  all'is  var'ius ;  fynci- 
pite  albido ,  cap'ite  &  collofuperioribusfufcis,  marginibus pennarum  albidïs, 
imo  ventre  albo  ;  reâricibus  candidis  fufco-nigricante  tranfverfim  Jlriatis  ; 
utr'imque  extimâ  exteriùs  penhus  candidâ ,  .  .  .  Vanellus  Hehetkus.  Bri/Ton  , 
OrnU/ioI,  tome  V,  page  loy* 
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d'oncles  de  blanc  &  de  brun  ;  ie  devant  du  corps  eft  noir  ou 
noirâtre;  le  ventre  eft  blanc;  les  grandes  pennes  de  l'aile 
font  noires  &  la  queue  eft  traverfée  de  bandes  comme  le 
dos.  La  dénomination  de  vanneau  Su'ijfe  ^  pourroit  donc 
venir  de  cet  habillement  mi-parti  ;  cette  étymologie  efl 
peut-être  auiïi  phufibJ  ^  que  celle  de  vanneau  de  Su'ijfe , 
car  cet  oifeau  ne  /è  trouve  point  exclufivement  en  SuifTe 
(x) ,  ÔL  paroît  dans  nos  contrées  ;  mais  il  efl  vrai  qu'il 
y  eft  beaucoup  plus  rare  que  l'autre,  Si.  qu'on  ne  l'y 
voit  jamais  en  troupes  nombreu/ès. 

M.  Briiïbn  fait  de  V o'ikdM  ginochiel/a  d'Aldrovande, 
une  troifième  e/pèce  fous  la  dénomination  de  grand 
vanneau  (y) ,  qui  convient  bien  peu  au  ginochiella,  puif- 
quc  dans  la  figure  qu'en  donne  Aldrovande,  &  qu'il  dit 
de  grandeur  naturelle,  cet  oifcau  eft  reprcfenté  moins 
grand  que  le  vanneau  commun.  Au  rcfte,  il  eft  très- 
difticile  de  prononcer  fur  la  réalité  d'une  efpèce  à  la  vue 
d'une  figure  imparfaite ,  d'autant  que  ii  les  pieds  &  le  bec 
ne  font  pas  mal  reprcfèntés ,  cet  oifeau  n'eft  point  un  van- 
neau. On  pourroit  y  rapj)orter  plutôt  Xt  grand  pluvier  ou 
courli  de  terre,  dont  nous  parlerons  à  la  fuite  de  l'article 

(x)  Il  y  a  même  une  raifon  très  -  légitime  de  douter  que  cet 
oifeau  s'y  trouve  abfolumem,  c'ell  que  Gefiier,  cet  Obfervateur  fi 
favnnt ,  \\t\\  fait  aucune  mention ,  &  qu'il  n'auroii  certainement  pas 
manque  de  connoître  un  oil'eau  de  fon  pays. 

(y)  Ginochiella  \ulgo.  AIdrovande,  Avl.  tom.  III ,  pag.  538.— 
Le  grand  y  anneau  de  Bologne,  ^riiîba,  Ornithol,  tome  V,  page  110. 
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des  pluviers ,  fi  la  différence  de  taille  ne  s'y  oppofbit  pas 
encore.  Aldrovande  dans  la  courte  notice  qu'il  a  jointe 
à  fa  figure,  dit  que  le  bec  a  la  pointe  aiguë,  ce  qui  ne 
cara6lérife  pas  plus  un  pluvier  qu'un  vanneau  ;  ainfi  fans 
établir  l'efpèce  de  cet  oilèau,  nous  nous  contenterons 
d'en  avoir  placé  ici  la  notice,  à  laquelle  depuis  Aldro- 
vande perfonne  n'a  rien  ajouté. 

"^  LE   VANNEAU  ARMÉ 

DU    S  É  N  ÉGAL,    (l) 

Troîjîème  ejpèce, 

v_^E  Vanneau  du  Sénégal  efl  de  la  groiïeur  du  nôtre, 
mais  il  a  les  pieds  fort  hauts,  &  la  partie  nue  de  la  jambe 
iongue  de  vingt  lignes  ;  cette  partie  efl,  comme  les  pieds, 
de  couleur  verdâtre;  le  bec  efl  long  de  feize  lignes  & 
fiirmonté  près  du  front  d'une  bandelette  étroite  de  mem- 
brane jaune  très-mince ,  retombante  &  coupée  en  pointe 
de  chaque  côté  ;  il  a  le  devant  du  corps  d'un  gris  brun- 
clair  ;  le  deffus  de  même  couleur,  mais  plus  foncée;  les 


*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n*  ^62. 

(l)    Vandlus  grifeo-fofcus ,  fupernè  faturaùus  inferne  dilut'iùs;  fync'ipite 

tandido;  guiture  nigro  ;  imo  ventre  fordide  ûlbo;  reélrkihus  prima  meàietote 

fordide  albis  ,  ûherâ  nigris ;  fordid}  ûlbo-rufefcente  terminatis ;  memhranâ 

vtrimçue  roflrum  inter  àr  oculum  luteâ ,  deorfum  dependcnte  ;  alis  armatis ,  . 

Vanellus  Senegàknfis  armatus,  BriiTon,  Ornithol.  tome  V,  page  m. 
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grandes  pennes  de  l'aile  noires  ;  îes  plus  près  du  corps 
<I'un  bianc-fale  ;  la  queue  efl  blanche  dans  fà  première 
moitié ,  enfuite  noire  &  enfin  blanche  à  la  pointe.  Cet 
oifeau  efl  armé  au  pli  de  l'aile  d'un  petit  éperon  corné, 
iong  de  deux  lignes  &  terminé  en  pointe  aiguë. 

On  reconnojt  cette  efpèce  dans  une  notice  de  M. 
Adanfon,  à  l'habitude  que  nous  avons  remarquée  dans 
la  famille  des  vanneaux,  qui  efl  de  crier  beaucoup,  & 
de  pourfuivre   les  gens  avec  clameurs  pour  peu  qu'on 
approche  de  l'endroit  où  ils  fe  tiennent;  au/Ti  les  François 
du  Sénégal  ont -ils  appelé  criards  ces  vanneaux  armés, 
que  les  Nègres  nomment  7iet-7iet.  «  Dès  qu'ils  voient  un 
homme,  dit  M.  Adanfbn,  ils  fè  mettent  à  crier  à  toute  « 
force  &  à  voltiger  autour  de  lui ,  comme  pour  avertir  « 
les  autres  oifeaux ,  qui  dès  qu'ils  les  entendent ,  prennent  a 
ieur  vol  pour  s'échapper  ;  ces  oifeaux  font  les  fléaux  des  « 
chafTeurs  (a) .  »   Cependant  le  naturel  de  nos  vanneaux 
efl  paifible,  &  l'on   n'obferve   pas  qu'ils  aient  querelle 
avec  aucun  oifeau;  mais  l'ergot  aux  ailes  dont  la  Nature 
a  pourvu  ceux-ci,  les  rend  apparemment  plus  guerriers , 
&  l'on  affure  qu'ils  fè  fervent  de  cet   éperon   comme 

d'une  arme  offenfive  contre  les  autres  oifeaux  ^IfJ. 

'  I  ■  II.  ,^ 

^aj   Voyage  au  Sénégal;   Paris,  1 7J/j  page  ^.^.. 
^b)  Ibidem^ 


■  » 
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*  LE  VANNEAU  ARMÉ 
DES    Indes. 

Quatrième  efpèce. 

Une  féconde  efpèce  Je  Vanneau  armé  nous  ert  venue 
de  Goa,  &  n'eft  pas  encore  connue  des  Naturaiifles  :  ce 
vanneau  des  Indes  eft  de  ia  grandeur  de  celui  d'Europe, 
mais  il  a  le  corps  plus  mince  &  plus  haut  monté  ;  il 
porte  un  petit  ergot  au  pli  de  chaque  aile  ;  &  dans  fbn 
plumage  on  reconnoît  la  livrée  commune  des  vanneaux; 
les  grandes  pennes  de  l'aile  font  noires  ;  la  queue  mi- 
partie  de  blanc  &  de  noir  efl  rouflatre  à  la  pointe  ;  une 
teinte  pourprée  couvre  les  épaules  ;  le  de/Tous  du  corps  efl; 
blanc  ;  la  gorge  &l  le  devant  du  cou  font  noirs  ;  le  fommet 
de  la  tête  &  le  defTus  du  cou  noirs  auffi ,  avec  une  ligne 
blanche  fur  les  côtés  du  cou  ;  le  dos  efl  brun  ;  i'oeil  paroît 
entouré  d'une  portion  de  cette  membrane  excroiffante 
qu'on  remarque  plus  ou  moins  dans  ia  plupart  des  van- 
neaux <Sc  des  pluviers  armés ,  comme  fi  ces  deux  excroif- 
fanccs  de  l'ergot  &  du  cafque  membraneux ,  avoient 
dans  leur  produétion  quelque  rapport  fecret  &  quelque 
caufe  funultanée. 


*  Voye-^  les  planches  enluminces ,  n.'  S  0  y,  fous  le  nom  de  vanneûu 
de  Goa, 


LE 
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^  L£  VANNEAU  ARMÉ 
DE  LA  Louisiane,  (c) 

Cinquième   cjpèce* 

V^ELUl-ci  efl  un  peu  moins  grand  que  le  Vanneau 
armé  du  Sénégal ,  mais  il  a  les  jambes  &  les  pieds  à 
proportion  aulTi  longs,  &  fon  arme  efl  plus  forte  & 
longue  de  quatre  lignes  ;  il  a  la  tête  coiffée  de  chaque 
côté  d'une  double  bandelette  jaune  pofée  latéralement, 
&  qui  entourant  l'œil,  fè  taille  en  arrière  en  petite  échan- 
crure,  &:  fè  prolonge  en  avant  fur  la  racine  du  bec  en 
deux  lambeaux  alongés  ;  le  fommet  de  la  tête  efl  noir  ; 
ïes  grandes  pennes  de  l'aile  le  font  aufîi;  la  queue  de 
même  avec  la  pointe  blanche  ;  le  refte  du  plumage  iur 
un  fond  gris,  efl  teint  de  brun  -  roufTâtre  ou  rougeâtre 
fur  le  dos,  &  rougeâtre-clair  ou  couleur  de  chair  fur 
îa  gorge  &  le  devant  du  cou  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
d'un  jaune-verdâtre. 

Nous  regarderons  comme  variété  de  cette  e/pèce  la 
huitième  de  M.  Brifîbn  ,  qu'il  a  donnée  /bus    le  nom 

*    ^°y^l.  'ss  planches  enluminées,  n.'  S^j. 

(c)  Vancllîis  fiiperne gr'ifeo  fufcus ,  inferne  alho  fukefcens ;  cap'ite  fupniort 
riîgro;  reâricihus  albo  fuhefcentîbus ,  nigro  terminais ,  aibo  fulvefcente  in 
cpke  marginatis  ;  membranâ  utrimque  rojîrurn  inter  à"  oculum  luteo-ûurantiâ, 

fupra  oculum  duââ  &  dcorfum  depcndente  ;  alis  armatis Vanellus 

Ludovkiams  armatus.   Brifîbn,   Ornithol.  tome  V,  page  i  i  j. 
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de  vanneau  armé  de  Saini-Do?ningue  (d) ;  les  proportions 
font  à  très  -  peu  près  les  mêmes  ,  &  \t^  différences  ne 
paroiffent  pas  excéder  celles  que  Y^\gt  ou  le  fexe  mettent 
dans  des  oifeaux  de  même  efpèce. 


*  LE  VANNEAU  ARMÉ 

DE       C  A   Y  E   N   N   E. 

Sixième  efpèce, 

V>  E  Vanneau  e(t  au  moins  de  la  grandeur  du  nôtre , 
mais  il  eO:  plus  haut  monté  ;  il  eft  auiïi  armé  d'un  ergot 
à  l'épaule;  du  refte,  il  reffemble  tout-à-fliit  à  notre 
vanneau  par  la  teinte  &  les  maffcs  des  couleurs  ;  il  a 
i'épaule  couverte  d'une  plaque  d'un  gris  -  bleuâtre  ;  un 
mélange  de  cette  couleur  &  de  teintes  vertes  &:  pourprées 
cfl  étendu  fur  le  dos  ;  le  cou  eft  gris ,  mais  un  large 
plaftron  noir  s'arrondit  fiir  la  poitrine  ;  le  front  &  la  gorge 
font  noirs;  la  queue  eft  mi-partie  de  noir  &  de  blanc, 
comme  dans  le  vanneau  d'Europe  :  &  pour  compléter 
ies  rapports,  celui  de  Cayenne  porte  à  l'occiput  une  petite 
aigrette  de  cinq  ou  fix  brins  affez  courts. 

(d)  Vanellus  dilute  fulvus ,  inferne  ad  rofemn  color<m  indinans  ;  reârî- 
tibus  d'duù  fulvis ,  lateribus  interlùs  adrofcumcolorem  vergenîibus;  membrûnâ 
Tilïimque   rojîrum    inter   Ù"  ocuhim  luleâ  ^  fopra  oculum  duââ  &    deorfum 

d^ pendent  c ,  al;  s  armatis Vanellus  Dominkcnfis  armatus.  Bri/]<?n, 

Ornithol.  tome  V,  page   i  i8. 

*   Voyei  les  planches  eiiluinintes ,  n.*  8 ^  $. 


DES    Vanneaux.  6j 

II  paroît  qu'il  fe  trouve  auiïi  au  Chili  une  efpèce  de 
vanneau  armé  ;  &  li  la  notice  qu'en  donne  Frezier  n'a 
rien  d'exagéré  ,  cette  efpèce  efl  plus  fortement  armée 
qu'aucune    des    précédentes  ,    puifque    Jes    ergots    ou 
éperons  ont  un  pouce  de  longueur.   C'eft  encore  une 
efpèce  criarde  comme  celle  du  Sénégal.  «  Dès  que  ces 
oifèaux  voient  un  homme,  dit  M.  Frezier,  ils  fe  mettent  « 
à  voltiger  autour  de  lui  &  à  crier ,  comme  pour  avertir  « 
les  autres  oifeaux  qui,  à  ce  fignal,  prennent  de  tous  côtés  < 
leur  vol  (e).  » 

(e)   Voyage  à  la  mer  du  Sud;   Paris,   i  7S^  >  P^ë^  74' 


!•/ 
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*  LE  VANNEAU-PLUVIER,  (a) 

V^'est  cet  oifeau  queBclon  noxxwat  pluvier  gris  ,&.  c^i 
rciïembie  effedivement  autant  &:  peut-être  plus  au  pluvier 
qu'au  vanneau;  il  porte,  à  la  vérité  comme  le  dernier,  ce 
petit  doigt  pofléricur  dont  le  pluvier  eft  dépourvu,  diifé- 

"*"    VoyeT^  les  planches  enluminées,  n-'  8j^,  Tous  la  deiiominatioii 
de  vanneau  gris. 

(a)   Pluvier  gris.  Belon,  Nat.  des  O  if  eaux ,  pag.  2,(^2,  avec  une 

mauvaife  figure.  Idem  ,  Portraits  d'oifeaux ,  page  6^,0,  avec  la  même 

figure.  —  ParJalus.  Gefner,  Avi.  pag.  6^^.  —  Pluvialis  cinerea ,  feu 

pardalus  Ariflotelis.  Aldrovande  ,  Avi.  tom.  III ,  page  533-  —  Pluvialis 

cinerea.    Jonfton,  A\ii.  pag.    114,  —  Ray,   Synopf.    avi.  pag.    i  i  1  , 

n.°  a,  ^.  —  Charleton,   Exercit.  pag.    113,  n."   i.   Idem,  Onoma^t, 

pag.    109,  n.°  I.  —  Rzaczynski ,   Auâuar.  hif.  nat.  Polon.  pag.  41  5. 

—  Pluvialis  cinerea  ,  fquatarola  Veneùis  dida.  Willughby,  Oniîhol.  pag. 

22p.  —  Marfigli,  Danub.  tom.  V,  pag.  ^5,  avec  une  figure  défec- 

tueufe,  fur-tout  par  le  bec  qui  eft  trop  long.  —  Pardalus  fecundus, 

vanellus  fufcus ,    kivita  fufca,    merula  novalium.   Schwenckfeld  ,  Aviar. 

Silef.  pag,  3  I  (>.  —  Pluvialis   cinerea  favefcens.    Sibbald.  JVo/.  illuflr^ 

part.  II,  lib.  m,  pag.   ip. —  Gavia  feu  pluvialis  cinerea.  lk.h'm  ,  Avi. 

pag.  20,  n.°  3. —  Pluvialis  totus  cinereus.  Barrère,  OrnïthoL   claf.  iv, 

Gen.  7,  Sp.  2.  —  Tringa  rofro  nigro ,  pedibus  virefcentibus ,  corpore grifeo , 

fubtus  albido .  .  .  .  Squatarola,   Linnseus  ,  Syf.  nat.  éd.  X,    Gen.  78, 

Sp.    13.  —  Tringa  nigro-fufca ,  fubtus  alba,  rofro  nigro,  pedibus  yiref 

cenîibus.  Idem,  Fauna  Suecica,  n,°  i  5  5.  —  Pluvier  gris.  Albin,  tomel, 

page  67,  avec  une  figure  mal  coloriée.  —  Vanellus  fuperne  grifeo-fuf eus 

marginibus ptnnarnm  albidis  ,  inferne  albo  &  fufconigricante  varius,  gutture 

Ù'  imo  ventre  albis ,  reélricibus  candïdis  fufco  tranfverfm  Jlriatis  >  .  Vanellus 

grifeus.  BrilTon,  OrnithoL  tome  V;  page   100. 
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rence  par  laquelle  les  Naturalises  ont  féparé  ces  oi/èaux  ; 
niais  on  doit  obferver  que  ce  doigt  eil  plus  petit  que  dans 
ie  vanneau  ;  qu'il  eft  à  peine  apparent:  &  que  de  plus,  cet 
oifeau  ne  porte  dans  fon  plumage  aucune  livrée  de  celui 
du  vanneau.  Ce  fera  donc,  fi  l'on  veut,  un  vanneau,  parce 
qu'il  a  un  quatrième  doigt,  ou  bien  ce  fera  un  pluvier, 
parce  qu'il  n'a  point  d'aigrette,  &  auiïi  parce  qu'il  a  les 
couleurs  &  les  mœurs  des  pluviers.  Klein  refù/ë  même, 
avec  quelque  raifbn ,  d'admettre  comme  caradlère  géné- 
rique, cette  différence  légère  dans  les  doigts,  qu'il  ne 
regarde  que  comme  une  anomalie;  &  alléguant  pour 
exemple  cette  efpèce  même,  il  dit  que  le  faux  doigt,  ou 
plutôt  l'onglet  poflérieur  qui  fe  diftingue  à  peine,  ne  lui 
femble  pas  l'éloigner  fuftif^mment  du  pluvier,  &  qu'en 
général  ces  deux  genres  du  pluvier  &  du  vanneau  fe  rap- 
prochent dans  leurs  efpèces ,  de  manière  à  ne  compofèr 
qu'une  grande  famille  ,  ce  qui  nous  paroît  jufle  &  très-vrai  ; 
auiïi  les  Naturalises  indécis,  ont-ils  appelé  i'oi/èau  dont 
nous  parlons,,  tantôt  vanneau  &  tantôt  pluvier  f  Voye^^  la 
nomencldture ) .  C'eft  pour  terminer  le  différend  &:  rappro- 
cher ces  analogies,  que  nous  l'avons  appelé  vanneau-pluvier. 
Les  oifèleurs  \o\Mwoxk\\w(^  pluvier  de  mer ,  dénominatiorî 
impropre  puifqu'il  va  de  compagnie  avec  les  pluviers  or- 
dinaires,  &  que  Bclon  le  prend  pour  l'appelant  ou  le  roi 
de  leurs  bandes,  car  les  chaffeurs  di/ènt  que  cet  appelant 
efl  plus  grand  &  a  la  voix  plus  forte  que  les  autres  (b) .  \\ 

—  ■  —  -.,,.-  —  — 

(b)   Nature  des   O  il  eaux,  page  262, 


70  Histoire  Naturelle 

cft  en  effet  un  peu  plus  gros  que  le  pluvier  Jore  ;  il  a 
le  hcc  2L  proportion  plus  \orïg  &  plus  fort  ;  tout  fon 
plumage  efl  gris-cendré  clair,  &  prefque  blanc  fous  le 
corps,  mélc  de  taches  brunâtres  au-deffus  du  corps  & 
fur  les  côtés  ;  les  pennes  de  l'aile  font  noirâtres  ;  la  queue 
efl  courte  &  n'excède  pas  l'aile  plice. 

Aldrovande  conje6ture,  avec  affez  de  vraifemblance, 
qu'Ariftote  a  fait  mention  de  cet  oifeau  fous  le  nom  de 
'pardalis  (c) ;  fur  quoi  il  faut  remarquer  que  ce  Philofophe 
ne  paroît  pas  parler  du  pardalis  comme. d'un  oifeau  qu'il 
connoiffoit  par  lui  -  même  ,  car  voici  fès  termes  :  «  Iç 
pardalis  efl,    dit -on,    un    oifeau   (  avicula  quœdam  -per- 

„  Kibctur)  qui  ordinairement  vole  en  troupes  ;  on  n'en 
rencontre  pas  un  ifblé  des  autres  ;  fon  plumage  efl  cendré  ; 
fà  grandeur  celle  du  moUiceps  ;  \\    vole  &   court  éo-ale- 

.,  ment  bien;  fa  voix  n'efl  point  forte,  mais  fon  cri  efl 
fréquent  (d) .  »  Ajoutez  que  le  nom  de  pûrdalis ,  marque 
un  plumage  tacheté  :  tout  le  refle  des  traits  fe  rapporte 
également  bien  à  un  oifeau  de  la  famille  du  pluvier  ou 
du  vanneau. 

Willughby  nous  affure    que    cet  oifeau  fè   voit  fré- 
quemment dans  les  terres  de  l'État  de  Venife,  où  on 


jï 


5> 
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(c)  Hift.  animal,  lib.  IX ,  cap.  xxiJj. 

(d)  Pardalis  etiam  avicula  quœdam  perhibetur  quœ  magna  ex  parte 
gregalim  volât,  nec  fingularem  banc  videris ;  colore  tota  cinereo  efl,  magni- 
tudine  proximâ  moUicipitl,  fed pemis  &  pedibus  bonis:  vocem frequcnttUl 
nn  gravem  mittit.  HiH.  anim*I.  Uk»  IX,  cap,  x:ilii. 
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\c  woixwae  fquûtarola  ^ej .  Marfigli  le  compte  parmi  les 
oifeaux  des  rives  du  Danube  ;  Schwenckfeld  entre  ceux 
de  Siléfie;  Rzaczynski  au  nombre  de  ceux  de  Pologne, 
&  Sibbald  le  nomme  dans  la  lifle  des  oifeaux  de  l'Ecoiïe; 
d*où  l'on  voit  que  cette  efpèce,  comme  toute  la  famille 
des  vanneaux,  efl  extrêmement  répandue.  Efl-ce  une  par- 
ticularité de  fon  Hifloire  Naturelle  ,  que  Linnaeus  a  voulu 
marquer,  lorsqu'il  l'a  nommé,  dans  une  de  fes  éditions, 
irhiga  ^ugujli  menfis  (f)  ^  &  fe  trouve-t-il  au  mois  d'août 
en  Suède  î  Du  refle,  le  doigt  poflérieur  de  ce  vanneau- 
pluvier  elt  II  petit  &  (i  peu  apparent ,  que  nous  ne  ferons 
pas  difficulté  de  lui  rapporter,  avec  M.  Briffon  ,  le  vanneau 
brun  de  Schwenckfeld  (g)  ^  quoiqu'il  difè  exprelfément 
qu'il  n'a  point  de  doigt  poflérieur  (h). 

NouG  rapporterons  encore  à  cette  efpèce,  comme 
très-voifme  ,  celle  du  vamieau  varié  *  de  M.  Briffon  (V: 
Aldrovande  ne  donne  fur  cet  oifèau  qu'une  figure  fans 
notice  ;  mais  fbn  titre  fèul  indique  qu'il  a  connu  la  orrande 
reffemblance  qui  eft  entre  ces  deux  oifeaux  (kj ;  toutes 
Jeurs  proportions  font  à  très-peu  près  les  mêmes  ;  le  fond 


(e)  The  grey  plover.  Ornithol.  pag.  22fj, 

(f)  SyJ}.  nat.  éd.  X ,  Gen.   60  ,  Sp.   i  i . 

(g)  Pardalus  Jeiundus ,  vanellus  fufcus.   AvI.  Silef  pag.  3  i  <;, 
('hj  Cruribus  fine  cake.  Idem  ,  ibid. 

*    Voye^  fes  planches  enlummees  ,  n.'  p  2  ^ , 

(i)  V anellus  var'ius.  Biiflbn ,   O rnïthol.  xomQ   V,  page  lo-'. 

(k)  Pardali  Bclloniîconocner.  Aldrovande,  Avl.  tom.  III,  pag.  530. 
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du  plumage  ne  diffère  que  de  quelques  teintes,  /èule- 
ment  il  t^  encore  plus  tigré  dans  ce  vanneau  varié,  que 
nous  regardons  comme  une  féconde  race  dans  l'efJDèce 
du  vanneau-pluvier.  L'un  k.  l'autre,  fuivant  M.  Briffon, 
fréquentent  les  bords  de  la  mer;  mais  il  eft  clair,  par 
ies  témoignages  que  nous  venons  de  citer,  que  ces 
oifèaux  fè  trouvent  auffi  dans  des  pays  éloignes  de  la 
mer,  &  même  fort  avant  dans  l'intérieur  des  terres  en 
différentes  contrées. 


LES 


I 
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LES     PLUVIERS. 

l_j*iNSTiNCT  fbcial  n'efl  pas  donné  à  toutes  les  e/pèces 
d'oifeaux  ;  mais  dans  ceJJes  où  il  fe  manifefte ,  iJ  efl  plus 
grand ,  plus  décide  que  dans  les  autres  animaux  ;  non- 
fèulement  leurs  attroupemens  font  plus  nombreux  &.  leur 
réunion  plus  confiante  que  celle  des  quadrupèdes  ;  mais 
I  fèmble  que  ce  n'efl  qu'aux  oifeaux  feuls  qu'appartient 
cette  communauté  de  goûts ,  de  projets ,  de  plaifirs ,  & 
cette  union  des  volontés  qui  fait  le  lien  de  l'attachement 
mutuel,  &  le  motif  de  la  liaifon  générale  :  cette  fupc- 
riorité  d'inftinét  fbcial  dans  les  oifeaux ,  fuppofè  d'abord 
une  nombreufe  multiplication ,  &  vient  cnfuite  de  ce 
qu'ils  ont  plus  de  moyens  6c  de  facilités  de  fe  rapprocher  , 
de  fe  rejoindre ,  de  demeurer  &  voyager  enfemble  ;  ce 
qui  les  met  à  portée  de  s'entendre  à^  àtÇt  communiquer 
affez  d'intelligence  ,  pour  connoître  les  premières  loix  de 
Jafociété  qui  dans  toute  efpèce  d'êtres,  ne  peut  s'établir 
que  fur  un  plan  dirigé  par  des  vues  concertées.  C'eft  cette 
intelligence  qui  produit  entre  les  individus ,  l'affeélion,  la 
confiance  &  les  douces  habitudes  de  l'union  ,  de  la  paix 
&  de  tous  les  biens  qu'elle  procure.  En  effet,  fi  nous 
confidérons  les  fociétés  libres  ou  forcées  des  animaux 
quadrupèdes  ;  foit  qu'ils  fe  réuniffent  furtivement  &  à 
J'écart  dans  l'état  fauvage,  foit  qu'ils  fe  trouvent  raffem- 
blés  avec  indifférence  ou  regret  fous  l'empire  de  l'homme 
&  attroupés  en  domefliques  ou  en  efclaves  ;  nous  ne 
Oifeaux,  Tome  VII L  K 
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pourrons  les  comparer  aux  grandes  focictcs  Jes  oifeaux, 
formces  par  pur  inilind, entretenues  par  goût,  par  affec- 
tion ,  fous  les  aufpices  de  la  pleine  liberté.  Nous  avons 
vu  les  pigeons  chérir  leur  commun  domicile  ,  &  s'y 
plaire  d'autant  plus  qu'ils  y  font  plus  nombreux  ;  nous 
voyons  les  cailles  fe  ralTembler,  le  reconnoître,  donner  & 
fuivre  l'avis  général  du  départ  ;  nous  fàvons  que  les 
oifeaux  gallinacés  ont  même,  dans  l'état  fàuvage ,  des 
habitudes  fociales  que  la  domeflicité  n'a  fait  que  féconder 
fans  contraindre  leur  nature  ;  enfin  ,  nous  voyons  tous  les 
oifeaux  qui  font  écartés  dans  les  bois,  ou  di/J3erfcs  dans 
les  champs ,  s'attrouper  à  l'arrière-fai/on  ,  &  après  avoiV 
égayé  de  leurs  jeux  ,  les  derniers  beaux  jours  de  l'automne^ 
partir  de  concert  pour  aller  chercher  eniemble  des  climats 
plus  heureux  &  des  hivers  tempérés  ;  &:  tout  cela  s'exécute 
indépendamment  de  l'homme,  quoiqu'à  l'entour  de  luF, 
&  fans  qu'il  puiffè  y  mettre  obflacle;  au  lieu  qu'il  anéantit 
ou  contraint  toute  fbciété .  toute  volonté  commune 
dans  les  animaux  quadrupèdes;  en  les  défunifEint  il  les 
a  difperfés  ;  la  marmotte  fociale  par  inflinél  ,  fe 
trouve  reléguée,  folitaire  à  la  cime  des  montagnes; 
ie  caflor  encore  plus  aimant  ,  plus  uni  &  prefque  po- 
licé ,  a  été  repoufîé  dans  le  fond  des  déïérts  ;  l'homme 
a  détruit  ou  prévenu  toute  fociété  entre  les  ani- 
maux ;  il  a  éteint  celle  du  cheval ,  en  fbumettant  l'ef- 
pèce  entière  au  frein    fd )  ;  il  a   gêné  celle  même  (fe 

(aj  Lci  chevaux  rede venus  làuvages  dans  les  plaines  de  Buenos-ayres^^ 
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l'élcpliant,  maigre  la  puiffance  Si  la  force  de  cegcant  des 
animaux  ,  malgré  Ton  refus  confiant  de  produire  en 
domeflicitc.  Les  oifeaux  feulsont  échappe  à  la  domination 
du  tyran;  il  n'a  rien  pu  fur  leur  focicté  qui  eft  auiïi 
libre  que  Tempire  de  l'air  ;  toutes  Tes  atteintes  ne  peuvent 
porter  que  fur  la  vie  des  individus  ;  il  en  diminue  le 
nombre  ,  mais  l'efpèce  ne  fouffre  que  cet  échec  &  ne 
perd  ni  la  liberté,  ni  fon  inflinct,  ni  Tes  mœurs.  Il  y  a 
même  des  oilëaux  que  nous  ne  connoilTons  que  par  les 
effets  de  cet  inllin6l  focial ,  &  que  nous  ne  voyons  que 
dans  les  momens  de  l'attroupement  général  &  de  leur 
réunion  en  grande  compagnie:  telle  eft  en  général  la 
fociété  de  la  plupart  des  efpèces  d'oifeaux  d'eau ,  ôi  eu 
particulier  celle  des  pluviers. 

Ils  paroiflent  en  troupes  nombreufes  dans  nos  Pro- 
vinces de  France,  pendant  les  pluies  d'automne,  &.  c'ed 
de  leur  arrivée  dans  la  faifon    des  pluies ,    qu'on  les   a 


vont  par  grandes  troupes ,  courent  enfemble ,  paifTent  enfenible  ôc 
donnent  toutes  les  marques  de  s'aimer,  de  s'entendre,  de  fe  plaire 
raflemblés.  II  en  efl;  de  même  des  chiens  fauvages ,  en  Canada  & 
dans  les  autres  contrées  de  l'Amcrique  i'eptenirionaic.  On  ne  doit 
pas  plus  douter  que  les  autres  efpèces  domeltiques,  celle  du  chameau  , 
depuis  fi  long-temps  foumife  ;  celle  du  bœuf  &  du  mouton ,  dont 
l'homme  a  dénaturé  la  fociété  en  mettant  toute  l'efpèce  en  fervitude , 
ne  fufTem  aufll  naturellement  fociales ,  &  ne  fe  donnaient  d^ns  l'état 
fauvage  ennobli  par  la  liberté  ,  ces  mai'ques  touchantes  de  penchant 
&.  d'afîedion,  dont  nous  les  voyons  entr'eux  encore  confoler  ieuç 
cfclavage. 


Kij 


76  Histoire  Naturelle 

rïommés pluviers  (b) ;  ils  fréquentent  comme  les  vanneaux, 
les  fonds  humides  &  les  terres  limonneufes  où  ils  cher- 
chent des  vers  &  des  infecftes  ;  ils  vont  à  l'eau  le  matin 
pour  fe  laver  le  bec  &  les  pieds  qu'ils  fe  font  remplis  de 
terre  en  la  fouillant ,  &  cette  habitude  leur  cfl  commune 
avec  les  bccaffes ,  les  vanneaux ,  les  courlis  &  plufieurs 
autres  oifcaux  qui  fe  nourriffent  de  vers  ;  ils  frappent  la 
terre  avec  leurs  pieds  pour  les  faire  fortir,  &  ils  les 
fàififfent  fouvent  même  avant  qu'ils  ne  foient  hors  de 
leur  retraite  (c) .  Quoique  les  pluviers  foient  ordinairement 
fort  gras ,  on  leur  trouve  les  inteftins  fi  vides ,  qu'on  a 
imaginé  qu'ils  pouvoient  vivre  d'air  (d) ;  mais  apparem- 
ment la  fubilance  fondante  du  ver  fè  tourne  toute 
en  nourriture  &  donne  peu  d'excrémcns;  d'ailleurs  ils 
paroiiï'ent  capables  de  fiipporterun  long  jeûne.  Schwenck- 
Îq\(S.  dit  avoir  gardé  un  de  ces  oifeaux  quatorze  jours ,  qui 
pendant  tout  ce  temps,  n'avala  que  de  l'eau  &.  quelques 
grains  de  fable. 

Rarement  les  pluviers  fe  tiennent  plus  de  vingt-quatre 
heures  dans  le  même  lieu  ;  comme  ils  font  en  très-grand 

(b)  L'étymologie  de  Gelher  qui  tire  cenojn  ')  pulvere ,  eftbenucoup 
moins  vrail'emhlable  &.  bien  moins  propre  au  pluvier,  y  ayant  d'ailleurs 
un  très-grand  nombre  d'autres  oifeaux  pulvérateurs. 

(c)  Note  cominuniquee  par  M.  Bâillon,  de  Montreuil-fur-mer. 

(d)  Autor  de  nal.  rer.  apud  Aldrov.  png.  531.  —  Albert  réfute  bien 
ceux  qui  difent  que  le  pluvier  vit  d'air ,  &  ([ue  c'eft  pour  cela  qu'on  ne 
trouve  rien  dans  fes  inteftins  ;  mais  :1  en  rend  à  f  m  rour  une  mauvaife 
raifon ,   quand  il  dit  que  cet  oiieau  n'a  que  l'inteUin  jéjunum. 
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nombre,  ils  ont  bientôt  épuifé  la  pâture  vivante  qu'ils 
venoient  y  chercher;  dès -lors  ils  font  obliges  de  palfer 
à  un  autre  terrein  ,  &.  les  premières  neiges  les  forcent  de 
quitter  nos  contrées  &  de  gagner  les  climats  plus  tem- 
pères ;  il  en  refte  néanmoins  en  a/fcz  grande  quantité 
dans  quelques-unes  de  nos  Provinces  maritimes  (ej, 
jufqu'au  temps  des  fortes  gelées  ;  ils  repaffent  au  prin- 
temps (f)  &  toujours  attroupés  ;  on  ne  voit  jamais  un 
pluvier  feul ,  dit  Longolius  (g) ;  &  fuivant  Belon ,  leurs 
plus  petites  bandes  ,  font  au  moins  de  cinquante  ;  lorf- 
qu'ils  font  à  terre,  ils  ne  s'y  tiennent  pas  en  repos,  fins 
ceffe  occupés  à  chercher  leur  nourriture  ;  ils  font  prefque 
toujours  en  mouvement  ;  pluiieurs  font  fentinelle,  pendant 
que  le  gros  de  la  troupe  fe  repaît,  &  au  moindre  danger 
ils  jettent  un  cri  aigu  qui  efl  le  lignai  de  la  fuite.  En  volant 
ils  fuivent  le  vent,  à.  l'ordre  de  leur  marche  eft  affez  fm- 
gulier;  ils  fe  rangent  fur  une  ligne  en  largeur,  &  volant 
ainfi  de  front,  ils  forment  dans  l'air  des  zones  tranfver- 
fàles  fort  étroites  &  d'une  très-grande  longueur;  quelque- 

(e)  En  Picardie,  fuivant  M.  Bâillon,  il  refle  beaucoup  de  ces 
oifeaux  aux  environs  de  Monueuil -fur- mer ,  jufqu'au  umps  des 
grandes  geiccs. 

(fj  On  les  voit,  nous  dit  M.  le  chevalier  Defmazy,  pafler  régu- 
lièrement à  Malle  deux  fois  l'année  ,  au  printemps  &  en  automne, 
avec  la  foule  des  autres  oifeaux  qui  francluïfcnt  la  méditerranc'e ,  & 
pour  qui  cet.e  ifle  eft  un  lieu  de  ilation   6c  de  repos. 

{o)   ^P^<^  AlJrov.  tom.  III,  pag.   532. 
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fois  il  y  a  plufieurs  de    ces  zones  parallèles   affcz  peu 
profondes ,  mais  fort  étendues  en  lignes  tranlverfales. 

A  terre,  ces  oifeaux  courent  beaucoup  &  irès-vîte  ;  ils 
demeurent  attroupes  tout  le  jour,  &  ne  fe  fcparent  que 
pour  paiTer  la  nuit  ;  ils  fe  dirperfent  le  foir  fur  un  certain 
efpace  où  chacun  gîte  à  part;  mais  dès  le  point  du  jour  le 
premier  éveillé  ou  le  plus  foucieux,  celui  que  les  Oifeleurs 
nomment  Wippelant ,  mais  qui  cft  peut-être  la  fentinelle  , 
jette  le  cri  de  réclame,  hui ,  h'icii ,  Juin  ,  &  dans  l'inflant 
tous  les  autres  /è  raffemblent  cà  cet  appel;  c'efl  le  moment 
qu'on  choifit  pour  en  faire  la  cliaffe.  On  tend  avant  le 
jour  un  rideau  de  filet ,  en  face  de  l'endroit  où  l'on  a 
vu  le  fbir  ces  oifèaux  fe  coucher  ;  les  ChaiTeurs  en  grand 
nombre  font  enceinte,  &  dès  les  premiers  cris  du  pluvier 
appelant ,  ils  /è  couchent  contre  terre ,  pour  laifTer  ces 
oifèaux  paiïer  &:  fè  réunir  ;  lorfqu'ils  font  raffemblés  ,  les 
Chaiïeurs  fe  lèvent,  jettent  des  cris  &  lancent  des  bâtons 
en  l'air;  les  pluviers  effrayés  partent  d'un  vol  bas  &  vont 
donner  dans  le  filet  qui  tombe  en  même  temps  ;  fouvcnt 
toute  la  troupe  y  relie  prife.  Cette  grande  chaffe  efl 
toujours  fuivie  d'une  capture  abondante;  mais  un  Oife- 
ieur  feul  s'y  prenant  plus  fimplement,  ne  laiffe  pas  de 
faire  bonne  chaffe;  il  fe  cache  derrière  fbn  filet,  il  imite 
avec  un  appeau  d'écorce  la  voix  du  pluvier  appelant,  & 
il  attire  ainfi  les  autres  dans  le  piège  (h) ;  on  en  prend 

des  quantités  dans  les  plaines  de  Beauce  &  de  Champagne. 

■  — ■  ■ .  » 

(h^   AlfJrovandc;  tome  III,  page  /j'-2. 
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Quoique  fort  communs  dans  la  faifon,  ils  ne  laificnt  pas 
d'être  eflimcs  comme  un  bon  gihicr  :  Belon  dit  que  de 
fon  temps  un  pluvier  fe  vendoit  fouvent  autant  qu'un 
lièvre  ;  il  ajoute  qu'on  préféroit  les  jeunes ,  qu'il  nomme 
giùlUmoîs. 

La  chafTe  que  l*on  fait  des  pluviers  &  leur  manière  de 
vivre  dans  cette  faifon  ,  eft  prefque  tout  ce  que  nous 
favons  de  ce  qui  a  rapport  à  leur  hilloire  naturelle  : 
hôtes  païïcigers  plutôt  qu'habitans  de  nos  campagnes , 
ils  difparoiffent  à  la  chute  des  neiges ,  ne  font  que  re- 
pafTer  au  printemps ,  &  nous  quittent  quand  les  autres 
oifeaux  nous  arrivent;  il  fcmble  que  la  douce  chaleuf 
de  cette  faifon  charmante  qui  rc\eille  l'inflind;  afibupi 
de  tous  nos  animaux,  faffe  fur  les  pluviers  une  imprcffion 
contraire  ;  ils  vont  dans  les  contrées  plus  feptentrionales 
établir  leur  couvée  «Se  élever  leurs  petits,  car  pendant 
tout  l'été  nous  ne  les  voyons  plus.  Ils  habitent  alors  les 
terres  de  la  Lapponie  &  des  autres  provinces  du  nord 
de  l'Europe  1^/^^  &  apparemment  auiïi  celles  de  l'Afie; 
leur  marche  efl  la  même  en  Amérique,  car  les  pluviers 
font  du  nombre  des  oifeaux  communs  aux  deux  con- 
tinens ,  &  on  les  voit  paffer  au  printemps  à  la  baie 
d'Hudfbn  pour  aller  encore  plus  au  \\o\i\(k)  .  Arrivés  en 
troupes  dans  ces  contrées  feptentrionales  pour  y  nicher^ 

^ij     Voye^    Colledion    acndéinique ,    partie  étrangers ,    tome  XJ y 
Académie  de  Stockolm ,  page  6 o. 

(k)   HiHoire  générale  des  Voyages ,  tome  XV,  page  2  6 y» 
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ils  fe  réparent  par  couples  :  la  fociété  intime  de  l'amour 
rompt  ou  plutôt  fu/pend  pour  un  temps  la  fociété 
générale  de  l'amitié ,  &  c'eft  fans  doute  dans  cette 
circonflance  que  M.  Klein ,  habitant  de  Dantzic  ,  les  a 
obfervés,  quand  il  dit  que  le  pluvier  fe  tient  fblitaire- 
ment  dans  les  lieux  bas  &  les  prés  fi). 

L'efpèce  qui  ,  dans  nos  contrées ,  paroît  nombreufè 
autant  au  moins  que  celle  du  vanneau,  n'efl  pas  auiïi 
répandue  :  fuivant  Aldrovande ,  on  prend  moins  de  plu- 
viers en  Italie  que  de  vanneaux  fmj,  &  ils  ne  vont  point 
en  Suifle  ni  dans  d'autres  contrées  que  le  vanneau  ïxé- 
quente  |^//y?;  mais  peut-être  auffi  le  pluvier  fè  portant 
plus  au  nord,  regagne-t-il  dans  les  terres  feptentrionales 
ce  que  le  vanneau  paroît  occuper  de  plus  que  lui  en 
étendue  du  côté  du  midi  ;  &  il  paroît  le  regagner  encore 
dans  le  nouveau  monde  où  les  zones  moins  diflinétes, 
parce  qu'elles  font  plus  généralement  tempérées  &  plus 
également  humides ,  ont  permis  à  plufieurs  espèces  d'oi- 
feaux  de  s'étendre  du  nord  dans  un  midi  tempéré ,  tandis 
qu'une  zone  trop  ardente,  borne  &  repouffe  dans  l'ancien 
monde  prefque  toutes  les  e/pèces  des  régions  moyennes. 

C'efl  au  pluvier  doré,  comme  repréfentant  la  famille 

(l)   Solkaria  ejl  in  locis  dcmljjîs  praiifque.  Avî.  pag.  20. 

fmj  A  Idro vande ,  tome III ,  page  j  ^  ^ . 

(n)  Helveûïs  incognita  aul  cerù  ravîjfima  avis.  Cefner,  >4vi.  pag. 
^83,  II  remarque  au  même  endroit  que  la  figure  lui  en  avoit  été' 
envoyée   de   France  par  Rondelet, 

entière 
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entière  Jcs  pluviers,  qu'il  faut  rapporter  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  leurs  habitudes  naturelles;  inais  cette 
famille  efl:  compofée  d'un  grand  nombre  d'e/pèces  dont 
nous  allons  donner  l'énumération  &  la  defcription. 

^   LE  PLUVIER    DORÉ,   (o) 

Première   efpèce. 

J_jE  Pluvier  doré  efl  de  la  groffeur  d'une  tourterelle: 
fà  longueur  du  bec  à  la  queue,  ainfi  que  du  hcc  aux 

*    Voye-^  les  planches  enluminées  ,  n.'  p  o  ^. 

(o)  En  Anglois,  green  plover ;  en  Allemand,  pulvier ,  puîrof^,  fee 
taule,  greuner  khv'it ;  en  Italien,  ^/v/Vro; en  Catalan  ,  (^or^z^-j;  en  Silé- 
fien,  brûch-vogel ;  en  Polonois  ,  ptdl<-deJfe-;;o\vy ;  en  Suédois,  aokerhoens; 
en  Norvégien,  akerloe ;  en  Lappon,  hutti.  On  prétend,  dit  M.  Salerne, 
que  la  ville  de  Pivierr  ou  Pkkiviers  dans  le  Gâtinois ,  a  pris  (on  nom 
du  grand  nombre  de  pluviers  qu'on  voit  dans  Tes  environs. 

Pluvier.  Belon ,  HiJI.  nat.  des  Oifeaux ,  pag.  2.60.  —  Pluvialis. 
Gefner,  Avi.  pag.  714.  —  Aldrovande.  Avi.  tom.  III,  pag.  528. 
—  Pluvialis  viridis.  Willughby,  Ornithol.  pag.  2  2cj.  —  Ray,  Synopf. 
pag.  ïii,  n."  a.  1;  &  pag.  15^0,  n.°  ^.  —  Sibbald.  Scoî.  illujlr. 
part.  II,  lib.  III ,  pag.  ip.  — Sloane,  Jam4ic.  pag.  318,  n.°  X,  avec 
une  très-mauvaile  figure,  tab.  2(5p  ,  fig.  i.  —  Pluvialis  flavefcens. 
Jonfton  ,  Avï.  pag.  i  i  >. —  Pluvialis  Jlavo-virefcens.  Charleton,  Exerciî, 
pag.  I  13  >  n.°  2.  Idem,  Onoma^t.  pag.  iO(j  ,  n.°  2.  — Gavia  viridis. 
Klein  ,  .,4v/.  pag.  ip  ,  n.°  2.  —  Pluvialis  viridis ,  feu  pardalis.  Marfigî. 
Damib.  tom.  V,  pag.  54,  avec  une  figure  inexa<fle,  tab.  2j.  — 
Pluvier  vert.  Albin,  tome  I  ,  page  66,  avec  une  figure  mal  coloriée, 
planche  75.  —  I^ota.  Klein  remarque  que  la  figure  du  pluvier  doré 

Oljeaiix ,  Tome  VI IL  L 
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ongles,  efl  d'environ  dix  pouces;  il  a  tout  le  defllis 
du  corps  tacheté  de  traits  de  pinceau  jaunes ,  entre- 
méiés  de  gris -blanc,  fur  un  fond  brun  -  noirâtre  ;  ces 
traits  jaunes  brillent  dans  cette  teinte  obfcure  &  font 
paroître  le  plumage  dore.  Les  mêmes  couleurs ,  mais 
plus  loibles,  font  mélangées  fur  la  gorge  &  la  poitrine; 
le  ventre  eft  blanc  ;  le  bec  noir ,  &  il  efl  ainfi  que  dans 
tous  les  pluviers,  court,  arrondi  &  reniié  vers  le  bout; 
les  pieds  font  noirâtres ,  &  le  doigt  extérieur  efl  lie 
jufqu'à  la  première  articulation  par  une  petite  membrane 
à  celui  du  milieu;  les  pieds  n'ont  que  trois  doigts,  & 
il  n'y  a  pas  de  veflige  de  doigt  poflérieur  ou  de  talon  ;  ce 
caractère,  joint  au  renflement  du  hcQ ,  efl  établi  parmi 
les  Ornithologidcs  comme  diflinflif  de  la  famille  des  plu- 
viers ;  tous  ont  auffi  une  partie  de  la  jambe,  au-dcffusdu 

d'Albin  ,  eft  aufll  mauvaife  pour  les  couleurs,  que  l'efl:  pour  le  defljii 
celle  de  Marfjgli ,  où  cet  oileau  eft  repréfenté  avec  un  doigt  pofte'- 
rieur  afl'ez  long,  quoiqu'il  n'en  ait  point  du  tout.  —  Rechie  brachvogd. 
Frifch,  vol.  II,  xil  ,  il  ,  pi.  c).  —  Pluvialis  cinereus ,  luteis  &  albïs 
maculis.  Barrère,  OrnithoL  claf.  iv,  G  en.  7,  Sp.  1.  —  Pluvialis  viridis 
Gefneri ,  parJalus  îertius  Scim'enckfeldii ,  vivngo  Bcdini ;  gallina  novalis 
média.  Rzaczynski,  Auâuar.  HiJI.  nat.  Polon.  pag,  415.  — '  Pardalus 
îertius.  Schwenckfeld,  Avi.  Silef.  pag.  3  iy.  —  Charadrius.  Moehring, 
Avi.  Gew.  Ç)0.  —  Charadrius  ni^ro  lutejctnte  que  variegatus y  peâore 
f(Pnfo/orf .  Linn^us ,  Fauna  Suec.  n.'  1  57.  —  Charadrius  pedibus  cinercis 
corpore  nigro  viridirjue  maculato ,  Jubius  atbido.  —  Pluvialis.  Idem,  SyJI. 
nat.  éd.  X,  Gen.  79  ,  Sp.  8.  —  Pluvialis  fuperne  nigricans,  maculis 
favefcentibus  varia,  inferne  a!ba  :  coflo  inferiore  &  pedore  grifeis  ,  maculis 
favefcentibus  variegalis  ;  re&icibus  nigricaniibus ,  albo  favicante  tranfvcrjiitt 
Jlriaiis.  , .  Pluvialis  aurea.  BrilTon,  OrnithoL  tome  V,  p.  43. 
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genou ,  dénuée  de  plumes  ;  le  cou  court  ;  les  yeux  grands  ; 
Ja  tête  un  peu  trop  groiïe  à  proportion  du  corps  ;  ce  qui 
convient  à  tous  \cs  o\(td.\\x  fcolopûces  (p) ,  dont  quelques 
Naturalises  ont  fait  une  grande  famille  fous  le  nom  de 
pardales (q) ,  qui  ne  peut  néanmoins  les  renfermer  tous, 
puifqu'ii  y  en  a  pluficurs  efjîèces,  &  notamment  dans  les 
pluviers  qui  n'ont  pas  le  plumage  pardc  ou  ùg-c. 

Au  relie,  il  y  a  peu  de  différence  dans  le  plumage 
entre  le  mâle  &  la  femelle  de  cette  e/pèce  (r) ;  néan- 
moins les  variétés  individuelles  ou  accidentelles  font 
très-fréquentes ,  &  au  point  que  dans  la  même  fai/bn ,  à 
peine  fur  vingt-cinq  ou  trente  pluviers  dorés ,  en  trou- 
vera-t-on  deux  exa6tement  fcmblables  ;  ils  ont  plus  ou 
moins  de  jaune ,  &  quelquefois  fi  peu  qu'ils  paroilTcnt 
tout  gris  (f).  Quelques-uns  portent  des  taches  noires  fur 

(p)    Comme  bécafies ,   bécaflines,  barges,   &c. 

(q)    Klein,    Schwenckfeld.  |       (r)    Aldrovancle ,  Bclon. 

(f)  M.  Bâillon  qui  a  obferve  ces  oifeaux  en  Picardie ,  allure  que 
leur  plumage  elT:  gris  dans  le  premier  âge;  qu'à  la  première  mue,  en 
août  &  feptembre ,  il  leur  vient  déjà  quelques  plumes  qui  ont  la  teinte 
de  jaune,  ou  qui  font  tachetées  de  cette  couleur;  mais  que  ce  n'efl: 
qu'au  bout  de  quelques  années  que  cet  oi  l'eau  prend  une  belle  teinte 
dorée  :  il  ajoute  que  les  femelles  naiflent  toutes  grifes ,  qu'elles  confer- 
vent  iong-temps  cette  couleur  ;  que  ce  n'eft  qu'en  vieilliflant  que  leur 
plumage  fe  colore  d'un  peu  de  jaune,  &  qu'il  eft  très-rare  d'en  voir  qui 
aient  le  plumage  auffi  uniformément  beau  que  celui  des  mâles.  Ainfi 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  variété  des  couleurs  que  l'on  remarque 
dans  l'elpèce  de  ces  oifeaux  ,  puif(|u'elles  font  produites  par  la  différence 
de  fexe  &  d'âge.  Note  communiquée  par  Ai.  Bâillon. 

Lij 
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la  poitrine,  &.c.  Ces  oifcaux,  fuivant  Pvl.  Bâillon,  arri- 
vent fur  les  côtes  de  Picardie  à  la  fin  de  /èptemhre  ou 
au  commencement  d'odohre ,  tandis  que  dans  nos 
autres  provinces  plus  méridionales,  ils  ne  paffent  qu'en 
novembre  c^  même  plus  tard;  ils  repafTcnt  en  février 
&  en  mars  (tj ;  on  les  voit  en  été  dans  le  nord  de  la 
Suède,  en  Dalecarlie  &  dans  Tile  d'Oëland  (u),  dans 
ia  Norwège,  l'iîande  &l  la  Lapponie  (xj.  C'eft  par  ces 
terres  aréliques  qu'ils  paroiffent  avoir  communiqué  au 
nouveau  monde  ,  où  ils  femblent  s'être  répandus  plus 
loin  que  dans  l'ancien,  car  on  trouve  le  pluvier  doré 
à  la  Jamaïque  (^y^^  la  Martinique,  Saint- Domingue^^^, 
&  Cayenne,  à  quelques  légères  difîérences  près.  Ces 
pluviers ,  dans  les  provinces  méridionales  du  nouveau 
monde ,  habitent  les  fàvannes  ,  ôi  viennent  dans  les 
pièces  de  canne  à  fucre  où  l'on  a  mis  le  feu  ;  leurs 
troupes  y  font  nombreufes  &  fe  laifTent  difficilement 
approcher  ;  elles  y  voyagent  &  on  ne  les  voit  à  Cayenne 
que  dans  le  temps  des  pluies. 

M.  BrifTon  établit  une  féconde  efjièce,  fous  le  nom 
»  — — « 

(tJ   M.  Lottinger  a  oblervé  de  même  leur  pafTage  en  Lorraine. 

^u)    Lijinaeus ,   Fûuna  Suecica, 

(x)    Brunich ,   Ornithol.  borealis ,  pag.  57. 

(yj    Sloane,  page  318. 

(^)    Pluvïalis  fupern'e  nîgricans ,    maculîs  favicantlhus    varia,    inferne 
aJba  ;  colla  inferiore  Ù"  peâore  dïlutè  grifcis ,  marginïbus  pennarum  Jlavef- 

cent! bus  ;  reâricibus  fufcis ,  ûlbo  fïavicante  ad  margines  maculât is 

Pluvialis  Dominicenfis  aurea,  Brilibn ,  Ornithol.  tome  V,  page  47. 


T.rni .  rnir. 
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6e  peut  pluvier  duré  (û) ,  d'après  l'autorité  de  Gcfner  fhj, 
nui  néanmoins  n'avoit  jamais  vu  ni  connu  le  pluvier 
par  lui-même.  Schwenckfeld  &  Rzaczynski  font  aulfi 
mention  de  cette  petite  efpèce,  &  c'elt  vraifemblahle- 
ment  encore  d'après  Gefner,  car  le  premier,  en  même 
temps  qu'il  nomme  cet  oifeau  petit  pluvier,  le  dit  de 
la  grofTeur  de  la  tourterelle  (cj ,  &  Rzaczynski  n'y  ajoute 
rien  d'afTez  particulier  pour  faire  croire  qu'il  Tait  obfervé 
&  reconnu  diftindlement  (d) .  Nous  regarderons  donc 
ce  petit  pluvier  doré  comme  une  variété  purement  in- 
dividuelle, &  qui  ne  nous  paroît  pas  même  faire  race 
dans  l'e/pèce. 

LE  PLUVIER   DORÉ 

À    GORGE     NOIRE,    (e) 

m 

Seconde  ejpèce, 

V^ETTE  efpèce  fe  trouve  fouvent  avec  la  précédente 

dans  les  terres  du  Nord,  où  elles  fubfiflent  &  multiplient 

^  » 

(a)  Pluvialis  fui/entf  nigricans ,  maculis  jlavefctntibus  varia  ,    infernè 
al  ha,   reâricibus  mgricajuilws  ,   albo  favicante  ad  margines  macu/atii .  .  , 
Pluv'iûlis  aurea  m'ivor.   Briflon  ,  Orn'ithol.  tome  V,  page  47. 

(b)  Pluvhiiis  aliera  fpicies.   Gefner,  Avi.  pag.   716. 

fc)  Gallina  noval'is  minor ,  turturts  fen  mûgniiudine ,  ïijdem  Ions  vhi 
prior  degit ,  ftmil]  modo  capitur.   Avinr.  Silef.  pag.  318. 

(d)  Voyei  Rzaczya>ki ,  pluv'iniis  feu  pardalus  mmuf  ;  gallîna  novalis 
minor  ScfnvenckfeLiiL   Auduar.  Hift.  nat.  Polon.  pag.  415. 

(ej    En  Smolande^   myrjjitta;   en    Oëland,  aiiyargrim  ;    à  la  baie 
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fans  fè  mclcr  enfcmbie.  Edwards  a  reçu  celJe-ci  de  la 
baie  d'Hudfon ,  &  Linnseiis  l'a  trouvée  en  Suède,  en 
Smolande  &.  dans  les  champs  incultes  de  l'Oëland  : 
c'efl:  le  pluvialis  ininor  mgro-fiavus  de  Rudbeck,  Il  a  le 
front  blanc,  &  porte  une  bandelette  blanche  qui  pafle 
fur  les  yeux  &.  les  côtes  du  cou,  defcend  en  devant  & 
entoure  une  plaque  noire  qui  lui  couvre  la  gorge:  le 
refte  du  deffous  du  corps  efl  noir;  tout  le  manteau  d'un 
brun  fombre  &  noirâtre,  eil  agréablement  moucheté  d'un 
jaune-vif,  diflribué  par  taches  dentelées  au  bord  de  chaque 
plume  ;  la  grandeur  de  ce  pluvier  efl  la  même  que  celle 
du  pluvier  doré  ;  nous  ne  favons  pas  fi  c'efl:  par  anti- 
phrafè  &  relativement  à  la  foiblefle  de  Tes  yeux ,  ou  parce 
que  réellement  ce  pluvier  a  la  vue  plus  perçante  qu'aucun 
autre  oifèau  de  ce  genre ,  que  les  Anglois  de  la  baie 
d'Hudfon,  l'ont  furnommé  œil  de  faucon{\\7C^\!'h-Q.'j€]. 

d'Hudfon,  hawk's-eye  fpoiied  plover.  Edwards,  toni.  111,  pag.  &  pi. 
140.  —  Charadnus  nïgro  lutefcente  var'iegatvs ,  peâore  nigro.  Linnœus , 
Fauna  Suecica ,  11.°  15^.  —  Charadnus  peâore  nigro  ,  rofro  ba-^i  g'ibho  , 
pedibus  cinereis  ;  charadnus  apricarius.  Idem  ,  Syjl.  nat.eâ.  X  ,  pag.  7^, 
Sp.  7.  —  Pluvialis  fuperne  nigrîcans ,  tuaculis  Jlavo-aurantiis  varia ,  inftrnè 
rùgra  ;  tœniâ  injyncipite  alùâ,fupra  oculos  &f(cundurn  col/i  latera  protensâ 
îoltum  inferïus  ambiente  ;  reélricibus  fufco  Ù"  nigro  tranfverfim  Jlrialis .  .  .  . 
Pluvialis  aurea  freli  Hudfonis.  Brillon,  Omithol.  tome  V,  page  51. 
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"^  L  E  GU  I  G  NA  R  D   (f). 

Troifièuie  ejpèce, 

J_j  E  Giiignard  eft  appelé  par  cjuclques-uns  l'ei'it  pluvier; 
il  efl  en  effet  d'une  taille  inférieure  à  celle  du  pluvier 
doré  ,  &  n'a  guère  que  huit  pouces  &  demi  de  longueur; 
il  a  tout  le  fond  du  manteau  d'un  gris-brun ,  avec  quel- 
que luftre  de  vert;  chaque  plume  du  dos,  ainfi  que  les 

i^^-^— -       ■     ■  - ■  ..—    —■■■  ■■  ■■.,—   —  ■    ,       ^■.  -_■-■  .  I  .1^     .      I  ■■        ■■       ^^m^^m^^^^^^^ 

*    Voyi'^^  les  planches  enluminées,  n°  S  ^  2, 

(f)    En    Anglois,    dotterel;   en    Lappon ,    laJml. Morlndlui 

anglorum.  Cefner ,  Icon.  avi.  pag.  131,  avec  une  mnin  aife  figure.  — 
Alorinellus  ayis  ntiglica.  Idem,  Avi.  pag,  615,  avec  la  même  figure. 
< —  Alclrovancle,  Avi.  tom.  III  ,  pag.  540  ,  avec  une  figure  peu  ref- 
femblante. — Wilîughby,  Ornithol.  png.  230  ,  avec  la  figure  empruntée 
d'Aldrovande,  planche  55.  —  Hay,  Synopf.  avi.  pag.  i  i  i  ,  n.°  û,  4. 
—  Alorinellus.  Sibbald.  Scot.  illujir.  part.  II,  lib.  ili,  pag.  i(^.  — « 
Charleton  ,  Exercit.  pag.  i  i  i  ,  n.'  i.  —  Idem,  Oz/ow^^r.  pag.  106  y 
n.°  1. — Gavia  morinellus  fimpUciter.  Klehi ,  Avi.  pag.  21  ,  n.°  5.  — 
Charadrius  peâore  ferrugineo  ;  lineâ  albâ  tranfversâ  collum  peâiifque  dijlin- 
gucnte.  Linnaeus,  Fauna  Suecica ,  n."  158. — Charadrius  pedore  fer- 
rugineo,  fafcià  fuperciliorum  pcdorifque  lineari  alba ,  ptdibus  nigris .  .  .  • 
Alorinellus.  Idem  ,  SyJ}.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  y^  ,  Sp.  6.  —  DotraUe. 
Albui ,  tome  II ,  page  40  ,  avec  des  figures  pafî'ables  du  mâle,  pi.  6 1  j 
&  de  la  femelle,  pi.  62.  —  Pluvialis  fuperne  grij'eo-fufca ,  vmrginihus 
pennarum  rufefcentibus ,  inferne  rufefcens  ;  capite  Juperiore  fuliginofo ,  rufef- 
ienle  vaiij  ,  tœniâ  pane  oculos  albo  rufefcente ;  ventre  Jupremo  fuliginofo 
(mas);  imo  ventre  albo;  reâricibus  grifeis ,  apice  fufeis  ;  quatuor  utnmque 

exlimii  albo  terminatis Pluvialis  minor ,  five  morinellus.  Brifibn , 

Ornithol.  tome  V,  page   54. 
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moyennes  de  l'aile  font  bordées  &  encadrées  d'un  trait 
de  roux  ;  le  defTus  de  la  tête  efl  brun  -  noirâtre  ;  les  côtés 
&  la  face  font  tachetés  de  gris  &  de  blanc  ;  ie  devant  du 
cou  &  la  poitrine,  font  d'un  gris  onde  &  arrondi  en 
pladron ,  au-deffous  duquel  après  un  trait  noir,  efl  une 
zone  blanche,  &  c'efl  à  ce  cara6tère  que  i'on  recon- 
noît  le  mâle;  l'cflomac  efl  roux;  le  ventre  noir;  &  le 
]bas  -  ventre  blanc. 

Le  guignard  efl  très -connu  par  la  bonté  de  fà  chair, 
encore  plus  AéWcdxe  &  plus  fucculente  que  celle  du 
pluvier.  L'efpèce  paroît  plus  répandue  dans  le  Nord  que 
dans  nos  contrées,  à  commencer  par  l'Angleterre,  elle 
s'étend  en  Suède  &  jufqu'en  Lapponie  fgj ;  cet  oifèau 
a  deux  pafTages  marqués  ;  en  avril  &  en  août ,  dans 
lefquels,  il  fè  porte  des  marais  aux  montagnes ,  attiré  par 
des  fcarabées  noirs ,  qui  font  la  meilleure  partie  de  fà 
nourriture,  avec  des  vers  &  des  petits  coquillages 
terreflres ,  dont  on  lui  trouve  les  débris  dans  les  inteflins 
(h) .  Willughby  décrit  la  chafTe  que  l'on  fait  des  s^uignards 
dans  le  comté  de  Norfolck,  où  ils  font  en  grand  nom- 
bre ;  cinq  ou  fix  Chaffeurs,  partent  enfemble  ,  &  quand 
ils  ont  rencontré  ces  oifeaux  ,  ils  tendent  une  nappe  de 
filets  à  une  certaine  diflance,  en  les  laiffant  entre  eux  & 

(g)   Dans  la  fixième  édition  du  Syjlenm  naturœ ,  il  efl  dcfigné  fous 
le  nom  de  charadrius  Lapponicus.  G  en.    6\  ,  Sp.   5. 

(h)    Lettre  du  dodeur  Lifter  à  M.  Ray.  Tranfiiâ'ions  phïlofophïques , 
n.°  175  ,   art.   III. 

Je  filet  ; 


DES    Pluviers.  89 

le  filet  ;  enfuite  ils  s'avancent  doucement  en  frappant  des 
cailloux  ou  des  morceaux  de  bois  ;  ces  oifeaux  parefTeux 
fe  réveillem,  étendent  un  pied,  une  aile,  &.  ont  peine 
à  fe  mettre  en  mouvement  ;  les  ChafTeurs  croient  bien 
faire  de  les  imiter,  en  étendant  le  bras ,  la  jambe  &  penfent 
les  amufer  &.  occuper  leurs  yeux  par  ce  manège ,  appa- 
remment très- inutile  (i)  ;  mais  enfin  les  guignards 
s'approchent  du  filet  lentement,  d'une  marche  engour- 
die, &  le  filet  tombant,  couvre  la  troupe  ftupide. 

C'efl  d'après  ce  caractère  de  pefànteur  &.  de  flupidité, 
que  les  Anglois  ont  nommé  ces  oifèaux  dotterel ,  &  leur 
nom  latin  morinellus ,  paroît  fè  rapportera  la  même  origine. 
Klein  dit  que  leur  tête  efl  encore  plus  arrondie  que  celle 
de  tous  les  autres  oifeaux  de  la  famille  des  pluviers,  & 
il  en  tire  un  indice  de  leur  ftupidité ,  par  analogie  avec 
cette  race  de  pigeons  que  l'on  a  nommés  pigeoîis fous ^  & 
qui  ont  en  effet  la  tête  plus  ronde  que  les  autres  (  k). 
Willughby  croit  avoir  remarqué  fur  les  guignards ,  que  les 
femelles  font  un  peu  peu  plus  grandes  que  les  mâles, 
fans  autres  différences  extérieures. 

(i)  Un  Auteur,  dans  Gefner,  va  jufqu'à  dire  que  cet  oifeau  attentif 
&.  comme  charmé  aux  mouvemens  du  chafTeur,  imite  tous  Tes  geftes , 
&  en  oublie  le  foin  de  fa  confervation ,  au  point  de  fe  laifler  approcher 
&  couvrir  du  filet  que  l'on  tient  à  la  main.  Voye^  AIdrovande, 
lome  III ,  page  540. 

(k)  Cap'Ua  harum  avïum,prce  reliqu'is  fut  gêner is,  funt  c'trcinata  mâgis , 
prout  capha  columharum  quas  morelchen  Tioflrates  oppellunt ,  dcrivanJum 
à  grœco  vocabulo  morytos ,  quod jlupida  avis  ej}.   Klein  ,  Avi.  pag.  z\. 
Oifeaux  j  Tome  VII L  M 


90  Histoire  Naturelle 

Quant  à  ia  féconde  efJDèce  de  guignard  qu'établit 
M.  BriiTon,  fous  le  nom  de  guignard  d'Angleterre  (l); 
quoique  l'autre  fe  trouve  déjà  en  Angleterre ,  nous  ne  ia 
regarderons  que  comme  une  funple  variété.  Albin  repré- 
fente  cet  oifeau  trop  petit  dans  fa  figure  ,  puifque  dans 
fa  defcription  ,  il  lui  affigne  plus  de  poids  &.  les  mêmes 
proportions  qu'au  guignard  ordinaire;  &.  en  effet,  leur 
plus  grande  différence  confifle  en  ce  que  le  premier 
guignard  n'a  pas  de  bande  tranfverfale  au  bas  de  la  poi- 
trine, &  qu'il  a  toute  cette  partie,  avec  i'eflomac  &  le 
devant  du  cou  d'un  gris-blanc  lavé  de  jaunâtre:  il  me 
femble  donc  que  c'efl  multiplier  mal-à-propos  les  efpèces, 
que  de  les  établir  fur  des  différences  auffi  légères. 

^  LE    PLUVIER    A    COLLIER,   (m) 

Quatrième  efpèee. 

L*\  ous  diflinguerons  d'abord  deux  races  dans  cette 
efpèee ,  une  grande  &.  une  petite  :  la  première  de  la 
taille  du  mauvis  ;   la  féconde   à  peu-près   de   celle    de 

W^— ■     ■         '     »  ■  -—     ■  -        ■  ■■   ■■     Il      ■■  I       ,  I  ■■■■■■■■  I         ■  —  ■.  »  ■  ■  .1  I  II— 

(l)  Aîorinellus  anglicanus,  Briflon ,  Ornithol.  tome  V,  page  58. 
—  Dûtterel  de  Lincoln.  Albin ,  tome  II  ,  page  40.  —  Gana  mori- 
nellus  altéra.  Klein ,  Avi.  pag.  21,  n.°  7. 

*  Voyf^  les  planches  enluminées,  n*  ()2  0,  le  grand  Pluvier  à 
collier;    &  ç  2  i  ^  \q  petit  Pluvier  à    collier. 

(m)  En  Anglais ,  fealar/c  ;  en  Polonois ,  ■^ohûC'^ek  ;  en  Suédois, 
Jlrand p'ipare ;   en  Lappon, //^/^a;  en  BraAlien ,  w^î^tf//*/.  Ckaradrios ^ 
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l'alouette,  &  c'efl  à  cette  dernière  que  fc  rapporte  tout 
ce  que  l'on  a  dit  du  pluvier  à  collier  fnj;  parce  qu'elle 
ell  plus  répandue  &  plus  connue  que  la  première  (oj ; 
mais  dans  le  réel  l'une  n*efl:  peut-être  qu'une  variété  de 

ftve  hiaticula.  Aldrovande,  Av'i.  lom.  III,  pag.  536,  avec  une  mau- 
vaife  figure,  page  537.  — Jonflon ,  Avi.  pag.  114,  avec  la  figure 
empruntée  d'Aidrovande  ,  tab.  53.  —  Willughby,  Ornil/10/.  Y>3ig.  230, 
avec  une  figure  peu  exade,  tab.  57.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  i  12, 
n-''^!,  6. — Idem,  pag.  190,  n."*  13.  —  Charadrius.  Charlet.  Exercit, 
pag,  114,  n."  15.  —  Idem,  Onoma^t,  pag.  100,  n.°  15.  —  Sibbald. 
Scot.  ïllufr.  part.  II ,  lib.  m  ,  pag.  ip.  — Sloane,  Jamdic.  pag.  319» 
n."  I  3  ,  avec  une  très-mauvaife  figure,  tab.  267,  n."  2.  —  Aîûtuilui 
Srajilienjîbus.  Marcgrave  ,  Hijl.  nat.  Brafil.  pag.  199,  avec  une  figure 
très-défedueufe.  —  Jonfton,  y4v/.  pag.  136,  avec  la  figure  prife  de 
Marcgrave  ,  tab.  58.  —  Gavia  litîoTalis.  Klein  ,  Avi.  pag.  21,  n.'  6. 
—  Charadrius  peélore  nigro ,  fronte  nigticante  ,  lincolâ  albâ ,  vertice  fufca, 
Linnaeus  ,  Fauna  Suecica,  n.°  i  59.  —  Idem,  Syjl.  nat.  éd.  X  ,  Gen. 
79  ,  Sp.  2.  —  Charadrius  feu  hiaticula  Willughbeii  (&  par  erreur ,  iâerus 
galgulus  allorum).  Rzaczynski ,  Auâuar.  pag.  370. —  Kleitife  kiewit. 
Frifch,  tom.  11 ,  XII  ,  II  ,  pi.  7.  —  Alouette  de  mer.  Albin,  tome  I , 
page  70  ,  avec  une  figure  pafî'able,  planche  80.  —  Pluvialis  fuperne 
grifeo-fufca,  inferne  alba;  tœniâ  in  fyncipite  tranfversâ,  candi  dû,  nigro 
circumdata  ;  fafciâ  per  oculos  nigrâ  ;  torque  duplici ,  fupremo  albo  ,  ivjîmo 
nigro  ;  redricibus  oélo  intermediis  grifeo-fufcis ,  versus  apicem  nigricanlibus , 
tribus  utrimque  lateralibus  apice  albis ,  fequenti  in  exoriu  in  apice  candidâ , 
in  medio  fufco-nigricante ,  utrimque  extimâ  candidâ  interiùs  fufco  nigricante 
maculatâ.  .  .  Pluvialis  torquata  minor.  Briflon  ,  Omit.  iom.  V,  pag.  ^3. 

(n)    Et  toute  la  nomenclature  précédente. 

(0)  Pluvialis  fupernè  gfiffo-fufca,  inferne  albâ;  tcenià  fupra  oculos 
albo  rufefcente:  torque  duplici ,  fupremo  albo,  infimo  nigricante;  redricibus 
eélo  intermediis  grfeo-fufcis  ,  venus  apicem  rdgricanlibus ,  apice  albis ,  binis 
uirimque  cxtimis  candidij ,  extimâ  (Ateriùs  grifeo-fufco  y  proxiiie  fequenti , 

Mij 
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l'autre ,  car  il  Te  trouve  encore  des  variétés  entr'eiles  qui 
fembient  les  rapprocher  par  nuances. 

Ces  oifeaux  ont  la  tête  ronde  &  le  bec  fort  court  & 
bien  o-arni  de  plumes  à  fa  racine  ;  ce  bec  eft  blanc  ou 
jaune  dans  fa  première  moitié ,  noir  à  fa  pointe,  le  front 
efl  blanc  ;  il  y  a  un  bandeau  noir  fur  le  fommet  de  la 
tête  &  une  calotte  grife  la  recouvre  ;  cette  calotte  eft 
bordée  d'une  bandelette  noire  qui  prend  fiir  le  bec  & 
pafTe  fous  les  yeux  ;  le  collier  efl  blanc  ,  &  la  poitrine 
porte  un  plaftron  noir;  le  manteau  efl  gris  -  brun  ;  les 
pennes  de  l'aile  font  noires  ;  le  deffous  du  corps  efl  d'un 
beau  blanc  comme  le  front  &  le  collier. 

Tel  efl  en  gros  le  plumage  du  pluvier  à  collier;  fi  l'on 
vouloit  préfenter  toutes  les  diverfités  en  diflribution  ou 
en  étendue  de  ces  couleurs,  un  peu  plus  claires  &.  plus 
foncées,  plus  brouillées  ou  plus  nettes;  H  faudroit  faire 
autant  de  defcriptions ,  &.  l'on  établiroit  prefque  autant 
d'efpèces  que  l'on  verroit  d'individus  ;  au  milieu  de  ces 
différences  légères  &  vraiment  individuelles  ou  locales , 
on  reconnoît  le  pluvier  à  collier  le  même  dans  prefque 
tous  les  climats;  on  nous  l'a  apporté  de  Sibérie,  du  cap 

n'igricante  maculnta ....  Pluv'ialis  torquata.  BrifTon ,  Ornhhol.  tome  V, 
pao-e  60.  —  An  chamdnus  fufcus ,  fronte  coUar'ique  dorfali  ab  domine  que 
ûlh'is ;  reâricibus  lateralibus  utrimque  candidis ,  pedibus  nïgr'is ....  Chara- 
diïus  Alexcmdnnus.  Linnaeus ,  Syjî.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  79,  Sp.  3.  Vel 
charadrius  fnfàâ  peâomli  nigrâ  ,  fupercilis  albis  ;  reâricibus  apke  albis  , 
fnfciâ  nigrâ,  pedibus  cœrideis...  Charadrius  yEgyplius,  Idem,  ibidem, 
Sp.    5. 
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de  Bonne-efpérance  ,  des  Philippines  (pj ,  de  ia  Loui- 
fjane  &  de  Cayenne  (^j) ;  Ai.  Cook  l'a  rencontré  dans  le 
détroit  de  Magellan  (rj^  &  M.  Ellis  à  la  baie  d'Hudfon 
(f)'  Ce  pluvier  à  collier  ell;  i'oifeau  que  Marcgrave 
appelle  matuitui  du  Biefil  (t) ,  &>.  Willughby  en  le  remar- 
quant ,  eft  frappé  de  la  conféquence  qu'offre  ce  fait  ; 
fàvoir  qu'd  y  a  des  oifèaux  conniiuns  à  l'Amérique  mé- 
ridionale &  à  l'Europe  (uj ;  fait  étonnant  en  lui-même, 
&  qui  ne  trouve  d'explication  que  dans  le  principe  que 
nous  avons  établi  fiir  la  nature  des  oi/ëaux  d'eau  &  de 
rivage,  lefquels  voyagent  de  proche  en  proche,  &  s'ac- 
commodent à  toutes  les  régions ,  parce  que  leur  vie 
tient  à  un  élément  qui  rend  plus  égaux  tous  les  climats, 
&  y  fournit  par-tout  le  même  fonds  de  nourriture,  en 
forte  qu'ils  ont  pu  s'établir  du  Nord  au  Midi ,  &.  fe 
trouver  également  bien  fous  les  tropiques  &  dans  les 
zones  froides. 

Nous  regarderons  donc  comme  une  de  ces  e/pèces 

(p)   Sonnerai.  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  page  S ^. 

(q)  A  Cayenne  on  le  nomme  collier;  Se  les  Efpagnols  de  Saint- 
Domingue  en  le  voyant  habillé  de  noir  &  de  blanc ,  comme  leurs 
moines,  ï  âppeliçnt  fraileciros  ;  &  les  Indiens,  îhegle ,  thegle ,  d'après 
fon  cri.  Voye-^  Feuiliée,  Obferv.  édit.  lyiy  ,  Préface ,  page  7. 

(r)   A  la  baie  Famine.   Second  Voyage  de  Cook,  tome  JI ,  page   64, 

(f)  Vers  la  rivière  Nelfon.  Voyei^  Ellis.  Voyage  à  la  baie  d'Hudfon; 
Paris  ,    I  y  4P  ,    tome  IJ ,  page  y  0 . 

(t)    Alaïuiîui  Brafilienfibus.  Marcgrave,  Hijl.  nat.  Brafil.  pag.  i^p. 

(uj    Ornithologie  ,  page  121, 
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privilégiées  qui  fc  font  répandues  fur  tout  le  globe, 
celle  du  pluvier  à  collier,  maigre  quelques  variétés  dans 
ie  plumage  de  ces  oifeaux  ,  fuivant  les  dilTérens  climats 
(s )  ;  ces  différences  extérieures  ,  quand  le  reflc  des 
traits  eft  le  même  ainfi  que  le  naturel ,  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  la  teinte  locale ,  &  pour  ainfi  dire 
la  livrée  des  climats,  livrée  que  les  oifeaux  prennent  ou 
dépouillent  plus  ou  moins  en  changeant  de  ciel. 

Les  pluviers  à  collier  vivent  au  bord  des  eaux  ;  on 
les  voit  le  long  de  la  mer  en  fuivre  les  marées.  Ils  courent 
très-vite  fur  la  grève ,  en  interrompant  leur  courfe  par 
de  petits  vols ,  &  toujours  en  criant.  En  Angleterre ,  on 
trouve  leurs  nids  fur  les  rochers  des  côtes;  ces  oifeaux  y 
font  très  -  communs ,  comme  dans  la  plupart  des  régions 
du  Nord;  en  YxvS^t  (y) ,  en  Suède  (i) ,  &  plus  encore 
en  Lapponie  pendant  lYté,  On  en  voit  auffi  quelques- 
uns  fur  nos  rivières  &  dans  quelques  provinces,  on  les 


(x)  C'eft  encore,  à  ce  qu'if  nous  paroît ,  une  de  ces  variétés,  & 
qui  pour  quelques  différences  dans  le  noir  ondulé  de  fa  poitrine  &  les 
plumes  de  la  queue ,  mélangées  de  blanc  &  de  noir  avec  ur»  peu  de 
roux,  ne  mérite  pas  qu'on  en  fafle  une  efpcce  particulière,  qu'a 
donnée  Sloane ,  fous  l'indication  de  pluvialis  exfufcoO'albo  varia,  caaàâ 
longiore.  Jamaïc.  pag.  3  i  8  ,  n.°  Xi  ;  &  d'après  faquelle  Ray  &  M. 
BrilTon  ont  fait  une  efpèce.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  ipo,  n.°  lo. 
•^  Pluvialis  fuperne  ohfcure  fufca  ,  inferne  alba  ;  ptdore  nigris  maculis 
vario  ;  torque  albo  ;  reâricibus  albidis ,  rufo  &  nigricante  variegads. .  .  .^ 
jPluvia/is  Jamàicenfis  ior^uata,  ^riflbn  ,  Ornithol.  tome  V,  page  7|, 

(y)  Rzaczynski.  |      (i)  Lini)Kus, 


Tarn  .  TTir. 


""i^/^ms^msm^' 


Jr>    72-î, 


I.E    PI.UVIKR   A    COLLIER 


f"       J-  ifUlaé-n.     jQ, 


DES    Pluviers.  95 

connoît  fous  le  nom  cic  gravicus  j  en  d'autres  /bus  celui 
de  criards ,  qu'ils  méritent  bien  par  les  cris  importuns 
&  continuels  qu'ils  font  entendre,  pour  peu  qu'ils  fôient 
inquiétés  &.  tant  qu'ils  nourrifTent  leurs  petits,  ce  qui 
eft  long,  car  ce  n'efl  qu'au  bout  d'un  mois  ou  cinq 
fèmaines  ,  que  les  jeunes  commencent  à  voler.  Les  chaf- 
fèurs  nous  aiïurcnt  que  ces  pluviers  ne  font  point  de 
[nids,  &  qu'ils  pondent  fur  le  gravier  du  rivage,  des 
ceufs  verdâtres  tachetés  de  brun  ;  les  père  &  mère  fè 
cachent  dans  les  trous  &  fous  les  avances  des  rives  (a)  ^ 
habitudes  d'après  ierquellcs  les  Ornithologi/tes  ont  cru 
reconnoître  dans  cet  oifèau,  le  charadrios  d'Ariflote , 
lequel  fuivant  la  force  du  mot,  eft  liabuant  des  rives  rompues 
des  torrens  (b) ,  &  dont  le  plumage,  ajoute  ce  Philofophe, 
71  a  rien  d'agréable ,  non  plus  que  la  voix  (c)  :  le  dernier 
trait  dont  Ariflote  peint  fon  charadrios,  c^\\  fort  la  nuit 
ir  fe  cache  le  jour  (d) ,  fans  caradérifer  auffi  précifément 
le  pluvier  à  collier,  peut  néanmoins  avoir  rapport  à  fes 
allures  du  foir  &.  à  fon  cri ,  que  l'on  entend  très -tard 
&  jufque  dans  la  nuit.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  cliaradrios 
efl   du    nombre    des    oifèaux    dans    lefquels    l'ancienne 

(a)    In  cavcrnis  ad  littora  latitat.    Klein,  pag.  21. 
(h)  Ariflophàiie  donne  au  charadrios  la  fondlion  d'apporter  de  l'eau 
dans  la  ville  des  oifeaux. 

(c)    Colunt  atiœ  loca  fragofa ,  ùr  faxa ,  &  carernas  ;  ut  quem 

ûprœrupùs  tarent ium  alveis  charadrium  appdlamus(quafi  hïatuulam  dixer'is). 
Prava  hœc  avis  &  colore  &  voce.  Ariftot.  Hïjl.  ammaL  Jib.  IX,  cap.  xi. 

(d)  Et  noéîu  apparct;  die  mju^it.  Ibidem, 
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Médecine ,  ou  plutôt  l'an.cienne  fuperftition  chercha  des 
vertus  occultes ,  il  guéri/Toit  de  la  jauni/Te  ;  toute  la  cure 
confifloit  à  le  regarder  ^9^;  i'oiièau  lui-même  à  i'afpedl 
de  l'idérique,  détournoit  les  yeux,  comme  /è  fentant 
afFedé  de  Ton  mal  (f).  De  combien  de  remèdes  ima- 
crjnaires  la  foiblede  humaine  n*a-t-elle  pas  cherché  à 
flatter  en  tout  genre ,  fes  maux  réels  I 

LE     K  I  L   D  I  R    (g). 

Cinquième  ejpèce. 

v^'est  le  nom  que  porte  en  Virginie  ce  pluvier  criard, 
&  nous  le  lui  confèrverons  d'autant  plus  volontiers , 
que  Catef[)y   le   dit   formé  fiir  le  cri  de  l'oifèau.    Ces 

(ej  En  conlequence  ,  le  marchand  de  ce  beau  remède  cachoit 
foigneufement  fon  oileau ,  n'en  vendant  que  la  vue  :  fur  quoi  les 
Grecs  avoient  fonde  un  proverbe ,  pour  ceux  qui  tiennent  cachée  une 
chofe  précieufe  &  utile,  Charadrium  imkans.   Voyej^  Gefner  ,  pag.  246^. 

(f)  Hëliodore.  ^Ethiopie,  lïb.  III. 

(g)  Kill-deer  ou  fuivant  fa  prononciation  angloifê,  k/ll-dir. —  Pluvier 
criard.  Catefby,  Hijl.  nat.  Carol.  tom.  I  ,  pag.  71.  —  Gavia  brachypîera, 
vociféra.  Klein,  Avï.  pag.  21,  n."  Z.~Charadrius fnfcïis peâoris ,  colli , 
front is ,  genarumque  nigris  ,  caudâ  luieâfafcïâ  ntgrâ ,  pedibus  pall'idts. .  .  . 
Charadrius  vocifetus.  Liiinaeus ,  SyJI.  nat.  éd.  X,  Gen.  79,  Sp.  4. — 
Pluvïalïs  fuperne  grifeo-fufca ,  infenie  ûlbd,  taniâ  in  fyncipite  candidat 
pfr  oculos  protenfâ ;  macula  in  vcrttce  &  tceniâ  infra  oculos  nigris;  torque 
duplici ,  fupremo  alho ,  injimo  nigro  ;  uropygio  rvfo  ;  reâricibus  in  exorta 
rufs ,  versus  apicem  nigris,  apict  rufefcentibus .  .  .  .  Pluvialis  Virginiana 
torquata.  Briffon,   OrnithoL  tome  V,  page  68. 

pluviers 
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pluviers  très -communs  à  la  Virginie  &  à  la  Caroline  , 
font  déteftcs  des  ChafTeurs ,  parce  que  leurs  clameurs 
donnent  l'alarme  &  font  iiiir  tout  gibier.  On  voit  dans 
l'ouvrage  de  Catefby,  une  bonne  figure  de  cet  oi/èau, 
qu'il  compare  en  grandeur  à  la  bccaiïine  ;  il  eft  afTez 
Jiaut  monte  fur  jambe;  tout  fbn  manteau  eft  gris-brun  6c 
le  deflus  de  la  tête  en  forme  de  calotte ,  eft  de  la  même 
couleur  ;  le  front ,  la  gorge  ,  le  delTous  du  corps  (Se  le  tour 
du  baut  du  cou  font  blancs  ;  le  bas  du  cou  efl  entouré 
d'un  collier  noir,  au-dcfTous  duquel  fè  trace  un  demi- 
collier  blanc  ;  &  il  y  a  de  plus  une  bande  noire  fur 
la  poitrine,  qui  s'étend  d'une  aile  à  l'autre;  la  queue  efl 
affez  longue  &  noire  à  l'extrémité  ;  le  rcfle  &  fcs  cou- 
vertures fiipérieures  font  d'une  couleur  rouffe  ;  les  pieds 
font  jaunâtres  ;  le  bec  eft  noir  ;  l'œil  eft  grand  &  entouré 
d'un  cercle  rouge  :  ces  oifeaux  rcftent  toute  l'année  à 
la  Virginie  &  à  la  Caroline  ;  on  les  trouve  également  à 
la  Louifiane  (hj ,  &  Ton  ne  remarque  pas  de  différence 
dans  le  plumage  eatre  le  mâle  &  la  femelle. 

Une  cfpcce  voifme  ,  ou  peut-être  la  même ,  &  qui  n'a 
pas  befbin  d'une  autre  defcription  ,  eft  celle  du  pluvier 
à  collier  de  Saint-Domingue,  n.  28^  de  nos  planches 
enluminées ,  cSl  la  dixième  de  M.  Briffon  (i) ;  a  quelques 

(h)   M.  le  dodeur  Mauduit  l'a  reçu  de  cette  contrée  &  le  confcrvc 
dans  Ton  cabinet. 

(\)    Pluvialis  fitperm  grifeo -fufcn  ,  marg'mihus  pennarum  rufefcent'ihus  , 
înfernè  alba ;  tœn'ià  in  fyncipite  candïdà ,  fuprà  oculos protenfâ ;  macula  in 

Oifeaux,  Tome  VI IL  N 
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différences  près  dans  les  couleurs  de  la  queue  ,  &  une 
teinte  plus  foncée  dans  celui-ci,  aux  pennes  de  l'aile, 
ces  deux  oifeaux  font  les  mêmes. 


LE  PL UVIER  HUPPÉ  (k). 

Sixième  ejpèce. 

v^  E  Pluvier  qui  {c  trouve  en  Per/è ,  efl  à  peu-près  de 
la  taille  du  pluvier  doré  ;  mais  il  efl  un  peu  plus  haut  de 
jambes  ;  les  plumes  du  fommet  de  fa  tcte ,  font  d'un  noir 
Juitré  de  vert;  cWq^  font  ramaffces  en  touffe  portée  en 
arrière  &  forment  une  huppe  de  près  d'un  pouce  de 
longueur;  il  y  a  du  blanc  fur  les  joues,  l'occiput  &  les 
côtés  du  cou  ;  tout  le  manteau  eft  brun-marron  foncé  ; 

vert i ce  nigrâ;  torque  duplici ,  fupremo  albo  ,  înfmo  nigro  ;  uropygio  rufo  ; 
reélrtcibus  b'inis  intermediis  grifeo-fufcis  ,  apice  rufefcenîihuj ;  binis  utrimque 
ptoximis  grifeo  fufcis ,  versus  apicem  riigris  ;  apice  rufefcentibus  ;  tribus 
utrimque  e.xtim'is  rufis ,  versus  apicem  nigris ,  apice  nlbis ,  ext'imâ  in  exortu 

ûlbâ,  nigricante  tranfverjîm  jlriata Pluvhulis  Duminicenfis  lorquata, 

Brifibn  ,   Ornithvl'  tome  V,  page  jo. 

(k)  Pluvier  des  Indes  à  gorge  noire.  Edwards,  tom.  I,  pag.  & 
pi.  47,  —  Gavia,feu  vanellus  Indicus,  Klein,  Avi.  pag.  22,  n.°  10. 
. — Char adrius  gulâ,  pileo ,  pedore que  nigris ,  occipitio  crijiato ,  dorjo  tejfaceo , 

pedibus  nigris Charadrius  crijiûtus.   Linnasus ,    Syjl.  nat.  éd.  X, 

Gen.  7p,  Sp.  I.  —  Pluviûlis  crijfata  fuperne  cajlaneo -fufca  ^  inferne 
vigra;  peélore  ad  violaceum  inclinante;  imo  ventre  albo;  capite  fuperiore 
&  crijiâ  nigro-viridantibus  ;  genis ,  occipitio  &  collo  ad  laiera  candidis ; 

reâricibus  albis ,   apice  nigris Pluyialis  Perftca  crijlatâ,   Briflbn, 

OrnithoL  tome  V,  page  84. 
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un  trait  de  noir  tombe  de  la  gorge  fur  la  poitrine,  cjiii 
eft  ainfi  que  reftomac  ,  d'un  noir  relevé  d'un  beau  luftre 
de  violet  ;  le  bas-ventre  e/t  blanc  :  la  queue  blanche  à  /on 
origine,  eft  noire  à  fon  extrémité;  les  pennes  de  l'aile  font 
noires  auffi,  &  il  y  a  du  blanc  dans  les  grandes  couvertures. 
Ce  pluvier  eft  armé  &  porte  au  pli  de  l'aile,  un  éperon 
qu'Edwards  a  négligé  de  figurer  dans  fa  flaiiche  ^j,  mais 
qu'on  retrouve  dans  fi  2oS^  où  il  repréfente  la  femelle 
qui  diffère  du  mâle ,  en  ce  que  tout  fbn  cou  eft  blanc  , 
&  que  fa  couleur  noire  n'eft  nuancée  d'aucun  reflet. 

*  LE  PLUVIER   X   AIGRETTE  (l). 

Septième  efpèce. 

V^  E  Pluvier  eft  encore  armé  aux  épaules  ;  les  plumer 
de  l'occiput  s'alongeant  en  filets,  comme  dans  le  vanneau, 
lui  forment  une  aigrette  de  plus  d'un  pouce  de  longueur; 
il  eft  de  la  groffeur  du  pluvier  doré,  mais  plus  haut  fur  fes 
jambes,  ayant  un  pied,  du  bec  aux  ongles,  &  feulement 
onze  pouces  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue  ;  il  a  le  haut 

*  Voyei_  les  planches  enluminées ,  n."  Soi,  Tous  le  nom  de  Pluvier 
crmé  du  Sénégal. 

(l)  Pluvialis  crîjlata ,  fuperne  gr'ifea ,  înfernè  alho-rufa  ;  capite,  crîjlâ ^ 
gulture  &  macula  ferri  equ'mi  emulâ  in  medio  verlice  nigr'is  ;  reâricibus 
clho-rufis ,  n'igro  term'inatis ,  bin'is  utrimque  extimis  albo-fulvo  in  apict 
rnarginatls ,  alis  armalis .....  Pluvialis  Semgalenfis  atmata.  BrifTon  , 
Ornithol.  tome  V,  page  86". 

N  ij 
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de  la  tête  ainfi  que  la  huppe,  la  gorge  &.  le  plaflrorl  fur 
l'eflomac,  noirs,  aufTi-bien  que  les  grandes  pennes  de 
l'aile  &  la  pointe  de  celles  de  la  queue  ;  le  manteau  eft 
d'un  gris  -  brun  ;  les  côtes  du  cou ,  le  ventre  &.  les 
grandes  couvertures  de  Taile  font  d'un  blanc  teint  de 
fauve:  l'éperon  du  pli  de  l'aile  eft  noir,  fort  &.  long 
de  fix  lignes  ;  cette  efpèce  fe  trouve  au  Sénégal ,  <St 
paroît  également  naturelle  à  quelques-unes  des  régions 
chaudes  de  l'Afie;  car  un  pluvier  qui  nous  a  été  envoyé 
d'Alep,  s'eft  trouvé  tout-à-fait  femblable  à  ce  pluvier 
du  Sénégal. 

"^  LE   PLUVIER  COIFFÉ. 

Huitième  ejpèce. 

Une  coiffure  affez  particulière ,  nous  fêrt  à  cara6lérifer 
ce  pluvier  ;  c'eft  un  morceau  de  membrane  jaune  qui 
iui  paftc  fur  le  fî-ont ,  &  par  fbn  extendon  entoure  i'œil  ; 
une  coiffe  noire  alongée  en  arrière  en  deux  ou  trois 
brins,  cache  le  haut  de  la  tète,  dont  le  ciiignon  eft  blanc, 
&  une  large  mentonnière  noire  prenant  fous  l'œil ,  enve- 
loppe la  gorge  &  fait  le  tour  du  haut  du  cou  ;  tout  le 
devant  du  corps  eft  blanc  ;  le  manteau  eft  gris  -rouffâtre, 
les  pennes  de  l'aile  &.  le  bout  de  la  queue  font  noirs  ;  les 

*   Voye^ïts  planches  enluminées,  n."  ^S'i-»  ^*^"^  ^^  noia  de  Pluvier 
du  Sénégal, 
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pieds  rouges ,  &  le  hQc  porte  une  tache  de  cette  couleur 
vers  la  pointe.  Ce  pluvier  dont  l'efpèce  n'étoit  p^s  connue, 
fè  trouve  au  Sénégal ,  comme  le  précédent ,  mais  il  efl 
moins  grand  d'un  quart ,  &  il  n'a  pas  d'éperon  au  pli 
de  l'aile. 

f^amt^Ê^mmmmmmmmmmmtmmmmmmmmmmmÊmmmmmmmmmmmmÊmÊÊmmmmmmmmmmÊÊÊÊmmmÊÊmÊmÊ 

*  LE  PLUVIER  COURONNÉ. 

NeuvUme  ejpcce. 

v^E  Pluvier  qui  fe  trouve  au  cap  de  Bonne- efpcrance, 
eft  un  des  plus  grands  de  fon  genre  ;  il  a  un  pied  de  lon- 
gueur ,  &  les  jambes  plus  hautes  que  le  pluvier  doré  ; 
elles  font  couleur  de  rouille  ;  il  a  la  tcte  coifiée  de  noir , 
&  dans  ce  noir  on  voit  une  bande  blanche  en  diadème, 
qui  fait  le  tour  entier  de  la  tête  &  forme  une  forte  de 
couronne  ;  le  devant  du  cou  cil  gris;  du  noir  par  grofTes 
ondes  fe  mcle  au  gris  fur  la  poitrine  ;  le  ventre  e(t  blanc  ; 
la  queue  blanche  dans  fa  première  moitié,  ainfi  qu'à  fon 
extrémité ,  porte  une  bande  noire  qui  traverfe  le  blanc  ; 
les  pennes  de  l'aile  font  noires,  &.  les  grandes  couver- 
tures   blanches;  tout  le   manteau   efl    brun,    luflré    de 

verdâtre  &  de  pourpre. 

■  -  -  ■        ^ 

*    Voyei  les  planches  enluminées ,  n."  S  0  o  )  fous  le  nom  de  Pluvier 
du  cap  de  Bonne-efpérance, 
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^  LE   PLUVIER   À    LAMBEAUX. 

Dixième  efpèce,  . 

Une  membrane  jaune  plaquée  aux  angles  du  bec  de 
ce  Pluvier,  &  pendante  des  deux  côtés,  en  deux  lam- 
beaux pointus ,  nous  fert  à  le  caractérifer  ;  il  fe  trouve 
au  Malabar  ;  il  eft  de  la  grofTeur  de  notre  pluvier ,  mais 
il  a  de  plus  hautes  jambes,  qui  font  de  couleur  jaunâtre; 
il  porte  derrière  les  yeux  ,  un  trait  blanc  qui  borde  la 
calotte  noire  de  la  tête  ;  l'aile  efl  noire  &  tachetée  de 
blanc  dans  les  grandes  couvertures  ;  on  voit  auiïi  du 
noir  bordé  de  blanc  à  la  pointe  de  la  queue;  le  manteau 
&  le  cou  font  d'un  gris-fauve ,  &l  le  deffous  du  corps 
eft  blanc  ;  c'efl  la  livrée  ordinaire,  &  pour  ainfi  dire, 
uniforme  du  plumage  de  la  plupart  de  toutes  les  efjKces 
de  pluviers. 


^^  LE  PLUVIER  ARMÉ 

DE        C  A  Y   E  N   N  E. 

On-^ième  ejpèce. 

v^'est  im  Pluvier  à  collier  de  la  grandeur  du  nôtre, 
mais   il  eft  beaucoup  plus  haut  de  jambes  ;  il  a  aufh  le 

^    ■  ■■^-  -  ■    ■  —  I        -  I  ■■■   I  I    ■      ■        —  ■     ■    Il  m  I       ■■  I    ■  ■,■.—■.■■,.  .  ,.,  ,  1,^ 

*  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n."  S  8  o  ,  fous  le  nom  de  Pluvkf 
de  la  côte  de  Malabar. 

*  *    Voye^  les  planches  enlumhie'es,  n'  Sj^, 
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Lee  plus  long  ôc  la  tcte  moins  ronde;  une  large  ban  Je 
noire  couvre  le  front ,  engage  les  yeux,  &  va  fe  joindre 
au  noir  qui  garnit  le  derrière  du  cou,  le  haut  du  dos,  & 
s'arrondit  en  plaiiron  fur  la  poitrine  ;  la  gorge  eft  blanche, 
ainfi  que  le  devant  du  cou  &  le  defTous  du  corps  ;  une 
plaque  grife  entourée  d'un  bord  blanc  ,  forme  une  calotte 
derrière  la  tête  ;  la  première  moitié  de  la  queue  efl 
blanche ,  &  le  relie  eft  noir  ;  les  pennes  de  l'aile  &  les 
épaules  font  noires  auffi  ;  le  refle  du  manteau  eft  gris 
mêlé  de  blanc  ,  des  éperons  affez  longs ,  percent  au 
pli  des   ailes. 

Il  nous  paroît  que  Vamacoique  de  Fernan dez  (cnp.  xn, 
pag.  ly  ) ,  oifi'aii  criard  mi  pliwjûge  mclc  de  blaiic  àr  de 
noïr  &"  à  double  collier ,  qu'on  voit  toute  l aimée  fur  It  lac 
de  Mexique  j  ou  il  vit  de  vermijfeaux  aquatiques ,  efl  un 
pluvier  ;  on  pourroit  l'afTurer  fi  Fernandcz  eut  donné  le 
caractère  de  fes  pieds. 

Quant  à  la  treizième  efpèce  de  M.  BrifTon  ,  ce  n'efl 
rien  moins  qu'un  pluvier  ,  mais  une  petite  outarde  ou 
notre  Churge.  Voyei  farticle  de  cet  oifeau,  volume  II 
de  cette  Hijloire  des  oifeaux ,  page  jy. 


M 
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*  L  E    P  LUV I A  N. 

L'oiseau  nommé  Pluv'ian  dans  nos  planches  enlu- 
minées, fe  rapporte  au  pluvier,  en  ce  qu'il  n'a  que 
trois  doigts;  le  pluvian  n'eft  guère  plus  grand  que  le 
petit  pluvier  à  collier,  fi  ce  n'eft  que  fon  cou  eft  plus 
lono- ,  &  fon  bec  plus  fort  ;  il  a  le  deffus  de  la  tête, 
du  cou  &  du  dos  noirs  ,  un  trait  de  cette  couleur  fur  les 
yeux  ,  &  quelques  ondes  noires  fur  la  poitrine  ;  les  grandes 
pennes  de  l'aile,  font  mêlées  de  noir  &  de  blanc:  les 
autres  parties  de  l'aile,  pennes  moyennes  &  couvertures, 
font  d'un  joli  gris;  le  devant  du  cou  efl  d'un  blanc 
roufîcitre ,  &  le  ventre  blanc  ;  mais  le  bec  efl  plus  gros 
&  plus  épais  que  celui  du  pluvier  ;  le  renflement  y  eft 
moins  marque  ;  ces  différences  qui  femblent  faire  une 
nuance  de  genre  plutôt  que  d'e/pcce ,  nous  ont  engagé 
à  lui  donner  un  nom  particulier  ,  &  qui  en  même  temps 
eût  rapport  aux  pluviers. 


*    ^^^^y^l.  ic^  planches  enluminées,   n'  ^  i  S . 
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LE  GRAND  PLUVIER, 

vulgairement  appelé  COURLI S  de  terre,  (a) 

1 L  cft  peu  de  chaiïeurs  &  d'habitans  de  la  campagne  dans* 
nos  provinces  de  Picardie ,  d'Oriéanois,  de  Beauce  ,  de 
Champagne  &  de  Bourgogne,  qui  fe  trouvant  fur  le  foir, 
dans  les  mois  de  feptembre  ,  d'oélobre  &  novembre  , 
au  milieu  des  champs,  n'aient  entendu  les  cris  répétés 
tûrrlnï  ^  tnrrlui ,  de  ces  oifeaux;  c'eft  leur  voix  de  rappel 

*    Voye7^  les  planches  enluminées,  n°  pip. 

fa)  En  Italien,  coru^,  fuivant  Gefner  &  AIdrovande  ;  à  Rome , 
carlotte ,  félon  Willughby;  en  Angleterre,  &  particulièrement  dans 
ïe  pays  de  Cornouailles  &  de  Noifolk,  Jlone- curleii^;  en  quelques 
endroits  de  l'Allemagne,  félon  Gefner,  trie/  ou  griel;  fur  nos  côtes 
de  Picardie  ,  cet  oileau  eft  appelé  /e  Saint-Germer. 

OHàrdeàu  ou  (Edicnemus.  Belon,  H i/^.  JVût.  ties  Oifeaux,  page  239, 
avec  une  figure  peu  exacfle  ;  la  même,  Portraits  d'oifeaux ,  page  57,  a, 
—  (Edicnemus  Bellonii.  AIdrovande,  Avi.  tom.  II,  pag.  p8,  avec  deux 
figures  peu  exades,  pages  99  &  100. — Jonfton  ,  Avi.  pag.  43  , 
avec  les  deux  figures  d' AIdrovande.  —  Willughby,  Ornithol.  pag.  227, 
avec  une  mauvaife  figure ,  tab,  5  8  ;  &  une  autre  empruntée  d'Ai- 
drovande,  tab.  yy. —  Fedoœ  tertîa  fpecies.  Idem,  pag.  216.  —  Fedoa 
nojira  tertia.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  105  ,  w!"  a,  6.— (Edicnemus  Bellonii. 
Idem,  ibid.  pag.  108,  n.°  û,  4.  —  Charleton  ,  Exerciî.  pag.  83  , 
n.  XI.  Idem  ,  Onomait.  pag.  74  ,  n.°  XI.  —  Arqualœ con gêner ,  feu  minor. 
Idem ,  Exercit.  pag.  1  i  1  ;  &  Onomait.  pag.  \o6.—Cbaradrius.  Gefner, 
Avi.  pag.  2  5  6,  avec  une  mauvaife  ^gwxe.—  Charadrius  AriJJoteHs.  Idejn, 
Jcon.  avi  pag.  125,  avec  la  même  fignxe.—Charadrius  brevicaudus,  rufef- 
Cfns,  macularus.  Barrère,  Ornithol.  claf  iv,  Gen.  X,  Sp.  l.—Châradrius 
grifeus ,   remigibus  primoribus  dunbus  nigris ,    medio  albis ,   rojlro  acuto , 

Otfeaupç,  Tome  VII L  O 
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qu'ils  font  fouvent  retentir  d'une  colline  à  l'autre,  &  c'cfl 
probablement  de  ce  Ton  articulé  ,  &  femblable  au  cri  des 
vrais  courlis,  qu'on  a  donné  à  ce  grand  pluvier,  le  nom  de 
courlis  de  terre.  Belon  dit  qu'au  premier  afped  ,  il  trouva 
dans  cetoifeau,  tant  de  reflemblance  avec  la  petite  outarde, 
qu'il  lui  en  appliqua  le  nom  ;  cependant,  ce  n'efl  ni  une 
outarde  ni  un  courlis,  c'eft  plutôt  un  pluvier;  mais  en 
même  temps  qu'il  tient  de  près  aux  pluviers ,  par  plufieurs 
caradères  communs,  il  s'en  éloigne  afTez  par  quelques 
autres ,  pour  qu'on  puiffe  le  regarder  comme  étant  d'une 
efpèce  i(blée,  parce  qu'il  porte  des  traits  d'une  confor- 
mation particulière,  &  que  Tes  habitudes  naturelles  font 
différentes  de  celles  des  pluviers. 

D'abord  cet  oifeau  eft  beaucoup  plus  grand  que  le 
pluvier  doré ,  il  efl  même  plus  gros  que  la  bécaffe  ;  (es 
jambes  épaiffes  ont  un  rendement  marque  au-deffous  du 

perlibus  cineràs .  .  .  .  Œdunemus.  Linneeus ,  SyJI.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  7^, 
Sp.  9.  —  G'ivia  rojiro  virefcente ,  conico  ,  acuto.  Klein,  Avi.  pag.  20, 
n."  4. —  The  Norfolk  piover.  Brit.  Zoolog.  page  27,  avec  une  aiïez 
belle  figure  ,  planche  97.  —  Grojfe  brachvogel ,  oder  gluth.  Friich  , 
vol.  II,  tab.  21  J.  —  Outarde,  oflarde  ou  bitarde.  Albin,  tome  I, 
page  6 1  ,  avec  une  mauvaife  figure  enluminée  ,  planche  69.  — . 
Pluvialis  fuperne  grifeo  -  fuha ,  pcnnis  in  mtdio  fujcis ,  cire  a  margines 
fulvis  ,  inferne  fulva ,  medio  ptrmarum  ,  in  c»llo  infcriore  Ù'  fupremo  peâort 
fufco;  tœniâ  Jupra  &  infra  oculos  albo-fidvefcente;  lineolâ  infra  oculos  fufcû; 
reâricibus  fex  intermediis  grifiis ,  fafciis  fufcis  circvmferentiœ  parallelis  » 
tribus  utrimçue  extimis  cûndidis ,  binis  utrim^ue  exlimœ  proximis  nigricante 

tranfverfim  firiaiis ,   lateribus  nigricante  ttrminûtis Pluxialis  major 

Œdicnemus  vu/gà  dida,  Briflbn,  Ornilkol.  tome  V,  page  j6. 
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genou  qui  paroît  gonflé  ;  cara6tère  d'après  lequel  Beion  Ta 
nommé  jamhe  enflée  (b) ;  il  n'a  comme  le  pluvier,  que 
trois  doigts  fort  courts  ;  fes  jambes  &  fes  pieds  font 
jaunes  ;  (on  bec  efl  jaunâtre  depuis  {oï\  origine ,  jufque 
vers  le  milieu  de  fà  longueur ,  &  noirâtre  jufqu'à  fon 
extrémité,  il  efl  de  la  même  forme,  mais  plus  gros  que 
celui  du  pluvier  ;  tout  le  plumage  fiir  un  fond  gris-blanc 
&  gris-rouffâtrc ,  efl  moucheté  par  pinceaux  de  brun  & 
de  noirâtre,  dont  les  traits  font  affez  diflinds  fur  le  cou 
&  la  poitrine,  &  plus  confus  fiir  le  dos  &  fur  les  ailes  , 
qui  font  travcrfées  d'une  bande  blanchâtre  ;  deux  traits 
de  blanc  roufîatre  pafTent  dcffus  &  defTous  l'œil  ;  le  fond 
efl  de  couleur  rouifitre  fur  le  dos  &  le  cou  ,  &  il  efl 
blanc  fous  le  ventre  qui  n'efl  point  moucheté. 

Cet  oifeau  a  l'aile  grande  ;  il  part  de  loin  ,  fur  -  tout 
pendant  le  jour ,  &  vole  alors  affez  bas  près  de  terre  ;  il 
court  fur  les  peloufes  &  dans  les  champs  auffi  vite  qu'un 
chien  ,  &  c'efl  delà  qu'en  quelques  provinces ,  comme 
en  Beauce,  on  lui   a  donné  le  nom  A' arpenteur  (c)  ;  il 

s'arrête  tout  court  après  avoir    couru  tenant   fbn   corps 

• — ■ — ^ 

(b)  C'eft  la  force  du  mot  cedicnemus ,  compofé  par  noire  vieux 
Naturalide  qui  parle  ainfi  de  cet  oifeau:  «  Une  particularité  enfeio-ne 
qu'il  a  ,  &  n'eft  en  nui  autre  ,  c'eft  qu'il  a  les  jambes  groffes  au-deflbus  «x 
du  pli  des  genoux ,  qui  provient  de  l'os  de  ia  jambe  qui  efl  gros  « 
outre-melure  en  cet  endroit-là  ;  donc  pour  le  faire  mieux  connoître  ce 
lui  avons  laifl"é  le  nom  œdunemus.  jî    Nature  des  Oifeaux ,  page  240. 

(c)  Voyei  Saierne,  Ornithol.  page  334,  qui  paroît  avoir  très-bien 
obfervé  cet  oifeau. 

Oi; 
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&  fa  tête  immobiles  {<J) ^  Si  au  moinJre  bruit  il  fè  tapit 
comre  terre  ;  les  mouches  ,  les  fcarabces ,  les  petits 
limaçons ,  &  autres  coquillages  terreftres ,  font  le  fond 
de  fa  nourriture  ,  avec  quelques  autres  infecfles  qui  fe 
trouvent  clans  les  terres  en  friche  ,  comme  grillons , 
fauterelles  &  courtillicres  ("ej;  car  il  ne  (h  tient  guère 
que  fur  le  plateau  des  collines,  &  il  habite  de  préférence 
les  terres  pierreufes,  fablonneufes  Si.  sèches.  En  Beauce, 
dit  M.  Salerne  ,  une  mauvaife  terre  s'appelle  u?2e  terre 
à  courlis.  Ces  oifèaux  fblitaires  &  tranquilles  pendant  la 
journée,  fe  mettent  en  mouvement  à  la  chute  du  jour; 
ils  fe  répandent  alors  de  tous  côtés  en  volant  rapidement, 
&  criant  de  toutes  leurs  forces  fur  les  hauteurs  ;  leur 
voix  qui  s'entend  de  très -loin,  efl  un  fon  plaintif  fem- 
blable  à  celui  d'une  flûte  tierce  &  prolongé  /ùr  trois  ou 
quatre  tons,  en  montant  du  grave  à  l'aigu;  ils  ne  cefler-i: 
de  errer  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  &  c'eft 
alors  qu'ils  fe  rapprochent  de  nos  habitations  (f)> 

Ces  habitudes  noélurnes ,  fèmbleroient  indiquer  que  cet 
oifeau  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour  ;  cependant  il  efl  certain 
que  fà  vue  efl  très-perçante  pendant  le  jour;  d'ailleurs,  îa 
pohtion  de  fès  gros  yeux  le  met  en  état  de  voir  par-derrière 
>■  1      * 

(d)  Albin. 

(e)  M.  Bâillon  qui  a  obfervé  cet  oifeau  fur  les  côtes  de  Picardie^ 
nous  dit  qu'il  mange  auili  de  petits  lézards  noirs  qui  le  trouvent  dans 
les  dunes ,  &  même  de  petites  couleuvres. 

If)   M.   Sloane. 
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comme  par-devant;  il  découvre  le  chafTeiir  d'aflez  loin, 
pour  Te  lever  &.  partir  bien  avant  que  l'on  ne  foit  à  portée  de 
le  tirer  ;  c'ed  un  oifeau  aufTi  fauvage  que  timide  ;  la  peur  feule 
le  tient  immobile  durant  le  jour,  &  ne  lui  permet  de  fe 
mettre  en  mouvement  &  de  fe  faire  entendre  qu'à  l'entrée 
de  la  nuit  :  ce  fèntiment  de  crainte  eft  même  fi  dominant 
que  quand  on  entre  dans  une  chambre  où  on  le  tient  ren- 
fermé, il  ne  cherche  qu'à  fe  cacher,  à  fiiir,  &  va  dans  fon 
effroi ,  donner  tête  baiffée,  &  fe  heurter  contre  tout  ce  qui 
fe  rencontre.  On  prétend  que  cet  oiieau  fait  preffentir  les 
changemens  de  temps  &  qu'il  annonce  la  pluie  ;  Gefner 
a  remarqué  que  même  en  captivité ,  il  s'agite  beaucoup 
avant  l'arrivée  d'un  orage. 

Au  refle ,  ce  grand  pluvier  ou  courlis  de  terre  ,  fait 
une  exception  dans  les  nombreufes  efJDeces ,  qui  ayant 
une  portion  de  la  jambe  nue  ,  font  cenfées  habiter  les 
rivages  &  les  terres  fangeufes,  puifqu'il  fe  tient  toujours 
loin  des  eaux  &  des  terreins  humides ,  &.  n'habite  que 
les  terres  sèches  &l  les  lieux  élevés  (g) . 

Ces  habitudes  ne  font  pas  les  feules  par  lefquclles  il 
diffère  des  pluviers.  Le  temps  de  fon  départ  &  la  faifon 
de  fon  féjour  ,  ne  font  pas  les  mêmes  que  pour  les  plu- 
viers ;  il  part  en  novembre  pendant  les  dernières  pluies 
d'automne;  mais  avant   d'entreprendre  le  voyage,    ces 

fg)  D'où  l'on  peut  voir  avec  combien  peu  de  fondement  Gefner  Va. 
pris  pour  le  charadrios  des  Anciens,  qui  efl  décidément  un  oifeau 
de  rivage.   Voyez  ci-devant  l'article  du  pluvier  à  collier. 
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oifeaux  fe  rcuniflTent  en  troupes  de  trois  ou  quatre 
cents,  à  la  voix  d'un  feul  qui  les  appelle,  &  leur  départ 
fe  fait  pendant  la  nuit  (h).  On  les  revoit  de  bonne 
heure  au  printemps,  &  dès  la  fin  de  mars  ils  font  de 
retour  en  Beauce  ,  en  Sologne  ,  en  Berry  &  dans  quelques 
autres  provinces  de  France.  La  femelle  ne  pond  que  deux 
ou  quelquefois  trois  œufs  fur  la  terre  nue  ,  entre  des 
pierres  (i) ,  ou  dans  un  petit  creux  qu'elle  forme  fur  le 
fable  des  landes  &  des  dunes  (k);  le  mâle  la  pourfuit 
vivement  dans  le  temps  des  amours  ;  il  efl  auffi  confiant 
que  vif  &  ne  la  quitte  pas  ;  il  l'aide  à  conduire  fes  petits, 
à  les  promener,  &i  à  leur  apprendre  à  diflinguer  leur 
nourriture;  cette  éducation  efi:  même  longue;  car  quoique 

'^m  ■"■■  ■-■-  —    ■—         I  ii-i  I  ■-■-«      ■-  I  ■  1^ 

(h)   iM.   Sdlerne.  |       (i)   Idem. 

(k)  Durant  les  huit  jours  que  )'ai  erré  dans  les  fables  arides  qui 
couvrent  les  bords  c'e  la  mer  ,  depuis  l'embouchure  de  la  Somme, 
jufqu'à  l'extrémité  du  Roulonnois  ,  )'ai  rencontré  un  nid  qui  m'a 
paru  être  du  Jiiinî- germer  :  pour  m'en  afTurer  ,  je  fuis  demeuré 
conllamment  aHls  jufqu'au  loir  fur  le  fable ,  dont  j'avois  élevé  devant 
&  axttour  de  moi  un  petit  terne  pour  me  cacher  ;  les  oifeaux  de 
ces  fables  accoutumés  à  en  voir  changer  la  furface  que  les  vents 
tranfportent ,  ne  prennent  aucune  inquiétude  d'y  trouver  de  nou- 
veaux creux  ou  de  nouvelles  élévations  ;  je  fus  payé  de  ma  peine  : 
le  foir  l'oiléau  vint  à  fes  œufs  ,  &  je  le  reconnus  pour  le  faint- 
germer  ou  le  courlis  de  terre  ;  fon  nid  ,  pofé  à  plate  -  terre  &  à 
découvert  dans  une  plaine  de  fable ,  ne  confiftoit  qu'en  un  petit 
creux  d'un  pouce  &  de  forme  elliptique  ,  contenant  trois  œufs  allez 
gros,  &  d'une  couleur  fingulicre.  Otfcrvalicn  faite  par  M.  Bâillon, 
de  Alontreu'il'fuvji.er. 


DU  GRAND  Pluvier.  ni 

les  petits  marchent  6l  fuivent  leurs  père  <jc  mère,  peu 
de  temps  après  qu'ils  font  nés  ,  ils  ne  prennent  que  tard 
alTcz  de  forces  dans  i'aiie  pour  pouvoir  voler.  Belon  en  a 
trouvé  qui  ne  pouvoient  encore  voler  à  la  tin  d'oélobre , 
ce  qui  lui  a  fait  croire  que  la  ponte  des  œuls  ou  la  naiiTance 
des  petits  ne  fe  faifbit  que  bien  tard  ^l) .  Mais  M.  le  Che- 
valier Defmazy  qui  a  obfervé  ces  oiieaux  à  Malte  (jnj  , 
nous  a  appris  qu'ils  y  font  régulièrement  deux  pontes, 
l'une  au  printemps  &  la  dernière  au  mois  d'août.  Le 
mcme  Obfèrvateur  afTiire  que  l'incubation  cft  de  trente 
jours  ;  \es  jeunes  font  un  fort  bon  gibier  ,  Sl  on  ne 
laiffe  pas  de  manger  auITi  les  vieux  ,  qui  ont  la  chair  plus 
noire  &  plus  sèche.  La  chafTe  à  Malte  en  ctoit  réfcrvée 
au  Grand-Maître  de  l'ordre,  avant  que  l'efpèce  de  nos 
perdrix  n'eut  été  portée  dans  cette  lile,  vers  ie  milieu  du 
dernier  fiècle  (nj . 

Ce  grand  pluvier  ou  courlis  de  terre,  ne  s'avance  point 
en  été  dans  le  Nord  ,  comme  font  les  pluviers  ;  du  moins 
Linnatus  ne  le  nomme  point  dans  la  lifte  des  oifèaux  de 
Suède.  WillughbyafTure  qu'on  le  trouve  en  Angleterre  dans 
ie  comté  de  Norfolk ,  &  dans  le  pays  de  Cornouailles  (oj ; 

cependant  Charleton   (pj ,  qui   fè  donne  pour   chafTeur 

■  — ■ — — — —  '■ 

(Ij    Nature  des  Oiieaux  ,  page  2^0 . 

(m)   On  l'appelle  à  Malte  tolaride. 

(n)  Sous  le  Grand-Maître,  Alart'inde  Red'in.  Note  conimunique'e  par 
M.  le  chevalier  Defmazy;  une  autre  note  fpccifie  les  perdrix  rouges. 

(oJ   Willuofiby,  Albin.  j       (fj   Onomajiicon  -^icurif. 
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expérimenté,  avoue  que  cet  oifeau  lui  cft  abfolument  in- 
connu; fon  inftinél  fauvage,  fes  allures  de  nuit,  ont  pu 
le  dérober  long -temps  aux  yeux  des  Obfervateurs  ,  & 
Belonqui,  le  premier  i'a  reconnu  en  France ,  remarque 
qu'alors  perfonne  ne  put  lui  en  dire  le  nom  (q). 

J'ai  eu  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines  ,  un  de 
ces  oifeaux  à  ma  campagne;  on  le  nourrifToit  de  foupe, 
de  pain  &  de  viande  cuite  ;  il  aimoit  ce  dernier  mets 
de  préférence  aux  autres  :  il  mangeoit  non  -  feulement 
pendant  ie  jour,  mais  auffi  pendant  la  miit;  car  après 
lui  avoir  donné  le  foir  /à  provifion  de  nourriture  , 
on  a  remarqué  que  le  lendemain  matin  elle  étoit  fort 
diminuée. 

Cet  oifeau  m*a  paru  d'un  naturel  paifibie ,  mais  craintif 
&  fàuvage ,  &  je  crois  que  c'efl  en  effet  par  cette  raifon 
qu'on  le  voit  rarement  courir  pendant  le  jour  dans  l'état 
de  liberté  ,  &  qu'il  préfère  robfcurité  de  la  nuit ,  pour 
fe  réunir  avec  fes  femblables.  J'ai  remarqué  que  dès  qu'il 
apercevoit  quelqu'un ,  même  de  loin ,  il  cberchoit  à 
s'enfuir,  &.  que  fa  peur  étoit  fi  grande  qu'il  fe  heurtoit 
contre  tout  ce  qu'il  rencontroit  en  voulant  fe  fauver.  Il 
eft  donc  du  nombre  des  animaux  qui  font  faits  pour 
vivre  éloignés  de  nous,  &à  qui  la  Nature  a  donné  pour 
fauvegarde  l'indinél  de  nous  fuir. 

Celui  dont  il  s'agit  ici  n'a  point  fait  connoître  fbn  cri  ; 
il  faifoit  feulement  quelquefois  entendre  pendant  les  deux 

(q)   Nature  de^  Oifeaux,  p^ge  ^^q. 

OU 
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ou  trois  dernières  nuits  qui  ont  prcccdé  fà  mort ,  une 
ibrte  de  (iiiîement  très  -  luible,  qui  n'ctoit  peut-être 
qu'une  cxprerfion  de  fouiîi'ance,  car  il  avoit  alors  fur  fa 
racine  du  bec  &  dans  les  pieds  de  fort  grandes  bJeffures , 
qu'il  s'ctoit  faites  en  frappant  contre  les  fils  de  fer  de  fà 
cage ,  dans  faquefle  il  fe  remuoit  brufquement  dès  qu'il 
apercevoit  quelque  objet  nouveau.  ^ 


Oifcûux,  Tome  VI  IL 
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*    L'ÊCHA  s  s  E.    (a) 

J_^'EcHASSE  efl  dans  les  oifèaux,  ce  que  la  gerboifè 
eft  dans  les  quadrupèdes  ;  fes  jambes  trois  fois  longues 
comme   le  corps  ,  nous   prcfentent   une   difj^roportion 

monilrueufe  ;  &  en  confidérant  ces  excès  ou  j)lutot  ces 

_        »  

*    Voye-^  les  planches  enJum/nées,  n°  S  y  8. 

(a)  En  Grec,  l'/^a^ToVouf ,  nom  qui  fe  trouve  laiinifé  dans  Pline, 
himantppus  ;  les  Italiens,  fuivant  Belon,  appellent  réchaiïe  merlo  aquaiolo 
grande;  les  Allemands,  froembdcr  vogel;  les  Flamans,  mathoen ;  les 
Anglois ,  long- legs,  &  à  la  Jamaïque,  red  legged  crâne;  Sibbald  lui 
donne  encore  les  noms  allemands  de  dunn-bein ,  riemen  -  bein. 

Grand  chevalier  d'Italie,   Belon,    Portraits  doifeaux,  page    53,  <7, 

avec  une  figure  peu  exade Himantopus  P/inii  Aldrovande ,  Avi. 

tom.  III,  pag.  443.  —  "Willughby,  Ornhhol.  pag.  219.  —  Sibbald. 
Scot.  illujlr.  part.  II,  iib.  III  ,  pag.  18.  —  Marfigl.  Danub.  tom.  V, 
pag.  ^6 ,  aucune  des  figures  àonwéc^  par  ces  Naturalifîes  n'efi  exade. 

—  Klein,  Avi.  pag.  22 — Ray,  Synopf.  an.  pag.  106,  n."^.  Idem, 
pag.  190  ,  n,"  7.  — Himantopus  Maderafpatana ,  e  nigro  albens  ;  cru^ 
ribus  rubris^  Idem,  ibid.  pag.  193  ,  n.°  i.—Hœmatopus.  Gelner,  Avi. 
pag-    5  47  »  ^vec  une  figure  peu  exade  ;  la  même ,  Icon.  avi.  pag.  i  3  y. 

—  Himantopus.  JonHon  ,  Avi.  pag.  i  09  ,  avec  des  figures  empruntées 
d'Aldrovande.—Charleton,  J?AYm7.  pag.  i  12,  n.°  3.  Idem,  Onomaitj 
pag.  107,  n."  3.  —  Sloane,  Jamdic.  pag.  316,  n.°  6,  avec  une  très- 
mauvaile  figure,  pîanche  267.  —  Himantopus  cajianeus  ,  rcjlto  nivro, 
tibiis pedibufque  fanguineis,  Barrcre  ,  Ornithol.  claf.  iv,  Gen.  2,  Sp.  2. 
^- Charadrius  fupra  nigcr ,  fubtus  albus ,  rojlro  nigro  cnpite  lon^wre , 
pedibus  rubris  longijjîmis.  Linnoeus,  Syjî.  nat.  éd.  X,  Gen.  79 ,  Sp.  1  o. 
,— Himantopus  candidus ;  dorfo  fupremo  &  alis  nigro-viridantibus  ;  occi- 
pitio  nigro  ;  reâricibus  decem  intermediis  cinereo-albis  ,  utrimqxie  exîimâ  fer} 
penitus  candidâ.  ,  .  Himantopus,   Bri/Ton,  Ornithol,  tome  V,  page  33. 
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défauts  énormes ,  il  femble  que  quand  la  Nature  e/Tayoit 
toutes  les  puilfances  de  fa  première  vigueur ,   &  qu'elle 
ébauchoit  le  plan  de  la  forme  des  êtres ,  ceux  en  qui 
les  proportions  d'organes  s'unirent  avec  la  faculté  de  fe 
reproduire  ,   ont  été  les  fèuls  qui  fè  foient  maintenus  : 
elle  ne  put  donc  adopter  à  perpétuité,  toutes  les  formes 
qu'elle  avoit  tentées  ;  elle  choifit  d'abord  les  plus  belles 
pour    en  compofer    le   tout   harmonieux   des  êtres  qui 
nous    environnent  ;    mais  au   milieu   de   ce   magnifique 
fpe6tacle,  quelques  produdions  négligées,  &l  quelques 
formes   moins  heureufes,  jetées  comme  des  ombres  au 
tableau  ,  paroiffent  être    les   reftes   de   ces    deiïins   mal 
alTortis ,  &  de  ces  compofés  disparates  qu'elle  n'a  laiffé 
fiibrjfter  que  pour  nous  donner  une  idée  plus  étendue  de 
fes  projets;  &  l'on  ne  peut  mieux  faifir  une  de  ces  diff)ro- 
portions  qui  contraftent  avec  le  bel  accord  &  la  grâce 
répandue  fur  toutes   fës  œuvres ,  que  dans  cet  oifeau  , 
dont  les  jambes  exceiïivement  longues,  lui  permettent  à 
peine  de  porter  fon  bec  à  terre  pour  prendre  fa  nour- 
riture ;  &  de  plus ,  ces  jambes  fi  difproportionnées  font 
comme  des  échaffes  grêles ,  foibles  &  flécliiffantes  fl) , 
fupportant  mal  le  petit  corps  de  l'oifèau  &  retardant  fà 
courfe  plus  qu'elles   ne  l'accélèrent  :  enfin   trois  doigts 
beaucoup  trop    courts  pour    les    jambes ,   affcyent   mal 
fur  fes   pieds  ce  corps  chancelant ,   trop  loin  du  point 

(b)  Popli'.um  curvitas  irijîgnis  ejî ,  articulo  tain  fexili ,  ut  in  fceleto  eliam 
tibia,  ûd  fémur  tota  refeâatur,  Aldrovande,  tom.  III,   pag.  444, 

Pi; 
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craopui  (c).  Aufli  les  noms  que  les  anciens  &.  les 
modernes  ont  donn  js  dans  toutes  les  langues  à  cet  oifcau , 
marquent  la  foiblefTe  de  fes  jambes  molles  &.  ployantes, 
ou  leur  exceflive  longueur  (d) . 

L'echalTe  paroît  néanmoins  fe  dédommager  par  le  vol, 
de  la  lenteur  de  fà  marche  pénible  (e) ;  fes  ailes  font 
longues  &  dépaffent  la  queue  qui  eft  afîez  courte  ;  leur 
couleur,  ainfi  que  celle  du  dos  ,  c/1  d'un  noir  luflré  de 
hieu-verditrc  ;  le  derrière  de  la  tête  efl  d'un  gris  brun; 
Je  defïïis  du  cou  eil  mêlé  de  noirâtre  &  de  blanc  ;  tout 
le  defTous  cil  bhnc  depuis  la  gorge  jufqu'au  bout  de  la 
queue  ;  les  pieds  font  rouges  &  ils  ont  huit  pouces  de 
hauteur,  >  compris  la  partie  nue  de  la  jambe  qui  eu  a 
plus  de  trois  ;  le  nœud  du  genou  fe  marque  fortement 
au  milieu  du  jet,  lifTe  (Se  grélc  de  ces  pieds  démefurés  ; 
ie  bec  eft  noir,  cylindrique,  un  peu  aplati  par  les  côtés 
vers  la  pointe  ,  long  de  deux  pouces  dix  lignes ,  implanté 
bas  fiir  un  front  relevé,  qui  rend  la  tête  ronde. 

Nous  /bmmcs   peu  inftmits  des  habitudes   naturelles 
de  cet  oifeau,  dont  rc/pèce  efl  loible  &  en  même  temps 

(c)  Crura  ftmoraqnc  n.lrù  Icng'utidine ,  admcdum  groc'il'u:  ù"  dcbilia, 
toque  dibilïora  ad  infifiendum  quod  d'i^iio  pojlho  carcat ,  ù"  ûuteriores  pro 
peduni  longïtudine  brtvijjîfni.   Aklrov.  tom.  III ,  pag.  444. 

^dj  TLmnntopus ;  lorîpcs.  Le  noni  cj'hiinanopus  a  quelquefois  éié. 
change  en  celui  (ïhœmatiypus  ,  &  enfuiie  appl  que  à  VhuUricr  ou  pie 
de  mer ,  c'tft  une  double  erreur.   Voyc^  Tarticle  fuivant. 

(^ie)  Incejfus ,  v'fi  eequcili  alarum  expanfone  li  b  rata  fit ,  dijficïlis  y'idtiat 
in  tantâ  crurum  &  pedum  Icngïtudine  &  exïlltatc.   Sibbald. 
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rare  (f).  Il  cfl  vrai/emblable  qu'il  vit  d'infcdes  <5c  dt 
vermifTeaux,  au  bord  des  eaux  &i  des  marais.  Fline  l'in- 
dique fous  le  nom  (llùmantopis ,  &  dit  «  qu'il  naît  en 
Egypte,  qu'il  fe  nourrit  principalement  de  mouclies,  <5v  « 
qu'on  n'a  jamais  pu  le  conrerver  que  quelques  jours  en  « 
Italie  (i,)  ».  Cependant  Belon  en  parle  comme  d'un 
oifeau  nature!  à  cette  contrée  (hjy&i  le  Comte  Marfigli 
l'a  vu  fur  le  Danube.  II  paroît  aufîi  qu'il  fréquente  les 
terres  du  Nord  ,  quoique  Klein  dife  qu'on  ne  l'a  jamais 
vu  fur  les  côtes  de  la  Baltique  (i) ;  mais  Sibbaid  en 
Ecoiïe,  en  a  très -bien  décrit  un  qui  avoit  été  tué  près 
de  Dumfrife   (k) , 

L'échafTe /è  trouve  auiïi  dans  le  nouveau  continent; 

(f)  Oïl  iio:;s  n  e.:voye  une  échafie  de  Beauvoir  en  bas  Poitou  , 
comme  un  cileau  inconnu  ;  ce  qui  prouve  qu'il  ne  paioît  que  fort 
rarement  fur  ces  cc  es  :  celui-ci  ïv.\.  tuc  fur  VlW  v.cux  marais  (àlant; 
en  remarqua  que  d:ns  Ton  vol  Tes  jambea ,  roiJies  en  arrière,  dt'paf- 
foicnt  la  queue  de  \\vÀi  pouce^;. 

(.j)  Ndfcïlur  in  y^gypîo  h'tmantopus  ;  i'jjf^t  ternis  d'^it'is  ;  prœàpuè  ei 
■pabulum  mufcœ;  vita  in  ItaHâ  pauds  du  bus.  Plin.  lib.  X,  cap,  XL  VI. 
Oppien  no.nme  auni  V himantopus  (Exeuiïc.  lïb.  IJJ;  nuis  fon  com- 
mentateur fe  trompe  ,  quand  il  attribue  à  V himantopus  h  fîngufarité 
d'avoir  le  bec  fupcrieur  mobile  ,  ce  qu'on  a  di:  du  phtnicoptcre  , 
qu'on  a  pu  auffi  appeler  lïmardopède  ,  à  caufe  de  Tes  longues  jambes, 
ce  qui  eft    vraiicmblablement  le  principe   de  l'erreur. 

(h)    En  le   nommant  grand  chevalier  d^ Italie.   Portraits  d'oileaux , 
pnge    5  3  ,  û. 

(i)    EJimantopus  quod fciam ,  ncjlns  oris  nunqxiam  vlfus.  Klein  ,  p.  24. 
(kj   Sibbaid.   Scût.  i/'u/lr.  p:in.  II,  lib.  lll,  panr.   jp. 
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FernanJez  en  a  vu  une  e/pèce  ou  plutôt  une  variété, 
dans  la  nouvelle  Efpagne  ;  &.  il  dit  que  cet  oifèau  habitant 
des  régions  froides,  ne  defcend  que  l'hiver  au  Mexique 
(IJ ;  cependant  Sloane  le  place  parmi  les  oifeaux  de  la 
Jamaïque  (rn) .  Il  réfuite  de  ces  autorités  contraires  en 
apparence,  que  l'efpèce  de  l'échafle,  quoique  très -peu 
nombreufe  ,  fè  trouve  répandue  ou  plutôt  diiperfée 
comme  celle  du  pluvier  à  collier ,  dans  des  régions 
très-éloignées.  Au  refle,  Téchaffe  du  Mexique  indiquée 
par  Fernandez,  eft  un  peu  plus  grande  que  celle  d'Europe; 
elle  a  du  blanc  mêlé  dans  le  noir  des  ailes  ;  mais  ces 
différences  ne  nous  paroifTent  pas  aflez  grandes  pour  en 
faire  une  e/pèce  féparée  (nj . 

(l)   Hift.  nov.  Hilp.   cap.  xxiJ ,  pag.  i g. 
(m)   Jamaïc.  pag.  ^16,  n°  6 . 

(n)   Comaltecatl.  Fernandez.   Himantopus  candîdus ,  alis  alboé^  nigro 

variis  ,   capite  fvper'wre   rtigro ;   reâricibus    cûndidis H'imantopus 

Mexicanus,  BrilTon ,   Ornithol.  tome  V,  page  3  6. 
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"^  U  H  U  i  T  R  I  E  K 

Vulgairement  la  Pie  de  mer   ^a). 

Lj  e  s  oifeaux  qui  font  difperfés  dans  nos  champs ,  ou 
retirés  fous  l'omhragc  de  nos  forets,  habitent  les  lieux  les 
plus  rians ,  &  les  retraites  les  plus  paifibles  de  la  Nature  ; 
mais  elle  n'a  pas  fait  à  tous  cette  douce  deftinée  ;  elle  en  a 
confine  quelques-uns  (iir  les  rivages  folitaires ,  fur  la  plage 
nue  que  les  flots  de  la  mer  difputent  à  la  terre ,  fur  ces 

*    Foy^^  les  planches  enluminées ,  n.'pip. 

(a)  Quelquefois  bécajfe  de  mer  ;  en  Kng\o\s,fea  pie ,  oyjlercatcherj 
en  Gottiand,  marfp'ut;  dans  l'île  d'Oëland,  jlrandsk  jura  (Linn)  ;  en 
Norwège,  tield ,  glib ,  jlrand-skïure ,  jlrand-skade  ;  zmx  îles  Feroë  ,  kielder; 
en  IQande  ,  tilldur  (  le  mâle  ) ,  tdldra  (  la  femelle  ) ,  fuivant  M.  Brunnich 
(Ornithol.  borealis ,  pag.  i  Sp,  ce  qui  indiqueroit  une  diffcrence  ex- 
térieure entre  le  mâle  &.  la  femelle ,  dont  les  Auteurs  ne  parlent  pas]; 
en  Latin  de  nomenclature  ,  ojlralega;  &.  par  un  nom  formé  du  Grec  , 
mais  qui  ne  caradérilè  point  en  particulier  cet  oifeau  ,  haimaîopvs. 

Pie  ou  bécafle  de  mer.  Belon,  Nat.  des  Oifcaux ,  page  203  ,  avec 
ime  mauvaife  figure;  la  même,  Portraits  d'oifemix,  page  46 ,  /?.  — 
Hœmatopus.  Idem,  0/^rv,  pag.  18.  — Gefner,  Avi.  pag.  546.  — 
Hœmatopus  Bellonii.  Aldrovande  ,  Avi.  tom.  III ,  pag.  447.  —  Jonfton, 
Avi,  pag.  106.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  105  ,  n.""  a,  y.  —  Harna- 
topus  Bellonii,  pica  marina  anglorum  &  gallorum.  Willughby,  Ornithol, 
pag.  I  10  ,  avec  une  très  -  mauvaife  figure,  pi.  55.  —  Haniatopus, 
Sibbald.  Scot.  illujir.  pan.  II,  Jib.  III  ,  pag.  19.  —  Linnaeus ,  Fauna. 
Suecicû ,  n."  \6\.  —  Moehring ,  Avi.  Gqh.  81.  —  Charleton  ,  Exercit, 
pag.  I  1  I ,  n."  XI.  Idem  ,  Onoma-^t.  pag.  105,  n.°  xi.  —  Pica  marina' 
Idem,    Exercit.  pag.  y6y  n.°  4;   &  Onomait.  pag.   6S  ,   n."  4.  — 
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rochers  contre  lefquels  Ils  viennent  mugir  &  fe  brifer,  & 
fur  les  écueiis  ifolcs  &  battus  de  la  vague  bruyante.  Dans 
ces  lieux  déferts  &  formidables  pour  tous  les  autres  êtres, 
quelques  oifeaux  tels  que  i'huitrier,  favent  trouver  la  fub- 
fjllance,  la  fccurité,  les  plailirs  même  &  l'amour  ;  celui-ci 
vit  de  vers  marins ,  d'huîtres ,  de  patelles  &  autres  co- 
quillages qu'il  ramaffe  dans  les  fables  du  rivage  ;  il  fe  tient 
conilainment  /i;r  les  bancs ,  les  récifs  découverts  à  bafTe- 
mcr  ,  fur  'es  grèves  où  il  fuit  le  reiîux  ,  &  ne  fe  retire 
que  ihï  les  falai/ès  fans  s'éloigner  jamais  des  terres  ou  des 
rochers.  On  a  au/Ti  donne  à  cet  huitrier  ou  mangeur 
d'imîtres,  le  noiii  de  pie  Je  ?ncr ,  non-/èulement  à  cau/è 
de  fon  plumage  noir  &  blanc  ,  mais  encore,  parce  qu'il 
fait  comme  la  pie,  un  bruit  ou  cri  continuel,  fur -tout 
lorfqu'il  cft  en  troupe;  ce  cri  aigre  &.  court,  e(l  répété 
fans  ceffe  en  repos  &.  en  volant. 

Cet  oifeau  ne  fe  voit  que  rarement  fur  la  plupart  de  nos 
côtes  ;  cependant  on  le  connoît  en  Saintonge  (t>J  &  en 

Hœmatopus ,  ojlralegus.  Linnaeus  ,  SyJÎ.  nat.  éd.  X,  Cen.  8i  ,  Sp.  i. 
The  oyjîcr-catcher ,  le  preneur  d'huîtres.  Catefby,  Hijl.  nat.  of  Carolin. 
tom.  I ,  pag.  85. —  Oifeau  appelé'  hœmatopus  mar'mus.  Feuillée,  Journal 
d'ûbfervatîons  phyjîques,  page  28^  ( éJit.  1  y2 y), — Pie  de  mer.  AJbin, 
tome  I ,  page  68  ,  avec  une  figure  mauvaife  &  mal  coloriée  ,  pi.  78. 
—  OJhalega  Jupernt  n'igra ,  infime  Ù'  m  uropygio  alba ;  cap'ite  &  collo 
nigris  ;  minuta  macula  infra  oculos  candidâ;  rtâncibus  in  txorlu  albis ', 
i  api  te  nigris.  .  .  .  OJÎralega,  pi  (a  marina  vulgo  diéla,  Briflbn,  Omit  kit 
tome  V,  page  3  8. 

flj   Btl'iii ,   Nût'u'-e  des  Oif'javx y  page  20^. 

Picardie 
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Picardie  (c) ;  il  pond  même  quelquefois  fur  les  côtes  de 
cette  dernière  province,  où  il  arrive  en  troupes  très-con- 
fidcrables  par  les  vents  d'eft  &  de  nord-oueft  ;  ces  oifèaux 
s'y  repofent  fur  les  fables  du  rivage,  en  attendant  qu'un 
vent  favorable  leur  permette  de  retourner  l\  leur  féjour 
ordinaire  :  on  croit  qu'ils  viennent  de  la  Grande-Bretagne, 
où  ils  font  en  effet  fort  communs,  particulièrement  fur 
les  côtes  occidentales  de  cette  Ilîe  (d) ;  ils  fe  font  auffi 
portés  plus  avant  vers  le  Nord  ;  car  on  les  trouve  en 
Godand,  dans  l'île  d'Oëland  (e) ,  dans  les  îles  du  Da- 
nemarck  ^  jufqu'en  Iflande  &  en  Nonvège  (f).  D'un 
autre  côté,  M.  Cooken  a  vu  fur  les  côtes  de  la  terre  de 
Feu  &  fir  celles  du  détroit  de  Magellan  (g) ;  il  en  a 
retrouvé  à  la  baie  d'  Usky  dans  la  nouvelle  Zélande  ; 
Dampier  les  a  reconnus  /ijr  les  rivages  de  la  nouvelle  Hol- 
lande (h);  &  Kœmpfcr  affure qu'ils  font  auffi  communs 
au  Japon  qu'en  Europe  (i) ;  ainfi  l'efpèce   de  l'huitrier 

(c)  Note  communiquée  par  M.  Bâillon ,  de  Montreuil-fur-mer. 

(d)  Ad  iutus  anglix  ocùdentak  fréquentes  obfervavimas.   Willughby, 
pag.   2  2  Q. 

(e)  Fauna  Suec'ica ,  n.'  i  6 1 . 

(f)  Brunnich.    OrnkhoL  bortalis ,   n'  iS^. 

(g)  «  Des  pies  de  nier  ou  preneurs  d'huîtres  noires ,  habitent  avec 
beaucoup  d'autres  oifeaux  ,  le  bord  des  côtes  ,  entourées  d'inimenfes  «t 
lits  floitans  de  paiïe-pierres ,  à  la  pointe  orientale  de  la  terre  de  Feu  «c 
&  du  détroit.  «  Cook ,  Second  Voyage  autour  du  monde,  tome  IV, 
page  2  1. 

(h)    Voyei  Hirtoire  générale  dts  Voyages,  tome  XI,  page  221 
(i)    Hiftoire  Naturelle    du  Japon,  tome  1 ,  page  11^. 

Oifeaux,  Tome  VI IL  Q 
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peuple  tous  les  rivages  de  l'ancien  continent,  &:  l'on  n^ 
doit  pas  ctre  étonné  qu'il  fe  retrouve  dans  le  nouveau. 
Le  P.  Feuiliée  l'a  ohfervc  fur  la  côte  de  la  terre -ferme 
d'Amérique  (k) ;  Wafer  au  Darien  (l) ;  Catefby  à  la 
Caroline  &  aux  îles  Bahama  (m) ;  le  Page  du  Pratz  à 
la  Louifiane  (n) ,  &  cette  elpcce  fi  répandue,  l'efl  fans 
variété  ;  elle  efl  par-tout  la  même  ,  &  paroît  ifolce  & 
diflin6lement  féparée  de  toutes  les  autres  efpèces  (o) .  Il 
n'en  cil  point,   en  effet,  parmi  les  oifeaux  de  rivage  qui 

(k)  Journ.  d'obferv.;?^^^  2^  o.  Nota.  Cet  Obfervateur  «.lecrit  fort 
bien  l'huîtiier,  &  fon  bec  rouge  de  corail ,  &  tranchant  à  l'exirémitc , 
en  manière  de  petite  coignée  ;  mais  il  n'efl  furement  pas  exa(^  en  difant 
que  les  jambes  de  cet  oifeau  font  blanchâtres ,  ce  qui  contrediroit  le 
nom  ^hœmatopus  qu'il  lui  apphque  lui-mêm?. 

(l)  Voyage  de  Wafer  à  ia  fuite  de  ceux  de  Dampier ,  tome  IV, 
page  2^4. 

(m)    Carolin.    tome  I ,  page   8 j . 

(n)  «  Le  bec  de  hache  ert  ainfi  nomme',  à  caufe  de  fbn  htc  qui 
»  efl  rouge ,  &.  formé  comme  le  tranchant  d'une  hache  ;  il  a  aufll 
y>  les  pieds  d'un  fort  beau  rouge,  c'eft  pour  cela  qu'on  lui  donne 
y>  afiez  fouvent  le  nom  de  pied  rouge  ;  comme  il  ne  vit  que  de 
»  coquillages,  il  fe  tient  fur  les  bords  de  la  mer,  &  on  ne  le  voit 
35  dans  les  terres  que  lorfqu'il  prévoit  quelque  grand  orage,  que 
fa  retraite  annonce  &  qui  ne  tarde  pas  à  le  iliivre.  jj  Le  Page 
Dupratz.  Hijloire  de  la  Louifiane ,   tome  II ,  page   i  j  y. 

(o)  On  ne  peut  s'afiurer  que  la  pie  de  mer  des  î-les  malouines  de 
M.  de  Bougainville,  foit  l'huîtrier,  plutôt  que  quelque  efpèce  de 
pluvier  ;  car  il  dit  que  cet  oifeau  fe  nourrit  de  chevrettes  ,  ^u'il  a 
^"  M^^'fient  û/fe  à  imiter,  ce  qui  indique  un  pluvier;  de  plus,  qu'il  a 
les  pùtUi  blanches ,  ce  qui  ne  convient  pas  à  la  vraie  pie  de  mer  ou 
à  l'huîtrier  qui  les  a  rouges.  Voyage  autour  du  monde,  in- 8  ' ,  tome  /, 
page  124. 
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ait,  avec  la  taille  de  l'huîtrier  &  Tes  jambes  courtes,  un 
Wc  de  la  forme  du  (ien  ,  non  plus  que  /es  habitudes  & 
fès  mœurs. 

Cet  oifëau  efc  de  la  grandeur  de  la  corneille  ;  Ço'a 
bec  long  de  quatre  pouces ,  ell  rétréci  &  comme  com- 
primé verticalement  au-delîus  des  narines ,  &  aplati  par 
les  côtes,  en  manière  de  coin  jufqu'au  bout,  dont  la 
coupe  quarrce  iorme  un  tranchant  ;  Itrudure  particulière 
(p) ,  qui  rend  ce  bec  tout-à-iait  propre  à  détaclier,  ibu- 
lever,  arracher  du  rocher  &  des  fables,  les  huîtres  & 
les  autres  coquillages,   dont  l'huîtrier  fè  nourrit. 

Il  efl:  du  petit  nombre  des  oifeaux  qui  n'ont  que  trois 
doigts  (q) ;  ce  feul  rapport  a  fuffi  aux  Mcthodiilcs  pour 
le  placer  dans  Tordre  de  leurs  nomenclatures  à  côté  de 
l'outarde  (r) ;  on  voit  combien  il  en  ell  éloigné  dans 
l'ordre  de  la  Nature,  puilque  non -feulement  il  habite 
furies  rivages  de  la  mer,  mais  qu'il  nage  encore  quel- 
quefois fur  cet  élément,  quoique  fes  pieds  fbient  pre/que 
abfbiument  dénués  de  mem!)ranes  :  il  efl  vrai  que  fiiivant 
Al.  Bâillon  (f) ,  qui  a  obfervé  l'huîtrier  fiir  les  côtes 
de  Picardie  ;  la  manière  dont  il  nage ,  fèmble  n'être  que 

(p)    Voye^  Le  Page  Dupràtz  ,  cité  ci-devant. 

(q)  ce  De  tous  les  oifeaux  dont  nous  avons  eu  cognoiflance,  n'en 
avons  vu  aucun  qui  n'eut  quatre  doigrs  ez  pieds  ,  excepté  le  plu-  « 
vier,  le  guillemet,  la  canne  petière,  l'otarde  &  \x  pie  de  mer  qui  te 
fut  anciennement  wowMViéo^hœmaiopus.  «  Beion,   Objerv.  pa^e  12. 

(r)    BiifTon,  claf,  III ,  ordre  XVI. 

(f)    Note  comiuuniquce  par  M.  Bâillon  ,  de  Montreuii-fur-mer. 
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pafrivc  ,  comme  s'il  fe  laifToit  aller  à  tous  les  mouvcmcns 
de  l'eau  fans  s'en  donner  aucun  ;  mais  il  n'en  efl  pas  moins 
certain  qu'il  ne  craint  point  d'affronter  les  vagues ,  & 
qu'il  peut  fe  repofer  fur  l'eau  &.  quitter  la  mer  lorfqu'il 
lui  plaît  d'habiter  la  terre. 

Son  plumage  blanc  &  noir  &  Ton  long  bec ,  lui  ont  fait 
donner  les  noms  également  impropres  de  pie  de  mer  & 
de  l>écûj[le  de  mer  ;  celui  d'huîtrier  lui  convient,  puifqu'i-I 
exprime  fa  manière  de  vivre  :  Catefby  n'a  trouvé  dans 
Ton  eflomac  que  des  huîtres,  &  Willughby  des  patelles 
encore  entières  (t) ;  ce  vifcère  eft  ample  &  mufculeux 
(u) ,  fuivant  Belon,  qui  dit  auiïi  que  la  chair  de  l'huîirier 
eil  noire  &  dure ,  avec  un  goût  de  fauvagine  (x):  cepen- 
dant ,  félon  M.  Bâillon  (y) ,  cet  oifeau  efl  toujours  gras 
en  hiver,  &  la  chair  des  jeunes  efl  affez  bonne  à  manger; 
il  a  nourri  un  de  ces  huîtriers  pendant  plus  de  deux  mois; 
il  le  tenoit  dans  fon  jardin  où  il  vivoit  principalement  de 
vers  de  terre  comme  les  courlis ,  mais  il  mangeoit  aufîi 
de  la  chair  crue  &.  du  pain  ,  dont  il  fembloit  s'accom- 
moder fort  bien  ;  il  buvoit  indifféremment  de  l'eau  douce 
ou  de  l'eau  de  mer,  fans  témoigner  plus  de  goût  pour 

(î)    Page   2 20. 

(li)   «  II  a  le  jargeuil  ou  gëfier  moult  grand,   fort  &  robufte.  » 
Belon,  Nat»  des  Oifeaux,  page  2^0. 

(x)   Feuillée,   au  contraire,  lui  prête  un  goût  agréable.     ObferV' 
page  2^  Q. 

(y)  Suite  des  notes  communiquées  par  cet  Obfervateur, 
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l'une  que  pour  l'autre;  cependant  dans  l'état  de  nature, 
ces  oifèaux  ne  fréquentent  point  les  marais  ni  l'embou- 
chure des  rivières,  &  ils  relient  confiamment  dans  le 
voirmage  &.  fur  les  eaux  de  la  mer;  mais  c'efl  peut-être 
parce  qu'ils  ne  trouveroient  pas  dans  les  eaux  douces, 
une  nourriture  aufTi  analogue  à  leur  appétit,  que  celle 
qu'ils  fe  procurent  dans  les  eaux  Talées. 

L'huîtrier  ne  fait  point  de  nid  ;  il  dépofe  fes  œufs 
qui  font  grisâtres  &  tachés  de  noir,  fur  le  fable  nu  hoi'S 
de  la  portée  des  eaux  ,  fans  aucune  préparation  prélimi- 
naire ;  feulement  il  femble  choifir  pour  cela  le  haut  des 
dunes,  &  les  endroits  parfèmés  de  débris  de  coquillages. 
Le  nombre  des  œufs  eft  ordinairement  de  quatre  ou 
cinq,  &  le  temps  de  l'incubation  efl  de  vingt  ou  vingt-un 
jours  ;  la  femelle  ne  les  couve  point  aflïduement  ;  elle  fait 
à  cet  égard  ce  que  fontprefque  tous  les  oifeaux  des  rivages 
cfe  la  mer ,  qui  laiflant  au  foleil ,  pendant  une  partie  du 
jour,  le  foin  d'échauffer  leurs  œufs ,  les  quittent  pour  l'or- 
dkiaire  à  neuf  ou  dix  heures  du  matin ,  &  ne  s'en  rap- 
prochent que  vers  les  trois  heures  du  fbir ,  à  moins  qu'il 
ne  furvienne  de  k  pluie;  les  petits  au  fortir  de  l'œuf, 
font  couverts  d'un  duvet  noirâtre  ;  ils  fe  traînent  fur  le 
fable  dès  le  premier  jour,  ils  commencent  à  courir  peu  de 
temps  après  &  fe  cachent  alors  fj-bien  dans  les  touffes 
d'herbages,  qu'il  eft  difficile  de  les  trouver  fij. 

L'huîtrier  a  le  bec  &  les  pieds   d'un  beau  rouge  de 

h)   Note  coinmuniqute  par  Al.  Bâillon,  de  Montreuil-fur-mer. 
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corail  ;  c'cfl  d'après  ce  caraftère  que  Bcion  l'a  nommé 
liœmûropu^,  en  le  prenant  pour  X  hhnauiopus  de  Pline;  mais 
ces  deux  noms  ne  doivent  ctre  ni  confondus  ni  appliqués 
au  même  oifeau  ;  hœmaiopus  fignirie  à  jamlcs  routes  cSc 
peut  convenir  à  i'huîtrier,  mais  ce  nom  n'ed  point  de 
Pline,  quoique  Dalechamp  l'ait  lij  ainfi  ;  &  X lihnaîitopus , 
oifeau  à  jambes  hautes ,  grêles  &  liexibles ,  fiiivant  la  force 
du  terme  (lonpes),  n'efl  point  I'huîtrier  ,  mais  bien  plutôt 
i'échafTe.  \^{^  mot  de  Pline,  dans  le  même  paflàge  eut  pu 
fulBre  à  Belon  ,  pour  revenir  de  ion  erreur  \prœcipiiè  e'i pa- 
hidwn  mufcœ  (a) ,  i'himantopus  qui  fe  nourrit  de  mouches, 
n'efl  pas  I'huîtrier  qui  ne  vit  que  de  coquillages. 

Wiilughhy  en  nous  avertifiant  de  ne  point  confondre 
oet  oifeau'" ibus  le  nom  <^ hœmamopus ,  avec  Piiimantopus 
à  jambes  longues  &  molles,  femble  nous  indiquer  encore 
une  méprife  dans  Belon,  qui  en  décrivant  I'huîtrier,  lui 
attribue  cette  moilciïe  de  pieds,  affez  incompatible  avec 
fon  genre  de  vie,  qui  le  conduit  fans  cefle  fiir  les  o-alets, 
ou  le  confine  fur  les  rochers  ;  d'ailleurs  on  fait  que  les 
pieds  &  les  doigts  de  cet  oifeau,  font  revêtus  d'une  écaille 
raboteufe,   ferme    &    dure    (b) ,    II  cft    donc   plus    que 

(a)    Plin.  lib.  X,  cap.  XLV  il. 

(h)  ce  Les  jambes  font  foites  &  epailTes.  ...  &  Tes  pieds  remar- 
35  quables  par  la  peau  rude  &  écailleufe  dont  ils  font  couverts.  .  .  . 
v>  La  Nature  leur  ayant  non-feulement  donné  un  bec  formé  de 
Dî  manière  à  venir  à  bout  d'ouvrir  les  huîtres;  mais  ayant  aufîi  armé 
leurs  jambes  l^<  leurs  pieds  contre  les  bords  tranchans  des  écailles.  » 
CatefLy,   tome  I ,  pa^e   Sj. 
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prol)aI)le  ,  qu'ici,  comme  aiileurs ,  la  confafion  des  noms 
a  produit  celle  des  objets  ;  Je  nom  Alwnwuopus  doit  donc 
être  rcfervé  pour  l'échaiTe  à  qui  fcul  il  convient  ;  &  celui 
A' hœniûtopus ,  également  applicable  à  tant  d'oifeaux  qui 
ont  les  pieds  rouges  ne  fuffit  pas  pour  dcfigner  l'iiuîtrier 
&.  doit  être  retranclie  de  /à  nomenclature. 

Des  trois  doigts  de  riiuîtrier,  deux,  l'extérieur  &:  celui 
du  milieu,  font  unis  jufqu'à  la  première  articulation,  par 
une  portion  de  membrane,  (Se  tous  font  entoures  d'un 
bord  mem[)raneux  ;  il  a  les  paupières  rouges  conmie  le 
bec,  (S:  l'iris  efl  d'un  jaune-dorc  ;  au-deffous  de  chaque 
œil ,  eft  une  petite  tache  I)lanche  ;  la  tcte ,  le  cou  ,  les 
épaules  font  noirs ,  ainfi  que  le  manteau  des  ailes  ;  mais  ce 
noir  ell  p!us  foncé  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle;  il  y 
a  un  collier  blanc  fous  la  gorge;  tout  le  deffous  du  corps 
depuis  la  poitrine  ,  efl  blanc  ainfi  que  le  bas  du  dos,  &  la 
moitié  de  la  queue ,  dont  la  pointe  cft  noire  ;  une  bande 
J)lanche  ,  formée  par  les  grandes  couvertures ,  coupe  dans 
le  noir  brun  de  l'aile  ;  ce  font  apparemment  ces  couleurs 
qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  la/^/V,  quoiqu'il  en  diffère 
à  tous  autres  égards ,  &  /ur-tout  par  je  peu  de  longueur  de 
fa  queue,  qui  n'a  que  quatre  pouces,  &  que  l'aile  pliée 
recouvre  aux  trois  quarts  ;  les  pieds  avec  la  petite  partie 
de  la  jambe  dénuée  de  plumes  au  -  deffus  du  genou,  n'ont 
guère  plus  de  deux  pouces  de  hauteur ,  quoique  la  lon- 
gueur de  l'oitèau  foit  d'environ  fèize  pouces. 
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''LE     COUR  E-V 1  TE 

Les  deux  oifeaux  rcprcfentcs  dans  les  iu'  /j^j  ir  ^^2 
de  nos  planclies  enluminées,  (ont  d'un  genre  nouveau, 
&  il  faut  leur  donner  un  nom  particulier  ;  ils  rclTemblent 
au  pluvier,  par  les  pieds  qui  n'ont  que  trois  doigts,  mais 
ils  en  diffèrent  par  la  forme  du  bec  qui  eft  courbé  ,  au 
lieu  que  les  pluviers  l'ont  droit  &:  renfle  vers  le  bout. 
Le  ])remier  de  ces  oifeaux  représenté  ^ï° /^^ ,  a  été  tué 
en  France,  où  il  étoit  apparemmem  égaré,  puifque  l'on 
n'en  a  point  vu  d'autre;  la  rapidité  avec  laquelle  il  couroit 
fur  le  rivage  ,  le  fit  appeler  coiire-vîte.  Depuis ,  nous  avons 
reçu  de  la  côte  de  Coromandel ,  un  oifeau  tout  pareil 
pour  la  forme,  &  qui  ne  diffère  de  celui-ci  que  par 
les  couleurs  ;  en  forte  qu'on  peut  le  regarder  comme  une 
variété  de  la  même  efpèce,  ou  tout  au  moins  comme 
une  efpècetrès-voifme  ;  ils  ont  tous  deux  les  jambes  plus 
hautes  que  les  pluviers;  ils  font  auffi  grands,  mais  moins 
gros;  ils  ont  les  doigts  des  pieds  très-courts,  particulière- 
ment les  deux  latéraux.  Le  premier  a  le  plumage  d'un 
gris  lavé  de  brun  -  roux  ;  il  y  a  fur  l'œil  \\x\  trait  plus 
clair  x^  prefque  blanc,  qui  s'étend  en  arrière,  &  Ton 
oit  au-deffous  un  trait  noir  qui  part  de  l'angle  extérieur 
de  i'œil  ;  le  haut  de  la  tète  elt  roux  ;  les  pennes  de  l'aile 
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font  noires  ,  &  chaque  plume  de  la  queue ,  excepté  les 
deux  du  milieu,  porte  une  tache  noire  avec  une  autre 
tache  blanche  vers  la  pointe. 

Le  fécond  *,  qui  efl  venu  de  Coromandel ,  efl  un 
peu  moins  grand  que  le  premier  ;  il  a  le  devant  du  cou 
&  la  poitrine  d'un  beau  roux -marron  ,  qui  fe  perd 
dans  du  noir  fur  le  ventre  ;  les  pennes  de  l'aile  font 
noires  ;  le  manteau  eil  gris  ;  le  bas  du  ventre  efl  blanc  ; 
la  tête  eft  coiffée  de  roux  à  peu -près  comme  celle  du 
premier  ;  tous  deux  ont  le  bec  noir  &.  les  pieds  blanc- 
jaunâtres. 
■  ■  • 

*   Vo-fe'^  les  planches   enluminées,  n.'  S ^2. 
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*  LE  TOUR  NE-  PIER  R  E.  (a) 

INous  adoptons  le  nom  de  îmtrne  -  pierre ,  donné  par 
CatelLy  ,  à  cet  oifeau  ,  qui  a  l'habitude  fingulière  de 
retourner  les  pierres  au  bord  de  l'eau  ,  pour  trouver 
dcfTous  les  vers  &  les  infedes  dont  il  fait  fa  nourriture; 
tandis  que  tous  les  autres  oifeaux  de  rivage ,  /è  contentent 
de  Ja  chercher  fur  les  fables  ou  dans  la  vafe.  <'  Etant 
»  en  mer,  dit  Catefhy,  à  quarante  lieues  de  la  Floride, 
»  fous  la  latitude  de  trente -un  degrés,  un  oifeau  vola  fur 

*    Voye-^  les    planches    enluminées ,   n°   S  )  6 ,    fous   le   nom   de 

CouLn-chaud. 

(a)  Turn-Jlone.  CatefLy,  Carol'ma ,  tom.  I,  pag.  &  pi.  72,  figure 
médiocre.  —  Turn-Jlone from  Hudjons  bay.  Edwards,  tom.  III  ,  pag. 
&:  pi.  141  ,  avec  une  belle  figure.  —  Morinellus  mnrinus.  D.  Brown. 
or  Sea-doturei  Willughby,  Ornïthol.  pag.  231,  avec  une  mauvaife 
figure  ,  tab.  58.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1  i  2  ,  n.°  ^,  15.  —  Tr'wga 
nigro,  albo  ,  firrugineocjue  variegala  ,  peâore  abdomineque  albo  ;  Gotîlandis 
îolek.  Linnaeus,  Fauna  Suecica,  n."  154.  —  Tringa  pedihus  rubr'is , 
corpore nigro ,  albo ,  ferrug'meoque  vario,  peâore  abdom'mtque  albo.  Jnttrprts. 
Idem,  Syjl.  nat.  éd.  X,  Gen.  78,  Sp.  4.  —  Gavia^  quœ  pluvialis 
urenaria  jiojlrn ,  Raii.  Klein,  Avi.  pag.  21  ,  n."  9.—  Cinclus.  Moehr. 
Avi.  Gen.  95.  —  Arenaria  fupernè  nigro ,  fufco  &  ferrugineo  varia, 
inferne  alba  ;  genis  à"  collo  inferiore  nigris  ;  collo  fuperiore  &  uropygio 
iandidis  ;  reâricibus  binis  inîermediis  in  exortu  albis ,  in  reiiquà  longitudine 
fufcis,  in  apice  albo  marginatis ,  quatuor  utrimque  proximis  prima  medietate 
candldis ,  altéra  fufcis ,  albo  ter minatis ,  utrimqve  exlin.â  cand/dâ ,  macula 
fufcâ  interiiis  notatâ ,  ,  .  Arenaria.  Le  Coulon-chaud.  BrilTon,  Ornïthol. 
tome  V,  page  1 3  z. 
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notre  Vaiffeau  &.  y  fut  pris.  II  ctoit  fort  adroit  à  tournoi-  « 
les  pierres  qui  fe    rencontroicnt  devant  lui  ;   dans  cette  '< 
a6lion ,  il  fe  fervoit  feulement  de  la  partie  fupérieure  de  « 
fon  bec ,  tournant  avec  beaucoup  d'adreffe  &  fort  vite,  des  ^^ 
pierres  de  trois  livres  de  pefànteur  ^hj .  »  Cela  fuppoïc 
une  force  &:  une  dextérité  particulières ,  dans  un  oifcau 
qui  cfl  à  peine  auffi  gros  que  la  maubèche  ;  mais  fon  bec 
efl  d'une  fubflance  plus   dure  &  plus  cornée  que  celle 
du  bec  grêle  &  mou  de  tous  ces  petits  oifeaux  de  rivage, 
qui  l'ont  conformé  comme  celui  de  la  bccaffc  ;  auffi  le 
tourne -pierre  forme-t-il  au  milieu  de  leur  genre  nom- 
breux, une  petite  famille  ifolée  ;  fon  bec  dur  &  affez 
épais  à  la  racine  ,  va   en  diminuant  ôl  finit   en    pointe 
aiguë;  il  efl  un  peu  comprimé  dans  fà  partie  Iiipcrieure, 
&.  paroît  fe  relever  en  liaut  par  une  légère  courbure  ;  il 
efl;  noir  &  long  d'un  pouce;  les  pieds  dénués  de  mem- 
branes font  aiïcz  courts  &  de  couleur  orangée. 

Le  plumage  du  tourne -pierre  reffemble  à  celui  du 
pluvier  à  collier,  par  le  blanc  &l  le  noir  qui  le  coupent, 
fans  cependant  y  tracer  diflinclement  un  collier,  &  en  (h 
mêlant  à  du  roux  fur  le  dos;  cette  reffemblance  dins  le 
plumage  ,  elt  apparemment  la  caufè  de  la  mcprife  de 
M.  Brown,  Willughby  &  Ray,  qui  ont  donné  à  cet 
oileau  le  nom  de  rnonnellus  ,  quoiqu'il  foit  d'un  genre 
tout  différent  des  pluviers,  ayant  un  quatrième  doigt,  (Sl 
toute  une  autre  forme  de  bec. 


(b)   Carolina,   totn.  /,  pag.  y 2, 

Rij 
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L^efpèce  du  tourne -pierre  eft  commune  aux  deux 
continens  ;  on  la  connoît  /ùr  les  côtes  occidentales  de 
l'Angleterre ,  où  ces  oifèaux  vont  ordinairement  en 
petites  compagnies  de  trois  ou  quatre  (c) .  On  les  connoît 
également  dans  la  partie  maritime  de  la  province  de  Nor- 
folck  (d) ,  &  dans  quelques  îles  de  Gottlande  (e) ;  & 
nous  avons  lieu  de  croire  que  c'efl  ce  même  oifèau 
auquel ,  fur  nos  côtes  de  Picardie,  on  donne  le  nom  de 
hune  ;  nous  avons  reçu  du  cap  de  Bonne-efpcrance,  un  de 
ces  oifeaux  qui  étoit  de  même  taille,  &  à  quelques  légères 
différences  près ,  de  même  couleur  que  ceux  d'Europe. 
M.  Catefl^y  en  a  vu  près  des  côtes  de  la  Floride  ;  & 
nous  ne  pouvons  deviner  pourquoi  M.  BrifTon  donne  ce 
tourne  -  pierre  d'Amérique  comme  différent  de  celui 
d' Angleterre ^y^;  iHiifque  CatelLy  dit  formellement  qu'il 
le  reconnut  pour  le  même  (g) ;  d'ailleurs  nous  avons  auiïi 
reçu  de  Cayenne  ce  même  oifeau  avec  la  feule  différence 
qu'il  efl  de  taille  un  peu  plus  forte;  &  M.  Edwards  fait 
mention  d'un  autre  qui  lui  avoit  été  envoyé  des  terres 
voifmes  de  la  baie  d'Hudfon  ;  ainfi  cette  eipèce  quoique 


(c)  Willughby,    Orniîhol.  -^à'y.  231. 
(ti)    Idem  ,  ibid. 

(e)  Heligholmen  &  chfen.  Fauna  Suecica,  n.*  1  54. 

(f)  «  En  comparant  cet  oifeau  avec  la  defcription  que  M.  Wif- 
»  lughby  donne  de  fon  alouette  de  mer  (  tourne-pierre  )  je  trouvai 
que  c'ctoit  la  mêjne  efpcce.  «   Catefby ,  uhifupra. 

(g)  Le  coulon-chaud  cendre'.  Bri/Ton  ,  Ornithol.  tome  V,  page  137. 
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foible  &  peu  nombreufe  en  individus ,  s'efî ,  comme 
plufieurs  autres  efpèces  d'oifèaux  aquatiques,  répandue 
du  Nord  au  Midi  dans  les  deux  contincns ,  en  fuivant  les 
viva^^es  de  la  mer  qui  leur  fournit  par-tout  la  fubfîflance. 

Le  tourne -pierre  gris  de  Cayenne  ,  nous  paroît  être 
une  variété  dans  cette  efpèce ,  &:  à  laquelle  nous  rappor- 
terons les  deux  individus  repréfentés  dans  nos  planches 
enluminées,  ;//  ^^0  è'  ^jy ,  ^us  les  dénominations 
de  coulon- chaud  de  Cayenne ,  &  de  c  oui  on  -  chaud  gris  de 
Cayenne  ;  car  nous  ne  voyons  entre  eux  aucune  diffé- 
rence affez  marquée  pour  avoir  droit  de  les  féparer; 
nous  étions  même  portés  à  les  regarder  comme  les 
femelles  de  la  première  efpèce,  dans  laquelle  le  mâle 
doit  avoir  les  couleurs  plus  fortes  ;  mais  nous  fufpendons 
fur  cela  notre  jugement,  parce  que  Wilkighby  afliire 
qu'il  n'y  a  point  de  différence  dans  le  plumage  entre 
le  mâle  6c  la  femelle  des  tourne-pierres  qu'il  a  décrits. 
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*  LE  MERLE  D'EAU,   fa) 

JLi  E  Merle  d'eau  n'efl  point  un  merle  quoiqu'il  en 
porte  le  nom  ;  c'efl  un  oifèau  aquatique  qui  fréquente 
les  lacs  Si  les  ruifTeaux  des  hautes  montagnes ,  comme 
le  merle  en  fréquente  les  bois  Si.  les  vallons  ;  il  lui 
reffemble  auiïi  par  la  taille  qui  ell  feulement  un  peu  plus 

*    Voyelles  planches  enluininces ,  n*  ^^o. 

(a)  Les  Italiens,  aux  environs  de  Belinzone,  l'appellent  lerlichirolb : 
di  ceux  du  hc  Mà]eu.v ,  folun  d'a/jua,  fuivant  Gefner;  les  Allemands, 
bncli-awfel,  wcijfer  -  amjel  ;  les  Suides,  WûJfer-troJIle;  les  Anglois, 
u'ater-  ov^el ;  les  Suédois,  watn-jlare, 

Aierula  aquat'ica.  Gefner,  Av'i.  pag.  ^08  ,  avec  une  figure  afl'ez 
rcconnoifiable  ;  il  en  parle  encore  ,  page  ^01,  fous  le  nom  de  turdus 
aquaùcus  ;  &.  page  ^ ^^  ,  fous  celui  de  cornix  aquaûca.  —  Merula  aqua- 
t'ica vd  r'iv  ait  s.  Idem,  Icon.  avl.  pag.  123.  —  Merula  aquaûca  oïnithologï. 
Aldrovande,  Av\.  tom.  III,  pag.  485.  —  Turdus  aquaticus.  Idem, 
ibid.  pag.  487.  —  Klein,  Avi.  pag.  68  ,  n."  i  8.  — yMerula  aquaûca, 
Schwenckfcld  ,  Av'i.  Silef.  pag.  302.  —  Jonfton  ,  Avi.  pag.  112.  — 
Wiliughby,  Ornithol.  pag.  104,  —  Ray,  Synopf.  avi.  pa^r.  66,  n."  a, 
7. —  Charleton,  Exercit.  pag.  113,  n."  12.  — Idem,  0/iomait.  pag. 
108,  n°  12.  —  Trynga.  Idem ,  Exercit.  pag.  i  i  2  ,  n.°  p  ;  &  Onomajt, 
pag.  108  ,  n.*"  9.  — The  water  ou^el.  Britifch.  Zoolog.  pag.  92,  avec 
une  figure  mai  coloriée.  —  Aiotacilla  peâore  alho ,  corpore  nigro.  Lin- 

jixus,    Fauna  Suecica ,   n."   216.  —  Sturnus  rtiger  y  peâore  alho 

Cincluu  Idem,  Syjî.  nat.  éd.  X,  Gen.  94,  Sp.  4.  —  Merle  d'eau. 
Albin  ,  tome  II  ,  page  26,  avec  une  figure  coloriée  ,  planche  39.  — 
Tr'inga  fuperne  fuJcO'Tiigricans  ;  genïs ,  gutture ,  colla  ïnferiore  ù"  peâore 
riveis;  venlre  fiipremo  fufco-rufefcente  ;  imo  ventre,  reâricibiifque  nigrican- 
tibus.  .  .  .  Aderula  aquatîca.  Brifîbn,   Ornithol.  tome  V,  page  252. 
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courte ,  &  par  la  couleur  prefque  noire  de  Ton  plumage  ; 
enflu  il  porte  un  plaftron  blanc  comn:ie  certaines  efpèces 
de  merles  ;  mais  il  efl  au/Ti  filencieux  que  le  vrai  merle  cft 
iafeur ,   il  n'en  a  pas  les  mouvemens  vifs  &  brufques , 
il  ne  prend  aucune  de  Tes  attitudes,  &  ne  va  ni  par  bonds , 
ni  par  fauts  ;  il  marche  légèrement  d'un  pas  compté ,  & 
court  au  bord  des  fontaines  <5c  des  ruiffeaux  qu'il  ne  quh^.e 
jamais  (l^) ;  fréquentant  de  préférence  les  eaux  vives  & 
courantes,  dont  la  chute  eft  rapide  &  le  lit  entre-cou|>é 
de  pierres  &  de  morceaux  de  roches.  On  le  rencontre 
au  voifmage   des   torrens  &.  des  cafcades ,    &   particu- 
lièrement fur  les  eaux  limpides  qui    coulent  fur  le  gra- 
vier (c). 

Ses  habitudes  naturelles  font  très-fmgulières  ;  les  oî- 
feaux  d'eau  qui  ont  les  pieds  palmés ,  nagent  fur  l'eau  ou 
fe  plongent;  ceux  de  rivage  montés  fur  de  hautes  jambes 
nues,  y  entrent  affez  avant  fans  que  leur  corps  y  trempe; 
le  merle  d'eau  y  entre  tout  entier  en  marchant  &  en  fuivant 
»  "  ...  .1 

/b)  Secîis  Jlunùna  vivit ,  nec  ab  Vis  hieme  d'ijcedït.  Schwenckfeld  , 
pag.  302. 

(c)  Le  merle  d'eau  a  l'ouverture  de  la  bouche  fort  ample  ;  les 
plumes  font  enduites  de  graifTe  comme  dans  le  canard,  ce  qui  Iwi 
fert  à  plonger  plus  facilement  fous  l'eau  où  il  fe  promène  en  gobant 
des  chevrettes  d'eau  douce  &  d'autres  infcdes  aquatiques;  il  fe  fait 
un  nid  de  moufle  par  terre  près  des  ruilfeaux,  voûté  en  haut  en 
forme  de  four  ;  {^s  œufs  font  au  nombre  de  quatre.  Extrait  d'une 
lettre  écrite  par  M,  k  deâcur  Hermann,  à  Ai.  de  Monthcillard ,  datée 
de  Stfajbûurg ,  U   22  feytcmhre   1774» 
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la  pente  du  terreiii  ;  on  le  voit  fè  Tubmergcr  peu-à-peu 
d'abord  jufqn'au  com  ,  &.  enfuite  par-defTus  la  tcte  qu'il 
ne  tient  pas  plus  élevée  que  s'il  étoit  dans  l'air  ;  il  continue 
de  marcher  fous  l'eau,  Acictnà  jufqu'au  fond  cSc  s'y 
promène  comme  iùr  le  rivage  ihc  ;  c'efi;  à  M.  Hébert 
que  nous  devons  la  première  connoilTance  de  cette  habi- 
tude extraordinaire ,  &  que  je  ne  fâche  pas  appartenir  à 
aucun  autre  oifeau,  Voici  les  obfervations  qu'il  a  eu  la 
honte  de  me  communiquer. 

«  J'étois  embufqué  fur  les  bords  du  lac  de  Nantua 
dans  une  cabane  de  neige  &  de  branches  de  fàpins ,  où 
j'attendois  patiemment  qu'un  bateau  qui  ramoit  fur  le  lac, 
fit  approcher  dix  bord  quelques  canards  fauvages  ;  j'ob- 
fèrvois  /ans  être  aperçu;  il  y  avoit  devant  ma  cabane, 
une  petite  anfe ,  dont  le  fond  en  pente  douce  pouvoir 
avoir  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  dans  fon  milieu. 
Un  merle  d'eau  s'y  arrêta,  tSc  y  relia  plus  d'une  heure 
que  j'eus  le  temps  de  l'ob/èrvcr  tout  à  mon  ai/e;  je  le 
voyois  entrer  dans  l'eau  ,  s'y  enfoncer,  reparoître  à  l'autre 
extrémité  de  l'anfe ,  revenir  fur  fes  pas  ;  il  en  parcouroit 
tout  le  fond  &  ne  paroiiïbit  pas  avoir  changé  d'élément  ; 
en  entrant  dans  l'eau  il  n'héfjtoit  ni  ne  /e  détournoit  : 
je  remarquai  feulement  à  plufieurs  reprifes  ,  que  toutes 
les  fois  qu'il  y  cniroit  plus  haut  que  les  genoux ,  il 
déployoit  fes  ailes  &  les  laiffoit  pendre  jufqu'à  terre.  Je 
»>  remarquai  encore  que  tant  que  je  pou  vois  l'apercevoir 
»  au  fond  de  l'eau,  il  me  paroiiîoit  comme  revêtu  d'une 

»  couche 
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couche  d'air  qui  le  rendoit  brillant  ;  femblable  à  certains  « 
infectes  du  genre  des  fcarabées,  qui  font  toujours  dans  « 
l'eau  au  milieu  d'une  bulle  d'air;  peut-être  n'abailToit-il  « 
Tes  ailes  en  entrant  dans  l'eau  ,  que  pour  fe  ménager  cet  « 
air;  mais  il  eft  certain  qu'il  n'y  manquoit  jamais  ,  &  il  les  « 
agitoit  alors  comme  s'il  eût  tremblé.  Ces  habitudes  « 
fmgulières  du  merle  d'eau  étoient  inconnues  à  tous  les  « 
ChafTeurs  à  qui  j'en  ai  parlé,  &.  fans  le  hafàrd  de  la  « 
cabane  de  neige  ,  je  les  aurois  peut-être  aufTi  toujours  « 
ignorées;  mais  je  p-uis  afTurer  que  l'oifeau  venoit  presque  « 
à  mes  pieds,  &.  pour  l'obfèrver  long -temps  je  ne  le  « 
tuai  point    fJ).  » 

11  y  a  peu  de  faits  plus  curieux  dans  l'hilloire  des 
oifeaux,  que  celui  que  nous  otfre  cette  obfervation. 
Linnseus  avoit  bien  dit  qu'on  voit  le  merle  d'eau  At^- 
cendre  &  remonter  les  courans  avec  facilité  fe);  ôi  Wil- 
lughby,  que  quoique  cet  oi/cau  ne  fbit  pas  palmipède, 
il  ne  iaiffe  pas  de  fe  plonger;  mais  l'un  ôl  l'autre  paroifTent 
avoir  ignoré  la  manière  dont  il  fe  fubmerge  pour  mar- 
cher au  fond  de  l'eau.  On  conçoit  que  pour  cet  exercice, 
il  faut  au  merle  d'eau ,  des  fonds  de  gravier  &  des  eaux 
claires,  &  qu'il  ne  pourroit  s'accommoder  d'une  eau 
trouble,  ni  d'un  fond  de  vafe  ;  auffi  ne  le  trouve-t-on 
que  dans  les  pays  de  montagnes ,  aux  fources  des  rivières 

^d)    Note  communiquée  par  M.  Hébert  à  M.  le  comte  de  Buffon. 

{ej   F/uenta  defcendit  afcenditque    deMeritale  fummâ  ,    Ucet  fjppss* 
Fauna   Suec. 
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&  des  ruiffeaux  qui  tombent  des  rochers  ,  comme  en 
Angleterre  dans  le  canton  de  Weflmorland  ,  &  dans 
les  autres  terres  élevées  (fj;  en  France  dans  les  mon- 
tagnes du  Bugey  ôa  des  Vofges ,  &.  en  SuifTe  (f).  Il  /è 
pofe  volontiers  fur  les  pierres  ,  entre  lefquelles  ferpentent 
les  ruifTeaux  ;  il  vole  fort  vite  en  droite  ligne,  en  rafant 
de  près  la  fùrface  de  l'eau  comme  le  martin-pécheur  ; 
en  volant  il  jette  un  petit  cri ,  fur-tout  dans  la  faifbn  de 
l'amour  au  printemps;  on  le  voit  alors  avec  fà  femelle, 
mais  dans  tout  autre  temps  on  le  rencontre  feul  (hj ;  la 
femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  ;  cache  fon  nid  avec 
beaucoup  de  foin,  &  le  place  fouvent  près  des  roues 
des  ufmes  conflruites  fur  les  ruiffeaux  fij. 

La  faifbn  où  M.  Hébert  a  obfervé  le  merle  d*cau  , 
prouve  qu'il  n'efl  point  oi/ëau  de  partage  ;  il  refle  tout 
l'Iiiver  dans  nos  montagnes ,  il  ne  craint  pas  même 
la  rigueur  de  l'hiver  en  Suède  ,  où  il  cherche  de  même 
les  chutes  d'eau  &  les  fontaines  rapides  qui  ne  font  point 
prifes  de  glaces  (kj. 

Cet  oifeau  a  les  ongles  forts  &  courbés ,  avec  îefquels 


//;   Willughby. 

(g)   In  alpibus  helvetiàs  frequens.  Idem. 

(h)   Avis  ejl  folkarîa ,  &  cum  pari  fuo    duntaxat  coemdi  &  pariendi 
tempore  volât.   Idem. 

(i)   M.  Lottinger. 

(k)    Habitat  apud   nos  per  integrum   annum  ;    hyeme    ad  voragines 
fuyiorum  &  cataradas  degens.  Fauna  Suecica. 


Tom.  fYU- 


Pl.XI.^^a^j.J^S 
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il  fe  prend  au  gravier  en  marchant  au  fond  de  Tcau:  du 
refte ,  il  aie  pied  conformé  comme  le  merle  de  terre 
&.  des  autres  oifeaux  de  ce  genre  ;  il  a  comme  eux  le 
doigt  &  l'ongle  poflérieurs  plus  forts  que  ceux  de  devant, 
&  ces  doigts  font  bien  féparés  &  n'ont  point  de  mem- 
brane intermédiaire,  quoique  Willughby  ait  cru  y  en 
apercevoir  ;  la  jambe  efl  garnie  de  plumes  ju/que  fur  le 
genou;  le  bec  eft  court  &.  grêle,  l'une  &  l'autre  man- 
dibule allant  également  en  s'etlilani  &  fe  ceintrant  légère- 
ment vers  la  pointe  ;  fur  quoi  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  remarquer  que  par  ce  caraélère  M.  BrifTon 
n'auroit  pas  du  le  placer  dans  le  genre  du  bccajfeau  ,  dont 
un  des  cara6lères  efl  d'avoir  le  bout  du  bec  obtus. 

Avec  le  bec  &  les  pieds  courts ,  &  un  cou  raccourci, 
on  peut  imaginer  qu'il  étoit  néceffaire  que  le  merle 
d'eau  apprît  à  marcher  fous  l'eau ,  pour  fâtisfaire  fon 
appétit  naturel  &  prendre  les  petits  poiflons  &.  les  infeétes 
aquatiques  dont  il  fe  nourrit  ;  fon  plumage  épais  & 
fourni  de  duvet ,  paroît  impénétrable  à  l'eau ,  ce  qui 
lui  donne  encore  la  facilité  d'y  fë/ourner  ;  fes  yeux  font 
grands,  d'un  beau  brun,  avec  les  paupières  blanches, 
&  il  doit  les  tenir  ouverts  dans  l'eau  pour  diftinguer 
jfà  proie. 

Un  beau  plaflron  blanc  lui  couvre  la  gorge  &  la  poi- 
trine; la  tête  &  le  deffus  du  cou  jufque  fur  les  épaules 
&:  le  bord  du  plaflron  blanc,  font  d'un  cendré-rouffâtre 
ou  marron  ;  le  dos,  le  ventre  &.  les  ailes,  qui  ne  dépaffent 

s  ij 
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pas  la  queue,  font  cl\in  cendre -noirâtre  &  arcloifé  ;  la 
queue  eft  fort  courte  &  n'a  rien   de  remarquable. 


E 


LA   GRIVE  D' EAU.  fa) 


DWARDS  appelle  triuga  tacheté ,  l'oifeau  que  d'après 
M.  BrKTon  nous  nommons  \c\  grive  demi;  ii  a  effedive- 
ment  le  plumage  grivelé  &  la  taille  de  la  petite  grive,  &:  I 

ii  a  les  pieds  faits  comme  le  merle  d'eau,  c'e(l-à-dire,  les 
ongles  affez  grands  &  crochus ,  &  celui  de  derrière  plus 
que  ceux  de  devant  ;  mais  fon  bec  eil  conforme  comme 
celui  du  cincle ,  des  maubèches  &.  des  autres  petits 
oifeaux  de  rivage  ,  &.  de  plus  le  bas  de  la  jambe  eft  nu; 
ainfi  cet  oifeau  n'eft  point  une  grive  ni  même  une  efpèce 
voifme  de  leur  genre,  puifqu'il  n'en  tient  qu'une  reffem- 
blance  de  plumage ,  <Sc  que  le  refle  des  traits  de  Çà 
conformation ,  l'apparente  aux  familles  des  oi/eaux  d'eau» 
Au  refle ,  cette  efpèce  paroît  être  étrangère  &  n'a  que 
peu  de  rapports  avec  nos  oifeaux  d'Europe  ;  elle  fe 
trouve  en  Penfylvanie;  cependant  M.  Edwards  prc/ume 

(a)   Spolted  tr'inga.   Edwards,    Clan.  pag.    139,    pi.   '2.^7^    figure 

inférieure.  —  Tringa  fuperne  rufe/cente-olivacea ,  inftrnè  alba ,  fvpe'nè  & 

infcrne  maculis   nigricanlibus    varia:    tœn'iâ  fupra  0  cul  os  cand'iàâ  ;  fajciâ 

àup/ici  in  alis  tranfverfâ  albâ;  reâricibus  binis   interme  (fus  rufe(cente-uli- 

vaceis ,  tœniâ  tranfverfâ  fufcâ  in  apice  noiatis ,  lareralibus  a/bis ,  nigricante 

iranfverfim  fîriatis Turdus  aquaticus.  Briflbn,   Ornith.  tome  V, 

page  255. 
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qu'elle  efl  commune  aux  deux  continens ,  ayant  reçu , 
dit -il,  un  de  ces  oifeaux  de  Ja  province  d'EfTex  ,  ou  à 
la  vérité  il  paroiflbit  égaré  ,  &  le  feui  qu'on  y  ait  vu. 

Le  bec  de  la  grive  d'eau  efl  long  de  onze  à  douze 
lignes  ;  il  efl  de  couleur  de  chair  à  fà  bafe ,  &  brun  vers 
la  pointe  ;  la  partie  fupérieure  efl  marquée  de  chaque 
côté,  d'une  canelure  qui  s'étend  depuis  les  narines  jufqu'à 
l'extrémité  du  bec  ;  le  defTus  du  corps  fur  un  fond  brun- 
olivâtre  ,  efl  grivelé  de  taches  noirâtres ,  comme  le 
defTous  l'efl  auffi  fur  un  fond  plus  clair  &  blanchâtre  ; 
il  y  a  une  barre  blanche  au-deffus  de  chaque  œil,  & 
les  pennes  de  l'aile  font  noirâtres  ;  une  petite  mem- 
brane joint  vers  la  racine  le  doigt  extérieur  à  celui 
du  milieu. 
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LE    CANUT,    (a) 

IL  y  a  apparemment  dans  les  provinces  du  Nord  quelque 
anecdote  fur  cet  oifeau ,  qui  lui  aura  fait  donner  le  nom 
d'oifeau  du  roi  Canut ,  puifque  Edwards  le  nomme  ainfi 
(b) ;  il  refTembleroit  beaucoup  au  vanneau  gris  s'il  étoit 
auflî  grand  ,  &  fi  Ton  bec  n'étoit  autrement  conformé  ;  ce 
bec  efl  aïïez  gros  à  fa  bafe  ,  &  va  en  diminuant  jufqu'à 
l'extrc'mité  qui  n'efl:  pas  fort  pointue,  mais  qui  cependant 
n'a  pas  de  renflement  comme  le  bec  du  vanneau  ;  tout 
le  deffus  du  corps  efl  cendré  &  onde  ;  les  pointes  blan- 
cbes  des  grandes  couvertures ,  tracent  une  ligne  fur 
l'aile;  des  croiffans  noirâtres  fur  un  fond  gris -blanc, 
marquent  les  plumes  du  croupion  ;  tout  le  deffous  du 
corps  ell  blanc   marqueté  de  taches  grifes   fur  la  gorge 

(a)  The  knot.  Edwards,  Glan.  pag.  i  3  7,  pi.  276.  —  Knot  agri 
Lincointenfii.  Willughby,  Ornitho/.  pag.  224. — Caniiti  avis,  id  efl ,  knot 
Lincolnienfibus.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  108,  n°  a ,  5.  —  Calidris 
c'inerea.  Chailetoii,  Exercit.  pag.  112,  n.°  i.  Idem,  Onoma^t.  pag. 
107,  n.°    1.  — Tr'inga  rqflro  lœvi ,  pedibus   cinernfcentibus ,   rem'igibus 

primoribus  ferratis .  .  .  .  Canutus.  Linnaeus ,  Syjf,  nat.  éd.  X  ,  Qtw.  78  , 
Sp.  10.  —  Trïnga  fupernt  cinereo-fufca,  marginibus pennarum  dilutioribus , 
inferne  nlba  ^  wûcu/is  n'igricantibus  varia;  tœniâ  fupra  oculos  candidâ; 
fafciâ  in  alis  tranfvcrfâ  albâ  ;  uropygio  albo  &  cinereo  -fufco  lunulatim 
ynriegato  ;  reâricibus  decem  interme  dits  cinereo  fufcis  ,  utrimque  extimâ 
candidâ.  .  .  .  Canutus.  Briffbn,   Ornïthol.  tome  V,  page  258. 

(b)  Canuti  régis  avis;  The  knot.  Suivant  Willughby ,  c'eft  parce 
que  le  roi   Canut  aimoit  fingulicrement  U  viande  de  ces  oifeaux. 
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&  la  poitrine  ;  le  bas  de  la  jambe  efl;  nu  ;  la  queue  ne 
dcpaiïe  pas  les  ailes  pliées ,  &  le  canut  eft  certainement 
de  la  <Trande  tribu  des  petits  oifeaux  de  rivage.  Wiilughby 
dit  qu'il  vient  de  ces  oi/ëaux  canuts  dans  la  province 
de  Lincoln  au  commencement  de  l'hiver,  qu'ils  y  fë- 
journent-  deux  ou  trois  mois,  allam  en  troupes,  fe  tenant 
fiir  les  bords  de  la  mer,  &  qu'enfuite  ils  difparoifTent  ; 
il  ajoute  en  avoir  vu  de  même  en  Lancafler-shire ,  près 
de  Liverpol.  Edwards  a  trouve  celui  qu'il  a  décrit  au 
marché  de  Londres,  pendant  le  grand  hiver  de  1740, 
ce  qui  femble  indiquer  que  ces  oifeaux  ne  viennent  au 
fud  de  la  Grande-Bretagne  que  dans  les  hivers  les  plus 
rudes  ;  mais  il  faut  qu'ils  foient  plus  comm.uns  dans  le 
nord  de  cette  île,  puifque  Willughby  parle  de  la  manière 
de  les  engraiffer,  en  les  nourriffant  de  pain  trempé  de 
lait,  &  du  goût  exquis  que  cette  nourriture  leur  donne; 
il  ajoute,  qu'on  diflingueroit  au  premier  coup-d'œil  cet 
oifeau  des  maubèches  &  guignettes  (tr'ingœ) ,  par  la  barre 
blanche  de  Taile,  quand  il  n'y  auroit  pas  d'autres  diffé- 
rences. Il  obferve  encore  que  le  htc  eft  d'une  fubflance 
plus  forte  que  ne  l'efl  généralement  celle  du  bec  de  tous 
les  oifeaux  qui  l'ont  conformé  comme  celui  de  la  bécaffe. 
Une  notice  donnée  par  Linnseus,  &  que  M.  Briffon 
rapporte  à  cette  efpèce|^<r^^  marqneroit  qu'elle  fe  trouve 
en   Suède  ,    outre   que  fon    nom  indique    affez  qu'elle 

(c)    Trïngacmna,  remigibus  fecundariis  bafi  toîalittr  albis  ;  reâricibus 
quatuor  me  dus  immaculatis,  Linn^us,  Fauna  Succica ,  n.°  150. 
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appartient  aux  provinces  du  Nord  :  cependant  il  y  a  ici 
une  petite  difficulté;  le  canut  appelé  knot  en  Angleterre, 
a  tous  les  doigts  fëparés  &  fans  membrane  fui  vaut  Wi\- 
lugliby;  l'oifeau  canut  de  Linnseus,  a  le  doigt  extérieur 
uni  par  la  première  articulation  à  celui  du  milieu  filj. 
En  fuppofànt  donc  que  ces  deux  Obfervateurs  aient 
également  bien  vu,  il  faut  ou  admettre  ici  deux  efpèces, 
ou  ne  point  rapporter  au  knot  de  Willughby  le  tr'mga  de 
Linnaeus. 

(d )   Uhimus  digitus  med'io  annc^us  injimo  arùculo.  Fauaa  Suecica, 
ubi  Jupra, 


LES 


Z  £^  J'     RÂLES, 

V^ES  oifeaiix  forment  une  afTez  grande  famille,  &  leurs 
liabitudes  font  différentes  de  celles  des  autres  oi/caux  de 
rivage,  qui  fe  tiennent  fur  les  {'Mes  &  les  grèves  ;  lei 
râles  n'habitent  au  contraire  que  les  bords  fangeux  des 
étangs  &  des  rivières ,  &  fur-tout  les  terreins  couverts  de 
glayeuls  &.  autres  grandes  herbes  de  marais.  Cette  manière 
de  vivre  eft  habituelle  &  conuiiune  à  toutes  les  efpèces 
de  râles  d'eau  ;  le  feul  râle  de  terre  ,  habite  dans  les 
prairies ,  &  c'ell  du  cri  dcfagréable  ou  plutôt  du  nilcmcnt 
de  ce  dernier  oifeau,  que  s'eft  forme  dans  notre  langue, 
le  nom  de  râle  pour  l'e/pèce  entière  ;  mais  tous  fe 
reffemblent  en  ce  qu'ils  ont  le  corps  grêle  &  comme 
aplati  par  les  flancs ,  la  queue  très  -  courte  &  prefque 
nulle  ;  la  tète  petite  :  le  bec  aiïez  femblable  pour  la  forme 
à  celui  des  gallinacces ,  mais  feulement  bien  plus  alongc 
quoique  moins  épais  ;  tous  ont  auffi  une  portion 
de  la  jambe  au-deiïus  du  genou  dcnuce  de  plumes, 
avec  les  trois  doigts  antérieurs  liffes ,  fans  membranes  & 
très  -  longs  ;  ils  ne  retirent  pas  leurs  pieds  fous  le  ventre 
en  volant,  comme  font  les  autres  oifeaux,  ils  les  laiiïent 
pendans  ;  leurs  ailes  font  petites  &  fort  concaves ,  & 
leur  vol  efl  court  :  ces  derniers  caradères  font  communs 
aux  râles  &  aux  poules  d'eau,  avec  lefquellcs  ils  ont  en 
général  beaucoup  de  reflemblances, 
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"^    L  E     RALE     DE     TERRE 

ou     DE      GENÊT, 

vuhahement  ROI  DES  CAILLES. 
Première  ejpèce, 

Uans  les  prairies  humides,  des  que  l'herbe  efl  haute 
&:  jufqu'au  temps  de  la  récolte ,  il  fort  des  endroits  les 
plus  touffus  de  l'herbage  ,  une  voix  rauque  ou  plutôt  un 
cri  bref,  aigre  &  fcc  ,  crek  crëk  crèk ,  affez  femblable  au 
Lruit  que  Ton  exciteroit  en  paiïant  &  appuyant  fortement 

*    Voyc^  les  planches  enluminées,  n."  jj  o. 

(a)  En  Grec,  Qstu^o^kV^ ;  en  Latin  moderne,  raHus ;  en  Italien, 
rc  Je  qu agile  ;  en  Anglois,  daker-hen  ,  la:ui-rail;  en  Écoirois  ,  corn-crek; 
en  AWemund ,  fchryck ,  fc/irje ,  wacbtel  kcemg;  en  Siléfien  ,  fchnercker; 
en  Suédois,  Ar?r«  knarren  :  Se  ddinsV\5^\dind&^  aengfnaerpa  ;  en  Polo- 
nois,  chrofciel ,  dirkuc^,  kafper;  en  Danois,  skov-fnarre ;  en  Norwégien, 
akerrne ,  nger-hone. 

Râle  rouge  ou  de  genêt.  Belon,  Nat.  des  O'ifeaux y  pag.  214,  avec 
une  mauvaile  figure;  la  même,  Portraits  d'otfeaux ,  page  49,  b.  Nota, 
Le  même  Belon  dans  fes  obfervations ,  page  19,  le  méprend  en 
appliquant  au  râle  noir ,  qui  eft  le  râle  d'eau ,  le  nom  de  roi  des  cailles 
qui  n'appanient  qu'au  râle  de  genêt.  —  Ortygowetra.  Gefner,  Avi. 
pag.  3  60  ;  &  Icon.  avi.  pag.  7  i ,  mauvaife  figure.  —  AIdrovande , 
Avi.  lom.  II,  pag.  174.  —  Wiliughby,  OrnitlicL  pag.  122. —  Ray, 
Synopf.  pag.  58,  w°  a ,  8.  —  Jonfton  ,  An.  pag.  48.  —  Schwenck- 
feld,  Avi.  Silef.  pag.  31^.  —  Sibbald.  Scot.  illujlr.  part.  II,  lib.  III , 
pag.  1  6.  —  Moehring.  Avi.  Gen.  85.  —  Charleton  ,  Exercit.  pag,  83, 
n.'  14.  OmtnaT^t.  pag.  75,  n.°  14.  —  Ortygowetra  Aldrovandi ,  Gefneri ^ 
stmhramus    Plinii  ;    coiurn'tx  magna  ^   rex  coiurnuum ,   rallus  terrejris. 
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le  doigt  fur  les  dents  d'un  gros  peigne  ;  «Se  lorfqu'on 
s'avance  vers  cette  voix  ,  elle  s'éloigne  &  on  l'entend 
venir  de  cinquante  pas  plus  loin  ;  c'eft  le  râle  de  terre 
qui  jette  ce  cri ,  qu'on  prendroit  pour  le  croaiïcinent  d'un 
reptile^/y;  cet  oifeau  fuit  rarement  au  vol ,  mais  prcfquc 
toujours  en  marchant  avec  vîtefTe  &.  paflcUit  a  travers  le 
plus  touffu  des  herbes ,  il  y  laifle  une  trace  remarquable. 
On  commence  à  l'entendre  vers  le  i  o  ou  le  12  de  mai , 
dans  le  même  temps  que  les  cailles ,  qu'il  femble  accompa- 
gner en  tout  temps ,  car  il  arrive  &  repart  avec  elles  (cj ; 

Rznczynski,  Auâuar.  Hijï.  nat.  Polon.  pag.  400.  — Ortygonutra  tcta 
fnfd,  pkrumquc  in  gemjlis  degens.  Barrère ,  Ornithol.  claf.  m  ,  Gen.  3  5, 
Sp.  I.  —  Ortygometra  alis  rufo-ferrugineiS'  Linnseus ,  Fauna  Succica  ^ 
n.°  162.  — Crex.  Gefner ,  Avi.  pag.  362. — Aldrovande  ,  tom.  III, 
pag.  4,28.  —  Charleton ,  Exercit.pag.  i  i  i  ,  n."  3.  Onomû7j.  pag.  106, 
n."  3.  —  Rdllus  terrejîris.  Klein,  Avi.  pag.  i  02  ,  n."  i.  —  Ralliis  alis 
rufo'ferrvginàs.  Linnaeus,  Syjî.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  83  ,  Sp.  i .  —  Rallus, 
Crex,  alis  rufo-ferrvgineis.  Muller  ,  Zoùlog.  Danic.  n.°  218.  —  Rallus, 
Brumiich.  Ornithol.  boréal,  n.**  192.  — Roi  ou  mire  des  cailles.  Albin, 
tome  I,  page  27,  avec  une  figure  mal  colorice,  planche  32.  —  Tht 
land  rail.  Brit.  Zoolog.  pag.  131.  —  Rallus  pennis  in  medio  nigricnn- 
tibus ,  ad  margines  grifeo-rufe/centibus  fupernc  vejlitus ,  inferne  albo-rufefcens; 
genis  y  colla  inferiore  &  pedore  dilutc  cinereis ;  lateribus  riifs ,  albo  tranf- 
yerfm  ftriatis  ;  reélricibus  in  medio  nigricantibus ,  ad  margines  grifeo- 
Yufefcentibus .  .  .  .  Rallus  gemjlarum,  five  ortygometra.  Le  râle  de  gênet 
eu  roi  des  cailles.  BrifTon,  Ornithol.  tome  V,  page  i  59. 

(b)  Vox  injlar  coaxantium  ranarum  ,  fed  fubtilior  &  acutior ,  ita  ut 
rubetram  ajfereres  ,  nijî  unico  fpiritu  pluries  ingeminaret.  Longolius , 
ûpud  Gefnerum. 

(c)  Longolius ,  ibid» 

T  ij 


14S         Histoire   Naturelle 

cette  circonflancc  jointe  à  ce  que  le  râle  &.  les  cailles  ha- 
bitent également  les  prairies ,  qu'il  y  vit  /èul ,  &.  qu'il  efl 
beaucoup  moins  commun  &  un  peu  plus  gros  que  la  caille  , 
a  &it  imaginer  qu'il  fe  mettoit  à  la  tête  de  leurs  bandes, 
comme  chef  ou  conduéleur  de  leur  \'oyage  ((ij  ;  Sl  c'ell 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Roi  dey  cailles  ;  mais 
il  diffère  de  ces  oifeaux  par  les  caractères  de  confor- 
mation ,  qui  tous  lui  font  communs  avec  les  autres  râles, 
&  en  général  avec  les  oifeaux  de  marais  (ej ,  comme 
Arillote  l'a  fort  bien  remarque  (fj.  La  plus  grande 
reffemblance  que  ce  râle  ait  avec  la  caille,  eft  dans  le 
plumage,  qui  néanmoins  efl  plus  brun  &  plus  doré; 
le  fauve  domine  fur  les  ailes  ;  le  noirâtre  &  le  rouffâtre 
forment  les  couleurs  du  corps  ;  elles  font  tracées  fur 
les  tiancs ,  par  lignes  tranfverfàles ,  &  toutes  font  plus 
pâles  dans  la  femelle  qui  eft  aufli  un  peu  moins  groffe 
que  le  mâle. 

C'eft  encore  par  l'extenfion  gratuite  d'une  analogie 
mal  fondée  que  l'on  a  fùppofé  au  râle  de  terre,  une 
fécondité  auffi  grande  que  celle  de  la  caille  ;  des  ohfer- 
vations  multipliées  nous  ont  appris  qu'il  ne  pond  guère 

(d)  Cum  cùturnices  abeunt ,  ducibus  lingulacâ ,  oto  ^  oriygoinetra 
-projicifcuntur ;  atquc  el'iam  cynchramo  a  quo  rcvocanturnoâu.  Ariftot.  /////. 
ûn'imal.    lih.    VIII  ,    cap.  Xll. 

(e)  Communiur ,  fed perperam  y  cum  cotumcibus  cenfundltur ,  n'ihïl  cum 
ioturnice  comn,une  habens.   Klein. 

(f)  Ortygometra  forma perinde  ac  lacujîres  ayes.  lib.  VIII,  cap.  xii. 


DES    Râle  s,  149 

que  huit  à  dix  œufs,  &  non  pas  dix-huit  &  vingt  :  en  effet, 
avec  une  multiphcation  auln  grande  que  celle  qu'on  lui 
fuppofe ,  fon  efpèce  feroit  néceffairement  plus  nombreufe 
qu'elle  ne  l'eft  en  individus,  d'autant  que  fon  nid  fourré 
dans  i'épaiffeur  des  herbes  eil  difficile  à  trouver:  ce  nid 
fait  négligemment  avec  un  peu  de  mouffc  ou  d'iierbe 
sèche ,  eft  ordinairement  placé  dans  une  petite  foffe  du 
gazon  ;  les  œufs ,  plus  gros  que  ceux  de  la  caille ,  font 
tachetés  de  marques  rougeâtres  plus  larges;  les  petits  cou- 
rent  dès  qu'ils  font  éclos ,  en  fuivant  leur  mère ,  &  ils  ne 
quittent  la  prairie  que  quand  ils  font  forcés  de  fuir  devant 
la  faulx  qui  rafe  leur  domicile.  Les  couvées  tardives  font 
enlevées  par  la  main  du  faucheur  ;  tous  les  autres  fe  jettent 
alors  dans  les  champs  de  blé  noir,  dans  les  avoines  &  dans 
les  friches  couvertes  de  genêts ,  où  on  les  trouve  en  été ,  ce 
qui  les  a  fait  nommer  r^/es  de  genêt  :  quelques-uns  retournent 
dans  les  prés  en  regain  à  la  fin  de  cette  même  faifon. 

Lorfque  le  chien  rencontre  un  râle  ,  on  peut  le  recon- 
noître  à  la  vivacité  de  fa  qucte,  au  nombre  de  faux  arrêts, 
à  l'opiniâtreté  avec  laquelle  l'oifeau  tient  &  fè  laiffe  quel- 
quefois ferrer  de  fi  près ,  qu'il  fe  fait  prendre  ;  fouvent  il 
s'arrête  dans  fa  fuite,  &  fe  blotit  de  forte  que  le  chien 
emporté  par  fon  ardeur,  paffe  par-deffus  &  perd  fa  trace; 
le  râle,  dit-on ,  profite  de  cet  inftant  d'erreur  de  l'ennemi 
pour  revenir  flir  fa  voie  &  donner  le  change  ;  il  ne  part 
qu'à  la  dernière  exyrémité,  &  s'élève  affez  haut  avant  de 
filer  ;  il  vole  pefàmment  &  ne  va  jamais  Join  ;  on  en  voit 
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ordinairement  la  remife  ,  mais  c'efl  inutilement  qu'on  va 
la  chercher,  car  i'oifeau  a  déjà  piété  plus  de  cent  pas, 
lorfque  le  ChafTeur  y  arrive  ;  il  fait  donc  fuppléer  par 
la  rapidité  de  fa  marche  (g)  à  la  lenteur  de  fon  vol  ; 
aufli  fc  fert-  il  beaucoup  plus  de  fes  pieds  que  de  fes  ailes , 
&  toujours  couvert  fous  les  herbes ,  il  exécute  à  la  courfè 
tous  fes  petits  voyages  &  fès  croifières  multipliées  dans 
les  prés  &  les  champs  ;  mais  quand  arrive  le  temps  du 
grand  voyas^e  ,  il  trouve,  comme  la  caille,  des  forces 
inconnues ,  pour  fournir  au  mouvement  de  fà  longue  tra- 
ytx^èe  (h) ;  il  prend  fon  elTor  la  nuit,  &  fécondé  d'un 
vent  propice,  il  fe  porte  dans  nos  provinces  méridio- 
nales, d'où  il  tente  le  paffage  de  la  Méditerranée.  Plufieurs 
périfTent  fans  doute  dans  cette  première  traite  ainfi  que 
dans  la  féconde  pour  le  retour,  où  l'on  a  remarqué  que 
ces  oifeaux  (ont  moins  nombreux  qu'à  leur  départ. 

Au  relie ,  on  ne  voit  le  râle  de  terre  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  que  dans  ce  temps  du  paffage;  il 
ne    niche  pas   en  Provence    fij ;   &  quand  Belon   dit 

(g)  Alliin  tombe  ici  dans  une  étrange  niéprife  ;  on  appelle ,  dit-il, 
cet  olfeau  rallus  ou  ^ïû\\xs  , parce  qu'il  marche  doucement. 

(h)  Je  demandai  aux  Tatares ,  comment  cet  oifeau  ne  pouvant 
voler ,  fe  retiroit  en  hiver  ;  ils  me  dirent  tous  que  les  Tatares  &  les 
Aflaniens  favoient  bien  qu'il  ne  pouvoit  par  lui-même  pafler  dans 
un  autre  pays,  mais  que  lorfque  les  grues  fe  retirent  en  automne, 
chacune  prend  un  râle  fur  fon  dos  &.  le  porte  en  un  pays  plus 
CTiaud.   Gmelin.    Voyage  en  Sibérie,   tome  11  ,^page  i  i ^' 

(i)   Mémoires  communiqués  par  M.  le  marquis  de  Piolenc. 
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qu'il  efl  rare  en  Candie,  quoiqu'il  foit  auffi  commun  en 
Grèce  qu'en  Italie  (^l:J;  cela  indique  feulement  que  cet 
oifeau  ne  s*y  trouve  guère  que  dans  les  faifons  de  fes 
pafTages  au  printemps  &  en  automne  f/J.  Du  refle,  les 
voyages  du  râle  s'étendent  plus  loin  vers  le  Nord  que 
vers  le  Midi,  &.  malgré  la  pefânteur  de  Ton  vol,  il 
parvient  en  Pologne  ("r/ij,  en  Sucde  fnj ,  en  Danemarck 
&  jufqu'en  Nonvège  ^^^;  il  eft  rare  en  Angleterre,  où 
l'on  prétend  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  quelques 
cantons  {/' J;  quoiqu'il  foit  allez  commun  en  Irlande 
f^J.  Ses  migrations  fèmident  fuivre  en  Afie  le  même 
ordre  qu'en  Europe.  Au  Kamtfchatka  comme  en  Eu- 
rope ,  le  mois  de  mai  efl  également  celui  de  l'arrivée 
de  ces  oifeaux  ;  ce  mois  s'appelle  /^iva  koatcli ,  mois 
des  râles,  rava  efl  le    nom  de  l'oifeau. 

Les  circonflances  qui  prefTent   le  râle  d'aller  nicher 

(k)    Oh^Q.ïVd^xoni  y  page  ip. 

(l)  Un  partage  d'AIdrovande  infiiiue  que  hors  ces  temps,  il  efl 
pielque  inconnu  dans  cette  dernière  contrée:  oh  raniaiem  ejus  in 
agris  nûflris  ,  an  pvherator  Jît  ignoramus.  Avi.tom,  II,  pag.  7^. 

(m)    Rzaczynski. 

(n)   frefjueniijjinia  Upfaliœ.  Faun.  Suec. 

(0)   Muller,  Brunnich. 

(p)  Turner  dit  n'en  avoir  pas  vu  ni  entendu  ailleurs  qu'en  Nor- 
thumbrie  ;  mais  le  dodeur  Tancrède  Robinfon,  aflure  qu'on  en 
trouve  au/îi  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Grande-Bretaone,  & 
Sibbald  Je   compte  parmi  les  oiieau;fc  d'ÉcoIIe. 

(q)  Villughby,    Ray, 
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dans  les  terres  du  Nord,  font  autant  la  ncceiïité  des  fuh- 
fiftances ,  que  l'agrément  des  lieux  frais  qu'il  cherche  de 
préférence;  car  quoiqu'il  mange  des  graines,  fur-tout 
celles  de  genêt,  de  tréfile,  degrémil,  &  qu'il  s'engraifîe 
en  cage  de  millet  &  de  grains^^y;  cependant  les  infèdes, 
les  limaçons,  les  vermifTeaux  font,  non  -  feulement  fes 
alimens  de  choix,  mais  une  nourriture  de  néceffité  pour 
fes  petits,  &  il  ne  peut  la  trouver  en  abondance  que 
dans  les  lieux  ombrages  &  les  terres  humides  (fj; 
cependant,  lorfqu'il  efl  adulte,  tout  aliment  paroît  lui 
profiter  également,  car  il  a  beaucoup  de  graiffe,  &  fa 
chair  efl  exquife  ;  on  lui  tend,  comme  à  la  caille,  un 
filet,  où  on  l'attire  par  l'imitation  de  fon  cri ,  ^r//,(  crëk 
crck  en  frottant  rudement  une  lame  de  couteau  fur  un 
os  dentelé  fr) . 

La  plupart  des  noms  qui  ont  été  donnés  au  râle  dans 
Jes  diverfes  Langues ,  ont  été  formés  des  fons  imitatifs 
de  ce  cri  {\ng\i\\ç:x  ( u) ;  &  c'efl  à  cette  reffemblance  que 
Turner  &  quelques  autres  Naturaliftes,  ont  cru  le  re- 
connoître  dans  le  crcx  des  Anciens;  mais  quoique  ce 
nom  de  crex  convienne  parfaitement  au  râle,  comme 
fon  imitatif  de  fon  cri,  il  paroît  que  les  Anciens  l'ont 

(r)    A  Idro valide. 

(f)   Wniugbby,  Schwenckfeld,   Liniiaeus. 

(rj    Longolius ,  apud  Gefner, 

fu)   Schryck,  fchnerck,   korn-knaerr,  corn-crek,  &  notre  mot  même 
de  râle.    Voye?^  la  nomenclature. 

appliqué 
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^^%^ 
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Pl.XU./ycuj.i52- 


% 


ftf 


^'Vl 


-^^.u^.     ^,_ 


—'«4^    JW/^ 


-:^::4' 


LE     RALE    DK     TKRRK    ou    ./.-     GKlsîl'.T 


DES    Râles,  155 

appliqué  à  d'autres  oi/caux.  Philc  donne  au  crex  une 
épithcte  qui  dcfigp.e  que  Ton  vol  efl  pefant  &.  difficile  (x)^ 
ce  qui  convient  en  effet  à  notre  râle  ;  Ariflophane  le  fait 
venir  de  Lybie:  Ariftote  dit  qu'il  efl  querelleur,  ce  qui 
pourroit  encore  lui  avoir  été  attribué  par  analogie  avec 
la  caille;  mais  il  ajoute  que  le  crex  cherche  à  détruire 
la  nichée  du  merle  (y) ,  ce  qui  ne  convient  plus  au  râle, 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  oifeaux  des  forêts. 
Le  crex  d'Hérodote  eft  encore  moins  un  râle ,  puifqu'ii 
le  compare  en  grandeur  à  l'ibis  qui  eft  dix  fois  plus 
grand  ^^y.  Au  refte,  l'avocette  &  la  /àrcclle  ont  quel- 
quefois un  cri  de  crex  crex  ;  &.  l'oifèau  à  qui  Bclon 
entendit  répéter  ce  cri  au  bord  du  Nil,  eft  fui  vaut  fà 
notice  une  efpèce  de  barge  ;  ainfi  le  fon  que  reprcfente 
le  mot  crex  appartenant  à  plufieurs  eipèces  différentes , 
ne  fuffit  pas  pour  défigner  le  râle  ni  aucun  de  ces  diiîé- 
rens  oifeaux  en  particulier. 

(y)   Lib.   IX,  cnp.  i. 
(jj   Voyei  l'article  de  l'Ibii. 


Oifeaux ,  ToiîU  VI IL  U 
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LE     RÂLE     d'eau,  (a) 
Seconde  efpèce, 

1—1 E  Râle  d'eau  court  le  long  des  eaux  flagnantes  au/Ti 
vîte  que  le  raie  de  terre  dans  les  clianips  ;  il  fe  tient  de 

*    F(?>'.'{  les  planches  enluminces ,  /j.*  74 P' 

(a)  En  Anglois,  iK^^fr  rail,  &  par  quelques-uns,  hilcock  éT" 
hrook-ou-^ell  ;  en  Allemand,  fcLwan-^  v/aj]cr  heunU  ,  aefch  -  keiinlin; 
Gefner  lui  donne  quelque  part  le  nom  de  fameihounle ,  poule  d'eau  de 
foie,  à  caufe  de  fon  plumage  doux  &  moelleux  comme  la  foie;  à 
Veniie  on  i'appeile  y^r^^;^^  o\x  por^cjia ,  nom  qui  Te  donne  également 
aux  poules  d'eau  ;  en  Danois  ,  vagtelkmge  ;  en  Norwégien  ,  band-rhe , 
jîrand-fnarre ,   vaud-hone,  vand-vaglel ;  aux   îles  Ferroë  ,  jord-koene. 

Râle  noir.   Belon,  Nat.  des  Oifcaux,  page    112,  avec  une  figure 
répétée;   Portraits  d'oifeaux,   page  49 ,  a,  avec  Ja  faufîe  dénomination 
de  roi  à"  tr.cre  ries  cailles.  —  Gaiiinaglnis    vel  gallinulœ   genus  nomine 
ignoîo ,  quod  Jamethounle  nomino.  Gefner  ,  Avi.  pag,    517.  —  Gûllinulœ 
aquaticœ  fpecies  de  novo  adjedû.   Idem,  ibid.  pag.    5  i  5.  —  Gallinula 
ferica.  Idejn  ,  Icon.  avi.  pag.    ici.  —  Gallinulafeu  gallinûgo  ferica  diéla. 
AIdrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  ^yo.  — Oriygomelra  Belhnii.  Idem, 
ibid.  pag.  4JJ,  _  Ralla  ûnglorum  cf  gdllorum  ex  gallinularum  génère. 
Idem  ,  ibid.  —  Rallus  nquaticus  Aldro\andi.  WiHughby,  Ornilhol.  pag. 
234. —  Ray,   S)mopf.   Avi.  pag.   113,  n.°  tf,  2;  &  190,   n.°  12.— 
Klein,  Avi.  pag.   iqt,,  n."  2.  —  GaÏÏinula  ferica   Gefneri,    Aldrovandi, 
Wiilughby,  Ornlthol  pag.  234.—  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  113,  n."  ^, 
2.;  &   I  fjo,  n.°  I  2.  —  KJein,  Avi.  pag.  1  03  ,  n.°  2.  —  Gallimila  fcrïca 
Gefneri,  Aldrovandi.  Willughby,  pag.  23  5.  —  Ray,  Synopf  ^^2^.  \  14, 
n."  4.  —  Glareolafexta  ,  item  feptima.  Schwenckfeld  ,    Avi.  Silef  pag. 
:t.Z-i,.  —  Klein,   Avi.  pag.   ici  ,  n.°  3.  —  Gallinago  cincrea ,  glareola 
feptima  SckvenckfehlU.  Rzaczynski  ,  Auâuar.  Hifl.  nat.  Polon.  pag.  3  8  i 
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même  toujours  caché  dans  les  grandes  herbes  &  les 
joncs  f/>J^  il  n'en  fort  que  pour  traver/èr  les  eaux  à  Ja 
na^e  &  même  à  la  courfe,  car  on  le  voit  fbuvent  courir 
légèrement  fur  les  larges  feuilles  du  Jiénuphar,  qui  couvrent 
les  eaux  dormantes  (c) ;  il  fe  fait  de  petites  routes  à  travers 
les  grandes  herbes  ;  on  y  tend  des  lacets ,  &  on  le  prend 
d'autant  plus  aifément  (d) ,  qu'il  revient  conftamment  à 
fon  gîte  &  par  le  même  chemin.  Autrefois  on  en  faifoit 
ie  vol  à  l'épervier  ou  au  faucon  (c) ;  (Se  dans  cette  petite 

—  Orlygometrafubtasalbefctns,  tergore  fulvo ,  maculis  cajianeis.  Barrcre, 
Ornithol.  claf.  m,  Gen.  35,  Sp.  2.  —  Gallinula fer'ica.  Charleton, 
Onoma-^t.  pag.  107,  n.°  4. — Gallinula  hotofei'ka.  Idem,  Exercit.  -pzg. 
112,  n.°  4.  —  Gallinula  chloropus ,  rarior  fpecies.  Marlîgl.  Danub. 
totn.  V,  pag.  68  ,  avec  une  mauvaife  figure  ,  tab.  32.  —  Rallus  dis 
grifeis  fufco  -  maculaùs ,  hypocondriis  albo  -  maculotis  ,  rojlro  luteo.  Rallus 
aquaticus.  LiniiDeus ,  Syjl.  nat.  éd.  X,  Gen.  83  ,  Sp.  2.  —  Aluller, 
Zoolog.  Danic.   n.°  21p.  —  Brunnich.   Ornithol.   boréal,   n."   193.  — 

Râle  d'eau.  Albin  ,  tome  I,  page  67;  &  pi.   yj Rallus  pennis  in 

medio  nïgricantibus  ,  ad  margines  fufco-rufefcente -  olivaceis  fuperne  vejlitus , 
inferne  cinereus ,  pennis  in  imo  ventre  api  ce  di  lut  e  fulvo  marginatis  ;  late- 
ri  bus  nigricantibus  ,  albo  tranfverfim  Jlriatis  ;  reâricibus  nigricantibus , 
Mtrimque  fufco  -rufefcente -olivaceo  jimbriatis ,  .  .  Rallus  aquaticu s.  BrilTon, 
Ornithol.  tome  V,   page  151. 

(b)  te  L'on  a  donné  le  premier  lieu  de  bien  courir  au  rafTe, 
tellement  que  difant ,  courir  comme  un  rafe,  fignifie  courir  bien  vite.  » 
JBclon. 

(c)  Klein. 

{dj  c<  Les  payfans  fachans  qu'il  fe  inu^Te  par-dedans  les  hayes  le 
long  des  ruifleaux ,  obfervent  fa  marche  pour  y  tendre;  par  ainfi  «c 
le  prennent  fouvent  au  lacet,  s»  BcLn. 

(e)    Belon ,   Gelher. 

U  ij 
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chafTe,  le  plus  difficile  étoit  Je  faire  partir  Toifeau  de 
fon  fort;  il  s'y  tient  avec  autant  d'opiniâtreté  que  le  râle 
de  terre  dans  le  fien  ;  il  donne  la  même  peine  au  cliafTeur, 
la  mcme  impatience  au  chien  ,  devant  lequel  il  fuit  avec 
rufe ,  &  ne  prend  fon  vol  que  le  plus  tard  qu'il  peut  ;  il 
cft  de  la  groffeur  à  peu-près  du  râle  de  terre ,  mais  il  a 
le  bec  plus  long,  rougeâtre  près  de  la  tête;  il  a  les  pieds 
d'un  rouge-obfcur.  Ray  dit  que  quelques  individus  les  ont 
jaunes,  ^  que  cette  diifcrence  vient  peut-être  de  celle 
du  fexe.  Le  ventre  &  les  lianes  font  rayes  tranfverfalement 
de  bandelettes  blanchâtres ,  fur  un  fond  noirâtre  ;  difpo- 
fition  de  couleurs  commune  à  tous  les  râles  ;  la  gorge, 
h  poitrine,  l'elfomac,  font  dans  celui-ci  d'un  beau  gris 
ardoi/c:  le  manteau  efl  d'un  roux-brun  ohvâtre. 

On  voit  des  râles  d'eau  autour  des  fources  chaudes 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'hiver,  cependant  ils 
ont  comme  les  râles  de  terre  un  temps  de  migration 
marqué.  11  en  paiïe  à  Malte  au  printemps  &  en  au- 
tomne (f)  ;  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  en  a  vu  à 
cinquante  lieues  des  côtes  de  Portugal,  le  ly  avril  ;  ces 
râles  d'eau  ctoient  fi  fatigués,  qu'ils  ie  lailToient  prendre 
à  la  main  (j;)  ;  M.  Gmelin  en  a  trouvé  dans  les  terres 


If)    Note  communiquée  par  M.   Defmazy. 

(g)  ce  Je  tentai,  dit  M.  de  Ouerhoënt,  d'en  élever  quelqiies-uns  ; 
»  ils  fe  portèrent  à  merveille  d'abord  ;  niais  aprcs  c]uinze  jours  de  cap- 
»  tivité  ,  leurs  longues  jambes  fe  paralysèrent,  &  ils  ne  pouvoient  jjIus 
fe  traîner  (jue  fur  les  genoux;  ils  périrent  enfuite.  »  ISota.  v^eliaet 


Tom  ■  7in. 


PI  XIU  pacf  v.>7>: 


^J' 


1.E   l^ALE    D'i^l^VU. 


<=t  <^  <^Çi-a/CoScuJj^, 
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arrbfées  par  le  Don  {h) ;  Belon  ies  appelle  râles  noirs , 
&.  dit  que  ce  font  oifeaux  connus  en  toutes  contrées ,  dont 
l'eipèce  efl  plus  nombreufe  que  celle  du  râle  de  terre  ^ 
qu'il  nomme  râle  rouge. 

Au  refle,  la  chair  du  râle  d'eau  efl  moins  délicate 
que  celle  du  râle  de  terre ,  elle  a  même  un  goût  de 
marécage,  à  peu-près  pareil  à  celui  de  la  poule  d'eau. 


■■■ 


*LA    MAROVETTE.(i) 

Troifième   ejpèce. 

JLj  A  Marouette  efl  un  petit  râle  dVau,  qui  n'ejff  pas 
plus  gros  qu'une  alouette;  tout  le  fond  de  fon  piumar^e 
efl  d'un  brun-olivâtre  tacheté  &  nué  de  blanchâtre,  dont 
je  luflre,  fur  cette  teinte  fbmbre,  fe  fait  paroître  comme 
émaillé,  &  c'efl  ce  qui  l'a  fait  appeler  râle  perlé  ;  Frifch 
fa  nommé  poule  et  eau  perlée,  dénomination  impropre, 
car  la  marouette  n^efl  pomt  une  poule  d'eau,  mais  un 
râle.  Elle  paroît  dans  la  même  faifon  que  le  grand  râle 
d'eau  ;  elle  fe   tient  fur  ks  étangs  marécageux  ;   elle  fe 

dit  en  avoir  long -temps  nourri  un,  &  l'avoir  trouvé  un  oifeau 
chagrin  &  querelleur. 

(h)    Voyage  en  Sibérie,  tomt  II  y  page  i  iy> 

*    Voyez  ies  planches  enluminées ,  n.'  y ^  / . 

(i)  On  l'appelle  ^irûr^/n^  en  Picardie,  &  dans  le  Milanois,  girar- 
dina;  en  quel(|ues  endroits  de  la  France,  cotou-m  .  luivant  i\i.  firiffon  ' 
dans  le  Boulonois  ,  poryina;  en  Alface,  winkerneU ,  ielon  Geliier. 
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cache  &  niche  dans  les  rofeaux  :  Ton  nid  en  forme  de 
gondole,  efl  compofé  de  joncs  qu'elle  /ait  entrelacer, 
&  pour  ainfi  dire ,  amarrer  par  *un  des  bouts  à  une  tige 
de  rofeau,  de  manière  que  le  petit  bateau  ou  berceau 
flottant  peut  s'élever  &  s'abaiffer  avec  l'eau  fans  en  être 
emporté;  la  ponte  efl;  de  fept  ou  huit  œufs;  les  petits 
en  naiffant  font  tous  noirs  ;  leur  éducation  efl:  courte, 
car  dès  qu'ils  font  éclos  ils  courent,  nagent,  plongent. 
&  bientôt  fe  féparent,  chacun  va  vivre  fèul,  aucun  ne 
fe  recherche,  &  cet  inflin6t  folitaire  &  /àuvage  prévaut 
même  dans  le  temps  des  amours  ;  car  à  l'exception  des 
inflans  de  l'approche  nécefl!aire,  le  mâle  fe  tient  écarté 
de  fà  femelle,  fans  prendre  auprès  d'elle  aucun  des  tendres 
foins  des  oifeaux  amoureux,  fans  l'amufer,  ni  l'égayer  par 
le  chant,  fins  reffentir  ni  goûter  ces  doux  plaifirs  qui 
retracent  &  rappellent  ceux  de  la  jouiflance  ;  trifles  êtres 
qui  ne  fàvent  pas  refpirer  près  de  l'objet  aimé  ;  amours 
encore  plus  trifles ,  puifqu'elles  n'ont  pour  but  qu'une 
infipide  fécondité. 

Avec  ces  mœurs  fàuvages  &  ce  naturel  fiupide,  la 
marouette  ne  paroît  guère  fufceptible  d'éducation ,  ni 
même  faite  pour  s'apprivoifer  ;  nous  en  avons  cependant 
élevé  une,  elle  a  vécu  durant  tout  un  été  avec  de  la 
mie  de  pain  &  du  chenevis  ;  lorfqu'clle  étoit  feule,  d\t 
fe  tenoit  confl:amment  dans  une  grande  jatte  pleine  d'eau; 
mais  dès  qu'on  entroit  dans  le  cabinet  où  elle  étoit  ren- 
fermée, elle  couroit  fe  cacher  dans  un  petit  coin  obfcur. 
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fans  qu'on  i'ait  jamais  entendu  crier  ni  murmurer  ;  ce- 
pendant iorfqu'elle  efl  en  liberté,  elle  fait  retentir  une 
voix  aigre  &  perçante,  aïïez  fèmblable  au  cri  d'un  petit 
oifeau  de  proie  ;  &  quoique  ces  oifeaux  n'aient  aucun 
attrait  pour  la  focictc,  on  obferve  néanmoins  que  l'un 
n'a  pas  plutôt  crié  qu'un  autre  lui  répond,  &  que  bientôt 
ce  cri  efl  répété  par  tous  les  autres  du  canton. 

La  marouette,  comme  tous  les  râles,  tient  fi  fort 
devant  les  cbiens,  que  fouvent  le  chaffeur  peut  la  faifir 
avec  la  main  ou  l'abattre  avec  un  bâton  ;  s'il  fe  trouve 
un  buiffon  dans  fà  fuite,  elle  y  monte,  &  du  haut  de 
fon  afde  regarde  pafTer  les  chiens  en  défaut;  cette  habi- 
tude lui  efl  commune  avec  le  râle  d'eau;  elle  plonf^e, 
nage  Sl  même  nage  entre  deux  eaux  lorfqu'il  s'ao-it  de 
fe  dérober  à  l'ennemi. 

Ces  oifeaux  difparoiffent  dans  le  fort  de  l'hiver,  mais 
ils  reviennent  de  très-bonne  heure  au  printemps ,  &  dès 
le  mois  de  février,  ils  font  communs  dans  quelques 
provinces  de  France  ôl  d'Italie;  on  les  connoît  en  Pi- 
cardie fous  le  nom  de  gh'ûr^'me.  C'eft  un  gibier  délicat 
&  recherché,  ceux  fur-tout  que  l'on  prend  en  Piémont, 
dans  les  rifières ,  font  très-gras  &  d'un  goût  exquis. 


i6o        Histoire  Naturelle 

OISEAUX  ÉTRANGERS 

DE  L'ANCIEN  CONTINENT 

Qjd  ont  rapport  an  RÂle. 

*  L  E      T  I  K  L  I  N 

ou  RALE  DES    Philippines,  (a) 

Première  efpèce. 

vJN  donne  aux  Philippines  le  nom  de  Tiklln ,  à  des 
oifeaiix  du  genre  des  niles;  6l  nous  en  connoiffons  quatre 
différentes  efpèces  fous  ce  mcme  nom  &  dans  ce  même 
climat.  Qé\t-Q\  eft  remarquable  par  la  netteté  &  l'agréable 
oppofition  des  couleurs;  une  plaque  grife  couvre  le  devant 
du  cou;  une  autre  plaque  d'un  roux -marron  en  couvre 
le  deffus  &  la  tête  ;  une  ligne  blanche  furmome  l'œil  & 
forme  un  long  fourcil ,  tout  le  deffous  du  corps  eft  comme 
cmaillé   de  petites   lignes    tranfver/àles ,    alternativement 

■ 

*    Voye-^  les  planches  enluminées ,  n."   jy^. 

(a)   Rallus penn'is  in  medio  nigrkantibus ,  ad  margincs grifeo-rufefcen- 

îibus  fuperne  vrjfitus ,    înfernc  fufco  &  grifeo   tranfverJJm  Jriûtus  ;  tœniâ 

fupra  oculos  albidâ,  per  oculos  cajaneo-fufca  ;  collo  înferiore  grïfeo-rufef- 

cente ,  grifeo  -fufco  îranfverfm  flrlato  ;  reâricibus  in   medîo  nîgricantibus 

ed  margïnes  grfeo-rufefcentibus ,  lateribus  interms  fpadkeo  maculatis 

Py.allus  PhUippenfis.  B  ri/Ton ,  Ornithol,  tome  V,  page  i  dj . 

noires 
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noires  &  blanches  en  feftons  ;  le  manteau  eft  brun  nue 
de  roufTâtre  &  parfemé  de  petites  gouttes  blanches  fur 
les  épaules  &  au  bord  des  ailes,  dont  les  pennes  font 
mélangées  de  noir,  de  blanc  &  de  marron;  ce  tiklin 
efl  un  peu  plus  grand  que  notre  râle  d'eau. 

"^  LE  TIKLIN   BRUN,  (h) 

Seconde  efpèce. 


Le  pi 


lumage  de  cet  oifeau  efl:  d'un  brun-(ombre  uni- 
forme, &  feulement  lavé  fiir  la  gorge  &.  la  poitrine  d'une 
teinte  de  pourpre  vineux,  &  coupé  fous  la  queue  par 
un  peu  de  noir  &  de  blanc  fur  les  couvertures  inférieures. 
Ce  tiklin  efl  au/fi  petit  que  la  marouettc. 

LE   TIKLIN  R  AY  É.  (c) 

Troifième  efpèce. 

V>ELur-cl   efl   de  h  même  taille  que  le  précédent; 

]e  fond  de  fbn  plumage  efl  d'un  brun-iauve ,  traverfé  6c 

»        — ■ — — —  '« 

*    Vcye-^  les  planches  enluminées,  n*  yy^. 

(h)  Rallus  fuperne  fufcus ,  infernè  fufco  -  vïnaceus ,  guîture  dilutiore  ; 
imo  ventre  grifeo  fufco  ;  reârïcibus  caudœ  inferioribus  ni  gris ,  albo  tranf- 
yerfim  Jlriatis  ;  reâricibus  fufcis ,  .  .  .  Rallus  Philippcnfis  fufcus.  Briflbn, 
Ornhhol.  tome  V,  page  173, 

(c)  Rallus  fuperne  fufco  -  n'igrïcans ,  pennis  macul'is  tranfverfs  albid'is 
ittrimque  notatis  y  inferne  c'mereo-olivacciis  ;  (olli  fuperioris  parte  fupremâ 

O if  eaux.  Tome  VII L  X 
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comme  ouvragé  de  lignes  blanches;  le  clefTus  de  la  tête 
&.  du  cou  ell  d'un  brun-marron;  l'eftomac,  la  poitrine 
&  le  cou  font  d'un  gris-olivâtre  ;  &  la  gorge  eft  d'un 
blanc-rouffâtre. 


LE    TIKLIN   A   COLLIER,   (d) 

Q uatrîème   efpèce. 

V^ELui-ci  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  râle  de 
genêt;  il  a  le  manteau  d'un  brun  teint  d'olivâtre-fombre; 
les  joues  &  la  gorge  font  de  couleur  de  fuie  ;  un  trait 
blanc  part  de  l'angle  du  bec,  pafTe  fous  l'œil  &  s'étend 
en  arrière;  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre, 
font  d'un  brun  -  noirâtre ,  rayé  de  lignes  blanches;  une 
bande  d'un  beau  marron,  large  d'un  doigt,  forme  comme 
un  demi-coJlier  au-deffus  de  la  poitrine. 


caJJnneâ;  gutiure  albo-rvfefcente  ;  imo  ventre,  laterïbus  àr  reélricibus  fufco- 
nîgricantibus ,  aWido  tranfverfim  /Iriatis .  .  .  .  Rallus  PhUippenJîs  Jlriatus. 
Briflbn  ,    Ornithol.  tome  V,  page    i  6y. 

(d)  Rallus  fuptrne  jfufcus  y  ad  olhaceum  ohfcurum  incl'mans ,  infem 
fuligïnofus  ,  albo  tranfverfim  Jlùatus  ;  tœniâ  infra  oculos  candi Jâ  ;  fafc'iâ 
fupra  pedus    tranfverfâ    cafaneâ  ;    redricibus  fufàs ,    or'is   exterioribus  ad 

olivaceum  obfcurum  vergemibus .  .'.  Rallus  PInlippenJls  torquatus.  Bri/Ton, 

Ornit/w/.  tome  y ,  page    170. 


mâm 
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■^iHHttaMaaiBiBca^BnHsiBMBiVBHHBHBBnBauai^avsBBHiaBiHaKaBBiaaB^rcaBBaasaKaB^ 

I  I  -      r 

OISEAUX  ÉTRANGERS 

DU   NOUVEAU  CONTINENT 
Qid  ont  rapport  an  R  Â  l  e. 

/^   LE     RALE    A     LONG    BEC. 

Première  ejpèce, 

J_jES  efpèces  de  râles  font  plus  Jiverfifices  &  peut-ctre 
plus  nombreufes  clans  les  terres  noyées  &  marccagcufes 
du  nouveau  continent,  que  dans  les  contrées  plus  sèches 
de  l'ancien.  On  verra  par  la  defcription  particulière  de 
ces  efpèces,  qu'il  y  en  a  deux  bien  plus  petites  que  les 
autres,  &  que  celle-ci  cfl  r.u  contraire  plus  grande  qu'au- 
cune de  nos  efpèces  européennes  ;  le  bec  de  ce  grand 
râle  efl:  auiïi  plus  long,  même  à  proportion  que  celui 
des  autres  râles;  Ton  plumage  efl  gris,  un  peu  roufîlitre 
fur  le  devant  du  corps ,  &  nièlé  de  noirâtre  ou  de  brun 
fur  le  dos  &  les  ailes  ;  le  ventre  efl  rayé  de  bandelettes 
tranfverfalcs  blanches  &- noires,  comme  dans  la  pli;,')art 
des  autres  râles.  On  trouve  à  la  Guyane  deux  efpèces  ou 
du  moins  deux  variétés  de  ces  râles  à  long  bec ,  qui  dif- 
fèrent beaucoup  par  la  grofleur ,  les  uns  étant  de  la  taille 

*   Voye:^  les  planches  enluminées,  n."  S^^, 

Xij 
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de  la  barge ,  &  les  autres  tel  que  celui  de  la  planche  S^^, 
n'étant  qu'un  peu  plus  gros  que  notre  râle  d'eau. 


"^  L  E    K  I  0  L  0. 

Seconde   ejpèce, 

V>**EST  par  ce  nom  que  les  naturels  de  la  Guyane 
expriment  le  cri  ou  piaulement  de  ce  râle  ;  il  le  fait 
entendre  le  foir,  à  la  même  heure  que  les  tinamous, 
c'efl-à-dire,  à  fix  heures,  qui  eft  l'inflant  du  coucher 
du  foleil  dans  le  climat  équinoxial.  Les  kioios  fe  recla- 
ment par  ce  cri  pour  le  rallier  avant  la  nuit,  car  tout 
le  jour  ils  fe  tiennent  feuls,  fourrés  dans  les  haîliers  hu- 
mides; ils  y  font  leur  nid  entre  les  petites  branches  baffes 
des  buiffons ,  &.  ce  nid  efl  compofé  d'une  feule  forte 
d'herbe  rougeâtre  ;  il  cfl  relevé  en  petite  voûte ,  Ac 
manière  que  la  pluie  ne  peut  y  pénétrer.  Ce  râle  eft 
un  peu  plus  petit  que  la  marouette  ;  il  a  le  devant  du 
corps  &  le  fbmmet  de  la  tête  d'un  beau  roux,  &.  le 
manteau  lavé  de  vert-olivâtre,  fur  un  fond  brun.  Les 
v°' ^^S  ^  y^^  de  nos  planches  enluminées,  ne  repré- 
fentent  que  le  même  oifeau,  qui  ne  diffère  que  par  le 


*  Voyei  les  planches  enluminées,  n.'  ^6  8 ,  fous  le  nom  de  Râli 
de  Cayenne  ;  &  n.'  jj^  ,  fous  la  dénomination  de  RâU  à  ventre  roux 
de  Cayenne. 
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{èxe  ou  Vàge.  li  nous  paroît  aufTi  que  le  râle  de  Penfil- 
vanie,  donné  par  Edwards,  efl  le  même  que  celui-ci^^^^» 

"^  L  E     RÂLE     TACHETÉ 

DE    CaYENNE. 


Troifiè 


leme  ejpèce. 


V>E  beau  Râle,  qui  eft  aufli  un  des  plus  grands,  a  l'aile 
d'un  brun-roux;  le  refte  du  plumage  eft  tacheté,  mou- 
cheté, liféré  de  blanc  fur  un  fond  d'un  beau  noir.  li 
fe  trouve  à  la  Guyane  comme  les  précédens. 

LE    RÂLE    DE    VI RGI N  lE.    (b) 

Quatrième   ejpèce. 

V>ET  oifcau  qui  efl  de  la  groffeur  de  la  caille,  a  plus  de 
rapport  avec  le  roi  des  cailles  ou  râle  de  genêt,  qu'avec 
les  râles  d'eau  :  il  paroît  qu'on  le  trouve  dans  l'étendue 

(a)  The  American  water  rail.  Edwards,  Glan.  pag.  144,  pi.  279. 
—  Rai  lus  fuperne  nigrkans  margmibus  pennarum  rufefcentibus ,  infernè 
obfcure  folvus  ;  genis  cinereis  ;  tœniâ  utrïmque  fupra  oculos ,  fummo  peélore 
if  margmhus  alarum  candid'is  ;  macula  in  al'is  cajlaneâ  ;  laîertbus  &  imo 
ventre  faturate  fufcis  albo  tranfverfim  Jlrïatis  ;  reâricibus  rigricantibus  rufef- 
cente  termtnatïs .  .  .  Rallus  Penfivankus.  Briffon  ,  Supplément ,  page  1^8. 

*    Voye^  les  planches  enlumiaces  ,    n°  jyj» 

(b)  The  American  rail,  or  forée.  Caiefbv,  Carolin.  tom.  I,  pag.  & 
pi.  70.  —  Rallus  urrejîris  Americanus.  Klem,  Ayi.  pag.  103  ,  n.°  4. 
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de  l'Amérique  feptentrionale ,  jufqu'à  la  baie  d'Hud/bn 
Ce) ,  quoique  Catelloy  dife  ne  l'avoir  vu  qu'en  Virginie; 
il  dit  que  fon  plumage  eft  tout  brun,  ôl  il  ajoute  que 
ces  oiieaux  deviennent  fi  gras  en  automne,  qu'ils  ne 
peuvent  échapper  aux  Sauvages  qui  en  prennent  un  grand 
nombre  en  les  laifant  à  la  courfe ,  &  qu'ils  font  auïïi 
recherches  à  la  Virginie  que  les  o'ifeaiix  Je  ni  le  font 
à  la  Caroline  &  l'ortolan  en  Europe. 


LE     RALE     BI  D  I-B  I  D  I.    (d) 

Cinquième    ejpèce. 

JjiDi-BiDi  efl  le  cri  &  le  nom  de  ce  petit  râle  à  la 
Jamaïque  ;   il  n'eft  guère   plus  gros  qu'une  fauvette  ;  /à 

^  Rallus  Carolinus.  Linnœus,  SyJI.  nat.  éd.  X,  Geii.  83  ,  Sp.  5.^ 
Kalîus  fupernc  fufcus ,  inferne  fufco-rufifcens  ;  reâric'ihus  fufc'is .  .  .  Rai  lus 
Virginianus.  Bniion ,  Omiiho/.  tome  V,  page  175.  Alolû,  L'on  doit 
rapponer  an  forée  de  Catefby,  l'oifeau  donné  par  Edwards,  fous 
la  dcnoHiination  de  lilt/e  American  water-hen ,  pag.  &  pi.  144  ;  comme 
ce  Naturalifte  l'obferve  lui-même,  &  non  pas  en  faire,  avec  M. 
Brifion ,  une  efpcce  de  poule  Sultane. 

(c)    Voye^  Edwards,  page  &  planche  144. 

fdj  The  kûjl  water-hen.  Edwards,  Glan.  pag.  142,  pi.  278.  — 
Jlallus  fuperne fijfco-ritfcfcer.s ,  tariiis  n'igricantibus  tranfverfmi  variegatus ; 
ivfernè  obfcure  fufcus  ,  cinereo-ûlbo  tranfverfim  Jiriatus  ;  capite  &  gutture 
fiigris  ;  cûllo  ïnfcriore  &  pcftore  cinereo-cœrulefcentlbus  ;  al'is  maculis  albis 
roiundh  afperfis  ;  reâtkibus  fiipeme  fu/co-rufe/centibus  ,  mgr'icante  tranf- 
verjtm  Jlriaiis ,  maculis  rotundïs  albis  infignitis ....  Rallus  Jamàicenfis. 
Bfiflbn ,  Ornithol.  fupplément ,  page  1 40. 
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tête  eft  toute  noire;  le  delfus  du  cou,  le  dos,  le  ventre, 
ia  queue  &  les  ailes ,  font  d'un  brun  qui  efl  varié  de 
raies  tranfverfàlcs  blanchâtres  fur  le  dos,  le  croupion  & 
le  ventre;  les  plumes  de  l'aile  &  celles  de  la  queue, 
font  femées  de  gouttes  blanches  ;  le  devant  du  cou  à, 
feflomac,   font  d'un    cendré-bleuâtre. 

^  LE   PETIT   RÂLE   DE  CAYENNE. 

Sixième   ejp.èce. 

v^E  joli  petit  oiieau  n'efl  pas  plus  gros  qu'une  fau- 
vette ;  il  a  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  d'un  blanc 
légèrement  teint  de  fauve  &  de  jaunâtre;  les  lianes  & 
la  queue  font  rayés  tranfverfalement  de  blanc  &  de  noir  ; 
le  fond  des  plumes  du  manteau  eft  noir,  varié  fur  le 
dos  de  taches  (Se  de  lignes  blanches ,  avec  des  franges 
rouiïcitres.  C'ell:  le  plus  petit  des  oifeaux  de  ce  genre, 
qui  efl  alfez  nombreux  en  efpèces. 

Du  relie,  ce  genre  du  râle  paroît  encore  plus  ré- 
pandu que  varié  :  la  Nature  a  produit  ou  porte  de  ces 
oifeaux  fur  les  terres  les  plus  lointaines.  M.  Cook  en  a 
vu  au  détroit  de  Magellan  fe) ;  il  en  a  trouvé  dans  diffé- 
rentes îles  de  l'hémifphère  auftral ,  à  Anamocka(^,  à 

*    VoyCT^  les  planches  enluminées,   71.'   S j^y. 

(e)  Second  Voyage,  tome  IV,  page  2^, 

(f)  Idem,  tome  111 ,  page  2.2. 
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Tanna  (g) ,  à  l'île  Norfolk  (h) ;  les  îles  de  la  Société 
ont  auffi  deux  efpèces  de  râles ,  un  petit  râle  noir  tacheté 
(pooà-née ) ,  &  un  petit  râle  aux  yç^ux  rouges  (mai-ho) , 
Et  il  paroît  que  les  deux  acolins  de  Fernaiidez  ,  qu'il 
appelle  des  cailles  d'eau  (i)  y  (ont  des  râles,  dont  l'efpèce 
e(l  propre  au  grand  lac  de  Mexique  ;  fiir  quoi  nous 
avons  déjà  remarque  (k) ,  qu'il  faut  fè  garder  de  con- 
fondre ces  acolïns  ou  râles  de  Fernandez  ,  avec  les  col'ms 
du  même  Naturalise,  qui  /ont  des  oifeaux  que  l'on 
doit  rapporter  aux  perdrix. 

(g)   Second  Voyage  de  Cook ,  tome  III,  page  i  S ^. 

(h)   Ibidem,  page  S 4^' 

(i)  H'ijl.  avi.  nov.  Hifp.  cap.  X,  pag.  \6.  Acol'm ,  feu  aquai'ica 
CQturnix.  Sturno  magnitudine  par ....  inferna  corporis  candida ,  latetibus 
fuho  maculatîs  ;  fuperiora  fulva ,  maculis  nîgricavtibus  candidifque  lineis 
quatuor  pennls  ûmbientibus ,  dijlinâa.  Et  cap.  cxxxj,  pag,  ^2.  Acolm 
altéra. 

(^h)  Tome  II,  page  482  de  cette  Hiftoire  des  Oifeaux. 
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*  L  E     C  A  U  R  Â  L  E 

ou    PETIT     Pa  on    des     roses. 

A  ie  conficlcrer  par  la  forjiie  du  hcc  &  des  pieJs , 
cet  oifeau  feroit  un  râle,  mais  ia  queue  eft  beaucoup 
plus  longue  que  celle  d'aucun  oifeau  de  cette  famille  ; 
pour  exprimer  en  même  temps  cette  différence  &  ces 
rapports,  il  a  ctc  nomme  caiira/c  [rdle  à  queue)  dans 
nos  planches  enluminées;  nous  lui  confcrverons  ce  nom 
plutôt  que  celui  de  périr  paoîi  des  rofes  qu'on  lui  donne 
à  Cayenne  ;  fbn  plumage  eft  à  la  vérité  riche  en  couleurs, 
quoiqu'elles  fbient  toutes  Çox\-\hxit%(a) ;  &  pour  en  donner 
une  idée ,  on  ne  peut  mieux  le  comparer  qu'aux  ailes 
de  ces  beaux  papillons  phalènes,  où  le  noir,  le  brun, 
le  roux,  le  fauve  &  le  gris-blanc,  entre-mélés  en  ondes, 
en  zones ,  en  zigzags ,  forment  de  toutes  ces  teintes 
un  enfemble  moelleux  &  doux.  Tel  eft  le  plumage  du 
caurâle ,  particulièrement  fur  les  ailes  &  la  queue  ;  la  tcte 
eft  coiffée  de  noir,  avec  de  longues  lignes  blanches  deffus 
&  deffous  l'œil  ;  le  htc  eft  exadement  un  htc  de  râle , 
excepté  qu'il  eft  d'une  dimenfion  un  peu  plus  longue, 
comme  toutes  celles  de  cet  oifeau ,  dont  la  tète ,  le  cou 

*    Foy^^  les  planches  enluminées,  n.'  y 8 2. 

(a)  On  imagineroit  peut-être  quelque  rapport  de  cet  oifeau  au 
paon ,  du  moins  dans  fa  manière  d'étaler  ou  de  foutenif  fa  c^ueue  ; 
mais  on  nous  affure  qu'il  ne  fa  relève  point. 

Oifeaus  j  Tome  VI  IL  Y. 
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&  le  corps  /ont  plus  alongcs  que  dans  le  râle;  fa  queue, 
longue  de  cinq  pouces,  dépafTe  l'aile  pliée  de  deux; 
fon  pied  eft  gros  &  haut  de  vingt-fix  lignes ,  &  la  partie 
nue  de  la  jambe  Tefl  de  dix  ;  le  rudiment  de  membrane 
entre  le  doigt  extérieur  &.  celui  du  milieu,  efl  plus 
étendu  &  plus  marque  que  dans  le  râle.  La  longueur 
totale,  depuis  la  pointe  du  bec  qui  a  vingt-fept  lignes 
jufqu'à  celle  de  la  queue,  cft  de  quinze  pouces. 

Cet  oifeau  n'a  point  encore  été  décrit,  &  n'eft  connu 
que  depuis  peu  de  temps  ;  on  le  trouve,  mais  afTez 
rarement,  dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Guyane,  en 
remontant  les  rivières ,  dont  il  habite  les  bords  ;  il  vit 
folitaire  &  fait  entendre  un  fifflement  lent  &  plaintif, 
qu'on  imite  pour  le  faire  approcher» 


rinnFUl. 


n.  xij^.  pcuj  /-.'• 
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*  LA    POULE    D'EAU,  (a) 

J_j  A  Nature  paffe  par  nuances  de  la  forme  du  raie  à 
celle  de  la  poule  d'eau  qui  a  de  même  le  corps  ooniprimé 
par  les  côtes,  le  bec  d'une  figure  femblable,  mais  plus 
accourci ,  &  plus  approchant  par-là  du  bec  des  gallinacces; 

*    Fi(^^^^  les  planches  eiiluminces , /z."  ^77- 

(a)    En  Anglois,  water-hen,  more- lien  ;  en  Allemand,  rohtbhfchen  ; 
en  Polonois ,  kokoska. 

Gallinulla  chloropos  major.  AIdrovande,  Av'i.  tom.  III  ,  pag.  445). 
—  Jonfton ,  Ay/ï.  pag.  lop.  — W^illughby  ,  Ornithol.  pag.  2.^^. — ■ 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  113,  n.°  a,  i;  &  i^o^n."  1  j.  —  Rzaczynski, 
Auduar.  hift.  nat.  Polon.  pag.  371.  —  Sibbald.  Scot.  illujlr.  part.  II  , 
iib.  III ,  pag.  ip.  —  SJoane,  Jamdic  pag.  320  ,  n.°  15.  —  Gallinula 
chloropus.  Charleion  ,  Exercit.  pag.  112,  n.°  i.  OnomaTt.  pag.  107, 
n.°  I. — Fulica  major  pulla ,  frontc  cerâ  coccineâ  ohlongo-quadratâ  glabrâ , 
obduâo ,  membranâ  dighorum  angujlijftmâ.  Browne  ,  Nat.  h'ijl.  of  Jamdïc» 
pag.  479.  —  Fulica  fronte  calvâ,  corpore  nigro ,  digilis  fimpliàbus .  .  .  . 
Chloropus.  Linnxus ,  Syjl.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  82,  Sp.  2.  —  Fulica 
chloropus ,  fronte  fulva ,  armillis  rubris ,  pedibus  fimphcibus ,  corpore  nigri- 
cante.  Muller ,  Zoolog.  Dan.  n.°  217.  —  Poule  d'eau  ou  fulica  chlo- 
ropos. Feuillce,  Journal,  d'obferv.  phyfiq.  (  édit.  1725  )  pag.  35)3.  — 
Grande  poule  d'eau  ou  de  marais.  Albin,  tome  II,  page  46,  avec 
\x\\ç.  figure  mal  coloriée  du  mafe,  planche  y 2  ;  &  tome  III ,  planche 
ç  I ,  une  figure  auffi  mauvaife  de  la  femelle  ,  fous  le  nom  de  poule 
Je  marais.  —  Gallinula  fuperne  fufco-olivacea  ,  inferne  faturate  cinerea , 
marginibus  pennarum  albis  ;  membranâ  in  fyncipite  faturate  rubrâ;  capite 
collo  &  peâore  nigricantibus ,  marginibus  alarum  candidis  ;  reâricibus  fatu- 
rate fufcis ,  cruribus  tceniâ  fubrâ  circumdatis Gallinula,  Brifïbn, 

Ornithol.  tome  VI ,  page  3 . 

Y  ij 
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la  poule  d'eau  a  aufli  le  front  dénuc  de  piumes  &  re- 
couvert d'une  membrane  épaiffe;  caradères  dont  certaines 
efpèces  de  râles  préfentent  les  vefliges  f/>J  ;  elle  vole 
aufTi  les  pieds  pendans  ;  enfin  elle  a  les  doigts  alongcs 
comme  le  râle,  mais  garnis  dans  toute  leur  longueur 
d'un  bord  membraneux  ;  nuance  par  laquelle  Te  marque 
le  paffage  des  oifeaux  fi/Tipèdes,  dont  les  doigts  font 
nus  &  fëparc's,  aux  oifèaux  palmipèdes  qui  les  ont  garnis 
&  joints  par  une  membrane  tendue  de  l'un  à  l'autre 
doigt:  paffage  dont  nous  avons  déjà  vu  l'ébauche  dans 
la  plupart  des  oifeaux  de  rivage  qui  ont  ce  rudiment  de 
membrane  tantôt  entre  les  trois  doigts ,  &  tantôt  entre 
deux   feulement,   l'extérieur  &   celui  du   milieu. 

Les  habitudes  de  la  poule  d'eau  répondent  à  /à 
conformation  ;  elle  va  à  l'eau  plus  que  le  râle ,  fans 
cependant  y  nager  beaucoup,  fi  ce  n'eft  pour  traverfer 
d'un  bord  à  l'autre  ;  cachée  durant  ia  plus  grande  partie 
du  jour  dans  les  rofeaux  ou  fous  les  racines  des  aulnes, 
des  fàules  &  des  ofiers ,  ce  n'eft  que  lur  le  foir  qu'on 
la  voit  fe  promener  fur  l'eau  ;  elle  fréquente  moins  les 
marécages  &:  les  marais  ^ue  les  rivières  &  les  étangs; 
fon  nid ,  pofé  tout  au  bord  de  l'eau ,  efl  conftruit  d'un 
affcz  gros  amas  de  débris  de  rofèaux  <Sc  de  joncs  entre- 
laffés  ;  la  mère  quitte  fbn  nid  tous  les  fbirs ,  &.  couvre  /es 
œufs  auparavant  avec  des  brins  de  joncs  &  d'herbes:  dès 

(h)   In  rallo  calvities  feu  hbus  carneus  infronte  admodum  exi^uus ,  & 
\ix  ûbfenabïlis.  Willughby, 
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que  les  petits  font  éclos ,  ils  courent  comme  ceux  du  râle, 
Sl  fuivent  de  même  leur  mère  qui  les  mène  à  Teau; 
c'eft  à  cette  faculté  naturelle  que  le  rapporte  fans  doute 
le  foin  de  prévoyance  que  le  père  &  la  mère  montrent, 
en  plaçant  leur  nid  toujours  très-près  des  eaux.  Au  refîe, 
la  mère  conduit  &  cache  fi  bien  fà  petite  famille,  qu'il 
efl  très-difficile  de  la  lui  enlever  (^cj ,  ])endant  le  très- 
petit  temps  qu'elle  la  foigne  ;  car  bientôt  ces  jeunes 
oifcâux  devenus  affez  forts  pour  fe  pourvoir  d'eux-mêmes, 
lailTent  à  leur  mère  féconde  le  temps  de  produire  Si 
d'élever  une  fimille  cadette ,  &  même  l'on  afTure  qu'il 
y  a  /bu vent  trois  pontes  dans   un  an  ("^/J. 

Les  poules  d'eau  quittent  en  octobre  les  pays  froids 
&  les  montagnes  ^ej^  &.  paiïent  tout  l'hiver  dans  nos 
provinces  tempérées,  où  on  les  trouve  près  des  fburces 
&  fîir  les  eaux  vives  qui  ne  gèlent  pas  ffj;  ainfi  la  poule 
d'eau  n'eft  pas  précifcment  un  oifeau  de  paiïage,  puif- 
qu'on  la  voit  toute  l'année  dans  différentes  contrées ,  & 
que  tous  /es  voyages  paroi/Tent  fc  borner  des  montagnes 
à  la  plaine,  &  de  la  plaine  aux  montagnes. 

Quoique  peu  voyageufe  &  par-tout  affez  peu  nom- 
breufè ,   la  poule   d'eau   paroît  avoir  été   placée  par   la 

{c^  ce  Les  poules  d'eau  cachent  fi  bien  leurs  petits  ,  cjue  je  n'en 
ai  jamais  vu  ,  quoique  j'ai  beaucoup  chafle  au  marais  dans  toutes  « 
les  faifons.  «  Note  de  M»  Hébert. 

(d)  Willughby. 

(e)  Ohfervations  faites  dans  les  Vofges  Lorraines  ^par  Ai,  Lottïnger, 

(f)  Oblervations  faites  en  Brie ,  par  M.  Heben, 
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Nature  dans  la   plupart  des  régions  connues,  &  même 
dans  les  plus  éloignées.  M.   Cook   en   a  trouvé  à  l'île 
Norfolk  (gj  &  à  la  nouvelle  Zélande  (hj ;  M.  Adan/bn 
dans  une  île  du  Sénégal  (ij ;  M.  Gmeiin  dans  ia  plaine 
de  Mangafea  en  Sibérie,    près  du  Jénifca  (  ^J ,   où  il 
dit  qu'elles  font  en  très -grand  nombre;   elles    ne  font 
pas  moins  communes   dans   les   Antilles,   à  Ja  Guade- 
loupe ^ /J ^  à  la  Jamaïque  ( fnj ^  &  à  l'île  d'Ares ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  d'eau  douce  dans  cette  dernière  île; 
on  en    voit  auffi   beaucoup  en  Canada  fri):    &  pour 
l'Europe  la  poule  d'eau  fe  trouve  en   Angleterre,    en 

a—— « 

^gj   Second  Voyage,  tome  III,  poge  ^^i. 

(h)  ce  Les  poules  d'eau  ou  de  bois  de  la  nouvelle  Zelande ,  font 
«de  refpèce  du  râle,  &  fi  douces  &  fi  peu  fauvages ,  qu'elles 
33  reftoient  devant  nous,  &  nous  regardoient ,  jufqu'à  ce  qu'on  les 
3j  tuât  à  coups  de  bâton.  Elles  reflemblent  beaucoup  aux  poules 
3>  ordinaires  de  nos  bafTe-cours ,  dont  elles  ont  la  grofleur  ;  la  plupart 
35  font  de  couleur  noire -fale  &  d'un  brun -foncé,  &  très-bonnes  en 
5î  pâté  &  en  fricaflee.  Quoique  ces  poules  foient  aflez  nombreufes 
5î  là  (à  la  baie  Dusky),  je  n'en  ai  jamais  vu  ailleurs  qu'une;  c'eft 
3>  peut-être  que  ne  pouvant  voler,  elles  habitent  les  bords  des  bois, 
&  fe  nourrilTent  de  ce  que  la  mer  répand  fur  la  grève.  ?>  Cookt 
fécond  Voyage ,  tome  I,  page  2  o  p . 

(i)   Voyage  au  Sénégal,  page  i^p. 

(k)   Voyage  en   Si-bérie,  tome  II ,  page  jS, 

(l)   Dutertre,  tome  II  ^  page  2  y  y. 

(m)  Sloane  ,   Browne. 

(n)   Hilloire  générale  àQS  Voyages  ;  tome  XV,  page  22/» 
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Y^zo^t  (0) ,  en  Priiiïe  (p) ,  en  SuifTe,  en  Allemagne  & 
clans  la  plupart  de  nos  provinces  de  France.  Il  efl;  vrai 
que  nous  ne  fommes  pas  aiïiirés  que  toutes  celles  qu'in- 
diquent les  Voyageurs ,  foient  de  la  même  efpèce  que 
la  nôtre.  AI.  le  Page  du  Pratz  dit  expreflement  qu'à  la 
Louifiane  elle  efl  la  même  qu'en  France  (q) ^  Sl  il  paroît 
encore  que  la  poule  d'eau  décrite  par  le  P.  Feuillée  à  l'ile 
Saint-Thomas,  n'en  eft  pas  différente  (^?'J;  d'ailleurs  nous 
en  distinguons  trois  efpèces  ou  variétés,  que  l'on  alTure 
ne  fe  pas  mêler,  quoique  vivant  enfèmble  fur  les  mêmes 
eaux ,  fans  compter  quelques  autres  e/jîèces  rapportées 
par  les  Nomenclateurs,  au  genre  de  la  poule  Sultane, 
&  qui  nous  paroifTent  appartenir  de  plus  près  à  celui  de 
la  poule  d'eau  ,  ôl  quelques  autres  encore  dont  nous 
n'avons  que  l'indication  ou  des   notices  imparfaites. 

Les  trois  races  ouefJ3èces  reconnues  dans  nos  contrées, 
peuvent  fe  diflinguer  par  la  grandeur;  l'efpèce  moyenne  efl 
la  plus  commune,  celle  de  la  grande  &  celle  de  la  petite 
poule  d'eau ,  dont  Belon  a  parlé  fous  le  nom  de  poulette 
d'eau ,  font  un  peu  plus  rares.  La  poule  d'eau  moyenne 
approche  de  la  grofîeur  d'un  poulet  de  fix  mois  ;  fa  lon- 
gueur du  bec  à  la  queue  efl  d'un  pied ,  &.  du  bec  aux 
ongles  de  quatorze  à  quinze  pouces;  fon  bec  el1:  jaune 

*  '  II»!.-.  I.,  ^..ii»— ■»,  .■■■iiiii.iiai  ■■■■■■■     .^ 

(0)    Rzaczynski,  Auduar.  pag.   ^yi» 

(p)   Gefner. 

(q)   Hiftoire   de   la  Louifiane,  toms  II,  page  i  ij' 

(t)   Journal   d'ob  fer  vaùons  (édït.   iy2j  ),  page  S  S  S' 
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h  h  pointe  &  rouge  à  la  bafe  ;  Ja  plaque  membraneu/è 
du  front  eft  aufTi  de  cette  dernière  couleur ,  ainfi  que 
le  bas  de  la  jambe  au-deffus  du  genou;  les  pieds  font 
verdâtres  ;   tout  le  plumage   eil  d'une  couleur  fbmbre 
gris-de-fer,   nue  de  ])ianc  fous  le   corps,    &  gris -brun 
verdâtre  en-delTus  ;   une  ligne   blanche  borde   Taile;  la 
queue  en    fe   relevant  laiffe  voir  du  blanc  aux  plumes 
latérales  de  fes  couvertures  inférieures  ;   du  refte ,  tout 
le  plumage  efl  cpais ,  ferré  &  garni  de  duvet.  Dans  la 
femelle  qui  eiï  un  peu  plus  petite  que  le  maie,  les  couleurs 
font  plus  claires ,  les  ondes  blanches  du  ventre  font  plus 
fenfibles,  &  la  gorge  efl  blanche  ;  la  plaque  frontale ,  dans 
les  jeunes ,  efl  couverte  d'un  duvet  plus  femblable  à  des 
poils  qu'à  des  plumes.  Une  jeune  poule  d'eau  que  nous 
avons  ouverte,  avoit  dans  fbn  eflomac   des  débris  de 
petits  poifTons  &  d'herbes  aquatiques  mêlées  de  graviers; 
le  géfier  étoit  fort  épais  &  mufculeux,  comme  celui  de 
la  poule  domeflique;  l'os  à\x  Jîernum  nous  a  paru  beau- 
coup plus  petit  qu'il  ne  l'efl  généxAemem  dans  les  oifeaux, 
&  fi  cette  différence  ne  tenoit  pas  à  l'âge,  cette  obferva- 
tion  pourroit  confirmer  en  partie  l'affertion  de  Belon, 
qui  dit  que  \e  Jlernum ,  auffi-bien  que  Vifchion  de  la  poule 
d'eau  efl  de  forme  différente  de  celle  de  ces  mêmes  os 
dans  les  autres  oifeaux. 


LA 
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LA   POULETTE  D'EAU,  (a) 

v>  E  nom  diminutif,  donne  par  Belon ,  ne  doit  pas 
faire  imaginer  que  cette  poule  d'eau  foit  confidérabiement 
plus  petite  que  la  précédente;  il  y  a  peu  de  différence, 
mais  on  obfêrve  que  dans  les  mêmes  lieux,  les  deux 
efpèces  fe  tiennent  conflamment  féparées  fans  fe  mêler; 
leurs  couleurs  font  à  peu-près  les  mêmes  :  Belon  trouve 
feulement  à  celle-ci  une  teinte  bleuâtre  fur  la  poitrine,  & 
il  remarque  qu'elle  a  la  paupière  blanche  ;  il  ajoute  que  fà 
chair  eft  très-tendre,  &.  que  les  os  font  minces  &.  fragiles. 
Nous  avons  eu  une  de  ces  poulettes  d'eau ,  elle  ne  vécut 
que  depuis  le  22  novembre  jufqu'au  10  décembre;  à 
la  vérité  fans  autre  aliment  que  de  feau;  on  la  tenoit 

enfermée  dans  un  petit  réduit  qui  ne  tiroit  de  jour  que 

%  •'  ' 

(a)  Poulette  d'eau.  Belon,  Naî.  des  Oifemx ,  page  211,  avec  une 
mauvaife  figure,  répétée,  Portraïts  d'oifeaux ,  page  48  ,  b,  fous  le 
titre  de  poulette  d'eau  ou  bien  râle  grand.  — Rallus  Jtalorum.  Gefner , 
Avï'  pag.  392,  avec  une  très-mauvaife  figure  ;  la  même,  Icon.  avi. 
pag.  90. —  Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  98.  —  Jonflon  ,  Avi, 
pag.  99.  —  Charleton  ,  Exercit.  pag.  loy ,  n°  2.  Onoma^t.  pag.  ici, 
n."  2. — Galimula  alin  chloropus ,  fulicœ  funilis  Bellonii.  Aldrovande, 
tom.  III,  pag.  496,  avec  la  figure  prife  de  Belon.  — Willughby, 
Ornithol.  pag.  234.  —  Gallinula  fuperne  fufco-oUvacea  ,  inferne  cinerea , 
rnarginibus  pennarum  albis ,  membranâ  in  fyncipite  fiavo-olivaceâ;  collo 
inferiore  faturat}  cinereo ,  ad  olivaceum  vergente  ;  rnarginibus  al ant m  can- 
didis  ;  reâricibus  decem  intermediis  fufco-olivaceis ,  utrimque  extimâ  candidû, 
Oalimula  minor.  Briflbn ,    Ornithol.  tome  VI,  page  6. 

Pif  eaux,  Tome  VIIL  Z 
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par  deux  carreaux  percés  à  ia  porte;  tous  les  matins, 
aux  premiers  rayons  du  jour,  elle  s'clançoit  contre  ces 
vitres  à  plufieurs  reprifes  différentes  ;  le  refle  du  temps 
elle  fe  cachoit  le  plus  qu'elle  pouvoir,  tenant  la  tête 
bafTe;  fi  on  la  prenoit  à  la  main,  elledonnoit  des  coups 
de  bec ,  mais  ils  étoient  fans  force.  Dans  cette  dure  prifon 
on  ne  lui  entendit  pas  jeter  un  feul  cri.  Ces  oifeaux  font 
en  général  très-lilencieux  ;  on  a  même  dit  qu'ils  étoient 
muets,  cependant  lorfqu'ils  font  en  liberté  ils  font  en- 
tendre un  petit  fbn  réitéré  êyi ,  bri,  hri. 

LA     P  0  R  Z  A  N  E 

ou   LA    GRANDE   PoULE   d'eAU.    (b) 

V^ETTE  Poule  d'eau  doit  être  commune  en  Italie  aux 
environs  de  Bologne ,  puifque  les  Oifeleurs  de  cette 
contrée  lui  ont  donné  un  nom  vulgaire  ('por:^û?iaJ ;  elle 
efl  plus  grande  dans  toutes  fès  dimenfions  que  notre 
poule  d'eau  commune.  Sa  longueur  du  bec  à  la  queue, 
efl:  de  près  d'un  pied  &  demi;   elle  a  le  deffus  du  bec 

(b)  GaUinula  chloropos  aller  a,  Bonon'iœ  por^ana  diéla.  AJdrovande, 
>4v/.  tom.  III,  pag.  449.  —  Jonfton,  ^v/.  pag.  109. — Willughby, 
Ornithol.  pag.  2.-^^.  —  Ray,  Synopf.  avï.  pag.  1  14,  n.°  3.  —  Klein» 
Avi.  pag.  103  ,  n.°  2.  —  Rzaczynski ,  Auâuar.  hijî.  nat.  Polon.  pag. 
371.  —  Gallïnula  fuperne  cajlanea,  inferne  oh f curé  cincrea,  marg'inibus 
pennarum  al  bis;  membranâ  in  fyncipite  favicante  ;  c  api  te  Ù"  collo  nigri- 
tantibus  ;  imo  ventre  albo  ;  reâricibus  decem  intermediis  cajlaneis ,  utximque 
extimà  candidâ.^  .  GaUinula  major,  Briiîbn,  Ornithol.  toni.  VI,  pag.  p. 
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jaunâtre  &.  la  pointe  noirâtre  ;  le  cou  &  la  tcte  font  aufïi 
noirâtres;  le  manteau  efl:  d'un  brun-marron  ;  le  refte  du 
plumage  revient  à  celui  de  la  poule  d'eau  commune , 
avec  laquelle  on  nous  afTure  que  celle  -  ci  fe  rencontre 
quelquefois  fiir  nos  étangs  ;  les  couleurs  de  la  femelle 
ibnt  plus  pâles  que  celles  du  mâle. 


C 


LA     G  R  I  N  E  T  T  E.  (c) 


ET  oijfèau,  que  les  Nomenclateurs  ont  placé  dans 
le  genre  de  la  poule  Sultane,  nous  paroit  appartenir  à 
celui  de  la  poule  d'eau.  On  lui  donne  à  Mantoue  le 
nom  pori<via  (d) ^  que  la  giande  poule  d'eau  porte  à 
Bologne;  cependant  çWt  efi  beaucoup  plus  petite,  puifque 

(c)  Grïnetta ,  medioUinî  gillerJine ,  poliopus  gallinula  minor  Aldrovandi. 
"Willughby,  Ornithol.  pag.  235.  —  Poliopus.  Aldrovande  ,  Avi.  tom. 
III  ,  pag.  465.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  114,  11.°  5.  —  Gelher, 
Jcon,  avi.  pag.  104.  —  Gallinulœ  aquaticœ  tertium  genus ,  quod  deffyt 
nominatur  vulgo ,  a  nobis  poliopus.  Idem,  Avi.  pag.  506,  avec  une  très- 
mauvaife  figure ,  copiée  par  les  précédens.  —  Peiite  poule  d'eau. 
Albin,  tome  II ,  page  47  ,  figure  mal  coloriée  ,  pi.  y^,  —  Porphytio 
fuperne  permis  in  medïo  ni  gris ,  ad  margines  fordide  rujis ,  allofmbriatisy 

vejlitus ,  inferne  rufefcens  ,  lateribus  fufco  Ù"  albo  tranfverfun  Jlriatis  ;  cal- 
xitio  in  fronte  croceo  ;  tœniâ  utrimque ,  fupta  oculos  cinereo-albâ  ;  gutlure 
cinereo-carulôfcente  :  collo  inferiore  &  peâore ,  maculis  nigris  ofp^rfis  ;  mar- 
ginihus  alarum  candidis  ;  reâricibus  fiifco-nigricantibus ,  rufo  adumbraùs , 
binis  intermediis  albo  utrimque  fmbriatis  *  .  .  .  Porphyrio  ncsyius.  Briiîbnj, 
Ornithol.  tome  V,  page  538, 

(d)  Aldrovande. 

Zij 
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fuivant  Willughby,  elle  efl  moindre  que  le  râle,  &  /on 
bec  efl  très-court.  A  en  juger  par  fès  différens  noms, 
elle  doit  être  fort  conmie  dans  ie  Milanois  (e)  :  on  ia 
trouve  auiïi  en  Allemagne ,  fuivant  Gefner  ;  ce  Natura- 
lifte  n'en  dit  rien  autre  chofè,  fmon  qu'elle  a  les  pieds 
gris,  le  bec  partie  rougeâtre  &  partie  noir,  le  manteau 
brun-roux,  &  le  defTous  du  corps  blanc. 


LA    s  M  I  R  R  I  N  G.  (f) 

v_>«  E  nom ,  que  Gefner  pen/è  avoir  été  donné  par 
onomatopée  ou  imitation  de  cri ,  eft  en  Allemagne  celui 
d'un  oifèau  qui  paroît  appartenir  au  genre  de  la  poule 
d'eau.  Rzaczynski  en  le  comptant  parmi  les  efpèces  na- 
turelles à  la  Pologne,  dit  qu'il  fe  tient  /ùr  les  rivières, 

(e)  A  Milan,  dit  AIdrovande,  on  l'appelle  grugnetta;  à  Mantoue, 
-poTTana;  à  Bologne  ,  porcellana;  ailleurs  ,  gïrardeUa  columba  y  tom.  III, 
pag.  4(^5  ;  à   Florence,  îordo  gelfemino ,  félon  Willughby. 

(f)  Gallinulœ  aquaticœ  quarlum  genus,  fchmirring  didum^  nob'is  ocfiropui 
magntis.  Gefner ,  Avi.  pag.  5  07,  avec  une  très-mauvaife  figure  ;  ia 
même,  Jcon.  avi.  pag.  103.  —  AIdrovande,  tom.  III,  p.ig.  4.61.— 
Jonflon  ,  Avi.  pag.  i  i  o.  — -  Willughby,  pag.  236.  —  Ray,  Synopf, 
pag.  1  I  5  ,  n.°  6.  —  Glareola  tertia.  Schwenckfeld ,  Avi.  Silef.  pag. 
aSi.  -—Klein,  Avi.  pag.  ici,  n."  z.  —  GaHmula  nquatica  ornithotogïs, 
Polonis  koliofikawodna.  Rzaczynski,  Hijl.nat.  Polon.  pag.  281.  Idem, 
Auâuar.  pag.  380.  —  Porphyrio fupern}  ru/us ,  maculis  nigricamibus  varius, 
infernè  albus  ;  cahitio  in  front  e  pallidè  flavo ,  palpe  bris  croceis  ,  pennis 
hnfim  rojlri  ambientihus ,  &  genis  candidis  ;  reâricibus  rufis ,  nigricantc 
macuktis,  . . .    Porphyrio  rufus,  Briflbji,  Ornithol.  tome  V;  page  j  ^4. 
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&  niche  dans  les  halliers  qui  les  bordent;  il  ajoute  que 
la  célérité  avec   laquelle  il  court,  lui  a  fait  quelquefois 
donner  le  nom  de  irochïhis ;   ôl  ailleurs  ^ûiid.  p<^g*^^o) , 
il  le  décrit  dans  les  mêmes  termes  que  Gefner  ;  «  le  fond 
de  tout  fbn  plumage,  dit-il,  efl  roux;  les  petites  plumes  a 
de  l'aile  font  d'un  rouge  de  brique;  la  tête,  le  tour  des  « 
yeux  &  le  ventre  font   blancs  ;    les  grandes  pennes  de  <« 
J*aile  font   noires  ;   des  taches   de  cette   même  couleur  a 
parfement  le  cou,   le  dos,    les  ailes  &  la  queue;   les  «. 
pieds  &.  la  bafe  du  bec  font  jaunâtres.  » 


LA    G  L  O  U  T.  (g) 

v_^ET  oifeau  e/l  une  poule  d'eau  fui vant  Ge/her,  fj  dit 
qu'elle  fait  entendre  une  voix  aiguë  &.  haute  comme 
le  fon  d'un  fifre;  elle  efl  brune,  avec  un  peu  de  blanc 
à  la  pointe  des  ailes;  elle  a  du  blanc  autour  des  yeux, 
au  cou,  à  la  poitrine  &  au  ventre;  les  pieds  font  ver- 
dâtres  &  le  bec  efl  noir. 

m\  ■  ■  I      ■■>.    ■■■■■■■■■■■  Il  I  ..a  .  — —^1^—^— ^— ^^>i^— I— ^— 1^^— ^^1^^,^^— — an 

(g)  Gallinulœ  aquat'icce  fecundum  genus ,  quod  glutte  nominant  quaft 
glotùdem.  Gefner ,  Avî.  pag.  505,  avec  une  mauvaife  figure  ,  répétée , 
P^g-  10  j,  fous  le  nom  de  glotlis.  AIdrovande,  Avi.  tom.  III,  pag. 
452.  —  Jonllon  ,  pag.  110.  —  Porphyrio  fupern e  fufcus  ,  infeme  albus ; 
calvitio  in  fronte  yiridi  flavicante  ;  genis  candidis  ;  reâricibus  fuj'cis ,  #•  / 
Porphyrio  fufcus,  Briflbn,  Ornithol.  tome  V,  page  ^3  i. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qjii  ont  rapport  à  la  Poule  d  eau. 
*  LA  GRANDE  POULE  D'EAU 

DE    C  AY  E  N  N  E: 

l_^*oiSEAU  ainfi  nommé  dans  nos  planches  enluminées, 
paroît  s'approcher  du  héron  par  la  longueur  du  cou, 
&  s'éloigner  encore  de  la  poule  d'eau  par  la  lono-ueur 
du  bec  ;  néanmoins  il  lui  reflemble  par  le  refte  de  fà 
conformation.  C'efl  la  plus  grande  des  poules  d'eau; 
elle  a  dix -huit  pouces  de  longueur:  le  cou  &:  la  tctc, 
la  queue,  le  bas-ventre  &  les  cuifTes  font  d'un  gris-brun; 
le  manteau  efl  d'un  olivâtre  fombre  ;  l'eflomac  &  les 
pennes  des  ailes  font  d'un  roux  ardent  &  rougeâtre;  ces 
oifeaux  /ont  très-communs  dans  les  marais  de  la  Guyane, 
&  l'on  en  voit  jufque  dans  les  foffés  de  la  ville  de  Cayenne; 
ils  vivent  de  petits  poilTons  &  d'infedes  aquatiques  ;  les 
jeunes  ont  le  plumage  tout  gris ,  &  ils  ne  prennent  du 
rouge  qu'à  la  mue. 


*   Vo^ei_  les  planches  enluminées,  n'  ^j2. 


DES  Oiseaux  étrangers.       i8j 
LE     M  I  T  T  E  K. 

J_jES  relations  du  Groenland,  nous  parlent  fous  ce  nom 
d'un  oifèau  qu'elles  indiquent  en  même  temps  comme 
une  poule  d'eau  ;  mais  qui  pourroit  auffi-bien  être  quelque 
c/pèce  de  plongeon  ou  de  grèbe.  Le  mâle  a  le  dos  éc 
le  cou  blanc  ;  le  ventre  noir,  &  la  tête  tiram  fur  le 
violet;  les  plumes  de  la  femelle  font  d'un  jaune  mêle 
&  bordé  de  noir,  de  manière  à  paroitre  grifes  de  loin. 
Ces  oifèaux  font  fort  nombreux  dans  le  Groenland, 
principalement  en  hiver;  on  les  voit,  dès  le  matin,  voler 
en  troupes  des  baies  vers  les  îles,  où  ils  vont  fe  repaître 
de  coquillages,  &  le  foir  ils  reviennent  à  leurs  retraites 
dans  les  baies  pour  y  pafTer  la  nuit  ;  ils  fuivent  en  volant 
les  détours  de  la  côte ,  &  les  fmuofités  des  détroits  entre 
les  îles  ;  rarement  ils  volent  fur  terre ,  à  moins  que  la 
force  du  vent,  fur-tout  quand  il  foufîle  du  nord,  ne  les 
oblige  à  fe  tenir  fous  l'abri  des  terres  ;  c'eft  alors  que 
les  chalTeurs  les  tirent  de  quelque  pointe  avancée  dans 
la  mer,  d'où  l'on  va  en  canot  pêcher  ceux  qui  font  tués, 
car  les  bleffés  vont  à  fond  &  ne  reparoiffent  guère  (hj . 


L 


LE    K  I  N  G  A  L  I  K. 


ES  mêmes  relations  nomment  encore  poule  d*eau  cet 
oifeau  de  Groenland;  il  eft  plus  grand  que  le  canard, 
&.  remarquable  par  une  protubérance  dentelée  qui  lui  croît 

(h)  Hiiloiie  générale  des  Voyages ,  îome  XIX ,  pa^e  j^^.. 
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iùr  ie  bec  entre  les  narines ,  &:  qui  efl  d'un  jaune  orangé  ; 
le  mâle  efl  tout  noir,  excepté  qu'il  a  les  ailes  blanches, 
&  le  dos  marqueté  de  blanc  ;  la  femelle  n'efl  que  brune. 
Ce  font-là  tous  les  oifeaux  étrangers  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  au  genre  de  la  poule  d'eau ,  car  il  ne 
nous  paroît  pas  que  les  oifeaux  nommés  par  Dampier 
poules  gloitjfdîites ,  foient  de  la  famille  de  la  poule  d'eau, 
d'autant   plus  qu'il   femble   les  affimiler  lui-même  aux 
crabiers ,  &.  à  d'autres  oifeaux  du  genre  des  hérons  (ij. 
Et  de  même  la  belle  poule  d'eau  de  Buenos  -  ayres  du 
p.  Feuillée,  n'efl  pas  une  vraie  poule  à' tz\x ,  pitifqu  elle 
a  les  pieds  comme  le  canard  (k)  ;  enfin ,  la  petite  poule  d'eau 
de  Barbarie  (water-lien) ^  à  ailes  tachetées  du  doéteur 
Shaw,  qui  ejl  moins  grojfe  qu  im -pluvier ,  nous  paroît  appar- 
tenir plutôt  à  la  famille  du  râle,  qu'à  celle  de  la  poule 
d'eau  proprement  dite  (l) . 

(ï)  Le»  poules  glouflaiites  reflemblent  beaucoup  acx  chajfeurs  ou 
mangeurs  d'écrevïjfes  ,  mais  elles  n'ont  pas  ies  jambes  tout- à -fait  (i 
longues  ;  elles  fe  tiennent  toujours  dans  des  lieux  humides  &  maré- 
cageux ,  quoiqu'elles  aient  le  pied  de  la  même  figure  que  les  oifeaux 
de  terre  ;  elles  glouflent  d'ordinaire  comme  nos  poules  qui  ont  des 
petits ,  &  c'efl  pour  cela  que  nos  Anglois  les  appellent  poules  g/ovjpintes. 
Jl  y  eu  a  quantité'  dans  la  baie  de  Campèche,  &  ailleurs  dans  les 
Indes  occidentales...  Les  chafleurs  d'écrevifles,  les  poules  gloujanîes 
&  les  goldens,  pour  la  figure  &  la  couleur,  reffemblent  à  nos  héroiis 
(d'Angleterre ,  mais  ils  font  plus  petits.  Dampier.  Voyages  autour  du 
monde;  Rouen  y    ijijy  tome  IV,  page  6 y^ 

(k)   Obfervations ,    tome  I,  page  2j;j, 
(l)   Shaw  ;  {TV^ Vif /j,  pag,  -2//. 
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*  L  E    J  A  C  A  N  A.   (a) 

Première  efpèce. 

JLiE  Jacana  Jes  Brafiliens,  dit  Marcgrave,  doit  être  mis 
avec  les  poules  d'eau  auxquelles  il  reffemble  par  le  naturel, 
les  habitudes ,  la  forme  du  corps  raccourci ,  la  figure  du 
bec  &  la  petitefTe  de  la  tête  ;  néanmoins  il  nous  paroît 
que  le  jacana  diffère  eiïentiellement  des  poules  d'eau  par 
des  cara6lères  finguliers  &  même  uniques,  qui  le  féparent 
&.  le  diilinguent  de  tous  les  autres  oifeaux  :  il  porte  des 
éperons  aux  épaules  &  des  lambeaux  de  membranes  fur 
le  devant  de  la  tcte;  il  a  les  doigts  &  les  ongles  exceiïi- 
vement  grands  ;  le  doigt  de  derrière  efl  d'ailleurs  aufTi 

*    Voyej^  les  planches  enluminées,  n.°  ^22. 

(a)  Jacana  quarta  fpcùes.  Marcgra\e,  H'iji.  nat.  Btnfil.  pag.  ipi. 
—  Amis  co^nuta.  Nieremberg  ,  pag.  214.  —  Yohualcuachili ,  feu  caput 
chilli  noâurnum.  Fernandez,  H'iJI.  nov.  Hifp.  pag.  jo/^cap.  81.  — 
Kay,  Synopf.  av'i.  })ag.  178,  n.°  5.  —  Jondon  ,  pag.  1  2(5.  —  Gallinula 
Brafilicnjîs  quarta  Alarcgravïi.  Willtighby,  Ornhhol.  pag.  ':^'i,'y.  —  Ray, 
Synopf.  pag.  1  i  5,n.''  11.  -^  Anfer  Chileifis,  feu  caput  nodumum.  Charlet. 
^xercit.  pag.  119,  n."  i.  Onomait.  pag.  115,  \\.°  1.  —  Le  jacana. 
Edwards,  Clan-  pi.  357.  — Jacana  fupernè  cajlaneo-purpurea ,  infernè 
ex  nigro  ad  v'iolaceum  inclinans  ;  fyncipiie  membranâ  hîpart'itâ  rubro-aurantiâ 
ebduâo ;  cap'ite ,  gutture  Ù'  collo  ex  nigro  ad  v'iolaceum  vergentibus ;  remî- 
gibus  viridi  o/ivaceis ,  in  extremitate  fufco  marginal is  ;  reâricibus  binis 
interinediis  fiifcis  t  cafaneo-purpureomixtis,  lateralibus  cafaneo-purpunis, 
omnibus  apice  nigro  violaceis ....  Jacana  armata  fufca.  Le  chirurgieii 
brun.  Bri/Ton,    Omithol.  tome  IV,  page  I2j. 
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long  que  celui  du  milieu  en  devant;  tous  les  ongles  font 
droits,  ronds,  elHlés  comme  des  ftilets  ou  des  aiguilles: 
c'eft  apparemment  de  cette  forme  particulière  de  Tes 
ongles  incififs&poignans,  qu'on  a  donné  aujacana  le  nom 
àt  chirurgien  fôj.  L'efpcce  en  eft  commune  /iir  tous  les 
marais  du  Brefil  ;  &  nous  fommes  afTurés  qu'elle  le  trouve 
également  à  la  Guyane  &  à  Saint-Domingue;  on  peut 
auiïi  préfumer  qu'elle  exifte  dans  toutes  les  régions  &  les 
différentes  îles  de  l'Amérique,  entre  les  tropiques  &  juf- 
qu'à  la  nouvelle  Efpagne  ;  quoique  Fernandez  ne  paroifîè 
en  parler  que  flir  des  relations  &  non  d'après  fès  propres 
connoiïïances ,  puifqu'il  fait  venir  ces  oi/èaux  des  côtes 
du  Nord ,  tandis  qu'ils  font  naturels  aux  terres  du  Midi. 
Nous  connoifTons  quatre  ou  cinq  jacanas ,  qui  ne 
diffèrent  que  par  les  couleurs,  leur  grandeur  étant  la 
même.  La  première  efpèce  donnée  par  Fernandez ,  eft 
la  quatrième  de  Marcgrave  ;  la  tcte,  le  cou  ôl  le  devant 
du  corps  de  cet  oifèau,  font  d'un  noir  teint  de  violet; 
les  grandes  pennes  de  l'aile  font  verdâtres;  le  refle  du 
manteau  e(l  d'un  beau  marron  pourpré  ou  mordoré; 
chaque  aile  e(l  armée  d'un  éperon  pointu  qui  fort  de 
l'épaule,  &  dont  la  forme  efl  exactement  femblable  à 
celle  de  ces  épines  ou  crochets  dont  eft  garnie  la  raie 
bouclée  ;  de  la  racine?  du  bec  naît  une  membrane  qui  fe 
couche  fur  le  front,  ih  divife  en  trois  lambeaux,  Sl  laiffe 
encore  tomI)er  un  barbillon  de  chaque  coté;  le  bec  efl 
droit,  un  peu  rcnllé  vers  le  bout,  &  d'un  beau  jaune- 

(bj   C'eft  fous  ce  nom  qu'ils  ibnt  connus  à  Saint- Domin^'ue. 
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jonquille,  comme  les  éperons;  la  queue  eft  très-courte, 
&  ce  caractère,  ainfi  que  ceux  de  la  forme  du  bec,  de 
la  queue,  des  doigts  &  de  la  hauteur  des  jambes,  dont 
fh  moitié  cf!  dénuée  de  plumes,  conviennent  également 
à  toutes  les  efpèces  de  ce  genre.  Marcgrave  paroît  exa- 
gérer leur  taille  en  la  comparant  à  celle  du  pigeon  ;  car 
les  jacanas  n'ont  pas  le  corps  plus  gros  que  la  caille, 
mais  feulement  porté  fur  des  jambes  bien  plus  hautes  ; 
leur  cou  eft  aufTi  plus  long  &  leur  léte  efl  petite  ;  ils 
font  toujours  fort  maigres  fcj,  &  cependant  l'on  dit  que 
leur  chair  efl  manjreable. 

Le  jacana  de  cette  première  efpèce  eft  affez  commun 
à  Saint-Domingue,  d'où  il  nous  a  été  envoyé  fous  le 
nom  de  chevaliermordoré armé ,  par  M.  Lelebvre  Deshayes. 
«  Ces  oifeaux,  dit-il,  vont  ordinairement  par  couples, 
&  iorfque  quelque  accident  les  fépare ,  on  les  entend  fè  <c 
rappeler  par  un  cri  de  réclame;  ils  font  très-fàuvages,  « 
&  le  chafTeur  ne  peut  les  approcher  qu'en  ufànt  de  rufès,  « 
en  ie  couvrant  de  feuillages,  ou  fe  coulant  derrière  les  « 
buiflbns,  les  rofeaux.  On  les  voit  régulièrement  à  Saint-  « 
Domingue  durant  ou  après  les  pluies  des  mois  de  mai 
ou  de  novembre  ;  néanmoins  il  en  paroît  quelques  -  uns 
après  toutes  les  fortes  pluies  qui  font  déborder  les  eaux , 
ce  qui  fait  croire  que  les  lieux  où  ces  oifeaux  fè  tiennent  « 
habituellement,  ne   font  pas  éloignés:  du  refte,  on  ne  u 
les  trouve  pas  hors  des  lagons ,  des  marais  ou  des  bords  « 
des  étangs  &  des  ruiffeaux.  « 

(c)  Marcgrave. 
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Le  vol  de  ces  oifeaux  efl  peu  élevé,  mais  affez  rapide  ; 
ils  jettent  en  partant  un  cri  aigu  &  glapiffant  qui  s'entend 
de  loin ,  &  qui  paroît  avoir  quelque  rapport  à  celui  de 
l'effraie  ;  aulfi  les  volailles  dans  les  baffe-cours  s'y  mé-« 
prennent  &  s'épouvantent  à  ce  cri,  comme  à  celui  d'un 
oifeau  de  proie,  quoique  le  jacana  foit  fort  éloigné  de  ce 
genre  ;  il  fembleroit  que  la  Nature  en  ait  voulu  faire 
un  oifeau  belliqueux ,  à  la  manière  dont  elle  a  eu  foin  de 
»  l'armer;  néanmoins  on  ne  connoît  pas  l'ennemi  contre 
lequel  il  peut  exercer  fes  armes.  » 

Ce  rapport,  avec  les  vanneaux  armés,  qui  font  des 
oifeaux  querelleurs  &  criards,  joint  à  celui  de  la  confor- 
mation du  bec,  paroît  avoir  porté  quelques  Naturalifles 
à  réunir  avec  eux  les  jacanas  fous  un  même  genre  (d); 
mais  la  figure  de  leur  corps  &  de  leur  tête  les  en  éloigne 
&  les  rapprocberoit  de  celui  de  la  poule  d'eau  fi  ia 
conformation  de  leurs  pieds  ne  les  en  féparoit  encore  ; 
&  cette  conformation  des  pieds  efl  en  effet  fi  fmgulière, 
qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  oifeau  :  on  doit 
donc  regarder  les  jacanas  comme  formant  un  genre  par- 
ticulier ,  &  qui  paroît  propre  au  nouveau  continent.  Leur 
féjour  fiir  les  eaux  &  leur  conformation,  indiquent  affez 
qu'ils  vivent  &  fe  nourriffent  de  la  même  manière  que 
les  autres  oifeaux  de  rivage  ;  &  quoique  Fernandez  dife 
qu'ils  ne  fréquentent  que  les  eaux  falées  des  bords  de 
]a  mer,  il  paroît,  félon  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 

(d)    M.   Adanlbn.    Voye^^  Supplément  de  l'Encyclopédie ,  article 
A^uapeca. 
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qu'ils  fè  trouvent  cgalement  dans  l'intérieur  des  terres , 


fur  les  étangs  d'eau  douce. 


LE   JACANA    NOIR,  (e) 

Seconde  efpèce. 

1  OUTE  la  tête,  le  cou,  le  dos  &  la  queue  de  ce 
jacana,  font  noirs;  le  haut  des  ailes  (Se  leurs  pointes, 
font  de  couleur  brune;  le  refte  efl:  vert,  &  le  dcifous 
du  corps  e(l  brun;  les  éperons  de  l'aile  font  jaunes,  ainfi 
que  le  bec,  de  la  racine  duquel  s'élève  fur  le  front  une 
membrane  rougeâtre.  Marcgrave  nous  donne  cette  e/pèce 
comme  naturelle  au  Brefd. 

LE  JACANA    VERT,  (f) 

Troifième  efpèce, 

CGRAVE  loue  la  beauté  de  cet  oifeau  dont  il  a 
fait  fa  première  efpèce  de  ce  genre  ;  il  a  le  dos ,  les  ailes 


Mar 


(e)  Jacanœ  Jertia  fpecies.  Maregrave,  Hift.  nat.  Braf,  pag.  191. 
•—  Jonfton ,  Avi.  pag.  131.  —  Gall'wula  Brafil'tenfis  ténia  A'iarcgravii. 
Wiilughby,  OrnithoL  pag.  237.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  i  i  5,  n."  1  o. 
— ■  Jacana  fuperne  nigra  ,  infnne  fufca  ;  caplte  auteriore  membranâ  rufâ 
obdudo;  remigibus  viridibus ,  apice  fufcis ;  reâricibvs  nigris  ;  alis  armatis., 
Jacana  armata  nigra-  Le  chirurgien  noir.  BrilTon ,  OrnithoL  tome  V, 
page  124. 

(f)  Jacana   Br^fdicnfibus ,  prima  ;    belgis  water-hen.    Marcgrave, 
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(^  le  ventre  teints  de  vert  /ur  un  fond  noir;  &.  l'on  voit 
fur  le  cou  briller  de  beaux  reflets  gorge  de  pigeon  ;  la 
tcte  cd  coiffée  d'une  membrane  d'un  bleu  de  turquoife; 
le  bec  &.  les  ongles  cjui  font  d'un  rouge  de  vermillon 
dans  leur  première  moitié,  font  jaunes  à  la  pointe.  L'ana- 
logie nous  perfuade  que  cette  efpèce  cfl  armée  comme 
les  autres ,  quoique  Marcgrave  ne  le  difo  pas. 


L  E   J  A  CANA^PÉCA,  (g) 

Quatrième  efpèce, 

i_jES  Brafdicns  donnent  à  cet  oifeau  le  nom  à'ngua- 
-pccaca;  nous  l'appelons  jacana  -  j^éca ,  pour  réunir  fon 
nom  générique   à  la  dénomination  fpccilique  &  pour  le 

H jl.  nat.  Brnf.  pag.  i  90  ,  avec  un€  mauvaife  figure.  —  Jacano.  Pifon, 
Hjî.  nat.  p.ig.  90  ,  avec  la  figure  copie'e  de  Marcgrave.  —  Jonfton, 
A)/i.  pag.  1  30. — Galiïmla  Brafilienfis ,  jacana  iliâa.  Willughby  ,  Ormlh, 
pag.  ^17'  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  115,  n.°  8.  —  Jncana  nigro-viridnns; 
capite  anlefiore  mcmbranâ  diluù  cœruUâ  obduâo ;  aipite ,  col'o  ù"  peélore 
fplendide  violacco  colore  varîantibus  ;  teâricibvs  caudœ  inferior'ibus  albis  ; 
redricîbus  n'igro -  viridmtibus ....  Jacana.  BrifTon  ,  Ornithol.  tome  V, 
page  121. 

(g)  Jacanœ  alia  fpecîes  Brafdienfibus  aguapecaca  d'iâa.  Marcgrave, 
H'iJI'  nat.  Braf.  pag.  191.  —  Jonlloii,  Av'i.  pag.  130^  —  Galiinulà 
Brafdienfis  aguapecaca  diâa.  Willughby,  Ornhnol.  pag.  237.  —  Ray, 
Svnopf.  avi.  pag.  i  i  >,  n.°  9.  — Gall'inula  oquatica  minot ,  allicrura,  alis 
commis,  l^arrère,  France  cquinox.  pag.  132.  —  Porphyrio  Americanus , 
ûlticrus ,  alis  comiitis.  Idem,  Orniilwl.  claL  III,  Gqiï.  34,    Sp.    j.  — 
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tliûinguer   des  autres  jacanas ,  fes  traits   font  cependant 
peu  diiiërens  de  ceux  de  l'efpèce  précédente;    «^  il  a  , 
dit  Marcgrave  ,   des  couleurs  plus    loibles   &  les   ailes  « 
plus    brunes  ;    chaque     aile    efl    armée    d'un    éperon,  « 
dont  l'oifeau  fe  fort  pour  fa   défenfe  ;  mais  fa   tcte  n'a  « 
point  de  coiffe  membraneufe.  "  Le  nom  de  porphyrïon , 
fous  lequel  Barrcre  a  donné  ce  jacana,  fèmble  indiquer 
qu'il   a  les  pieds   rouges.    Le    même    Auteur   dit  que 
l'efpèce  en  efl  commune  à  la  Guyane,  où  les  Indiens 
l'appellent  kapona ,  &   nous  prtdmions  que   c'eft  à  cet 
oifeau   que  doit  fe  rapporter  la  note  fui  vante  de  Al.  de 
la  Borde.  «  La  petite  efpèce  de  poule  d'eau  ou  chirurgien 
aux  ailes  armées,  eft,  dit-il,  très-commune  à  la  Guyane;  « 
elle  habite    les    étangs    d'eau  douce  &    les  mares  ;    on  fc 
trouve  ordinairement  ces  oifeaux  par  paires,  mais  quel-  « 
quefois  auffi  on  en  voit  jufqu'à  vingt  ou  trente  enfèmble.  « 
Il  y  en  a  toujours  en  été  dans  les  foffés  de  la  ville  de  « 
Cayenne  ;  &.  dans  le  temps  des  pluies  ils  viennent  même  « 
jufque  dans  les  places  de  la  nouvelle  ville  ;  ils  fe  gîtent  « 
dans  les  joncs ,  &  entrent  dans  l'eau  jufqu'au  milieu  de  « 
la  jambe;  ils  vivent  de  petits  poilTons  &  d'infeétes  aqua-  « 
tiques.  »  Au  refte,  il  paroît  qu'il  y  a  dans  la  Guyane,  ** 
comme  au  Brefd ,   plulieurs  elj^èces  ou  variétés  de  ces 
oifeaux,  &  qu'on  les  connoît  fous  des  noms  différens. 

Jacana  nigro  -  viridans  ;  alis  ad  fufcum  vergetidùus  ,  arwatis  ;  rcâriciùus 
vigro  viridantibus .  .  .  .  Jacana  armaîa.  Le  jacana  armé  ou\q  chirurgien. 
Bfiflon  ,   Oniiiliol.  loztie  V,  page   laj. 
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M.  Aiiblet  nous  a  donné  une  noùce,  dans  h(]L\c\\e  il  dit 
que  l'oifcau  chirurgien  ell  affez  commun  à  ia  Guyane 
dans  les  mares ,  \es  bafîins  &  petits  Jacs  des  /àvanes  ;  qu'il 
fe  pofe  fur  les  larges  feuilles  (\\\ne  plante  aquatique, 
appelée  vulgairement  vokt  ('nymphéa);  &  que  les  naturels 
ont  donné  à  cet  oifeau  le  nom  de.  k'mk'in ,  mot  qu'il 
exprime  par  un  fon  aigu. 

""  LE  JACANA    VARIÉ,  (h) 

Cinquième  efpèce, 

J_iE  plumage  de  cet  oifeau  eft  en  effet  plus  varié  que 
celui  des  autres  jacanas,  fans  fbrtir  néanmoins  des  couleurs 
dominantes  &  communes  à  tous  ;  ces  couleurs  font  le 
verdâtre ,  le  noir  &  le  marron  pourpré  ;  il  y  a  de  chaque 
CQté  de  la  tête  une  bande  blanche  qui  paffe  par-delTus 

^  "'"      '■■■■■       ■■^  -"M  ■  ■■-  .1  .  ..^ 

*    Voyej^  les  planches  enluminées ,  n/  S /f.  if. 

(h)   Poule  d'eau  aux  ailes  e'peronne'es.  Edwards ,    tome  I ,  page 
&  planche  4S  ,    figure  exacte.  —  R allas  digitis  tnuncialibus ,  cakaneo 

b'nmcïali ,  acutei-formi ,  anumalo.  Klein,  Avi.  pag.  104,  n."  7. Fvlica 

fronte  {arunculatâ ,  corpore  variega'o  ,  Iwmcris  fpînofis  ,  digitis  fimplicibits , 
vngue  pojîico  lovgijjîmo.  .  .  .  Fulica  fpinofa.  Linnœus  ,  Syjf.  nat.  éd.  X, 
Gen,  82,  Sp.  4.  —  Jacana  fuperne  cajlaneo-piirpurea ,  infernc  alha; 
fyncipite  membranâ  tripartitâ  rubro  ■- auraiitiâ  obduâù;  îctniâ  fuprn  oculos 
candidâ  ;  fifciâ  nigrâ  a  rojlro  per  oculos  éT  fecundùm  colli  latera  produââ; 
remigibus  viridibus ,  in  extremitate  nïgro  mûrginatis  ;  rcâiicibus  cajianeo- 
purpureis  ;  dis  armatis .  .  .  .  Jacana  armata  varia.  Le  chirurgien  varie', 
)3iiflbn,   Ornilhol.  tome  V,  page   12p. 

les 
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les  yeux;  le  devant  du  cou  eft  blanc,  ainfi  que  tout  le 
deiïbus  du  corps  ;  on  peut  voir  la  planche  enluminée  pour 
ie  détail  des  autres  couleurs  qu'il  feroit  difficile  de  rendre; 
le  front  eft  couvert  d'une  membrane  d'un  rou^je  orangé  ; 
&  il  y  a  des  éperons  fur  les  ailes.  Cet  oifeau  nous  eft 
venu  du  Brefd;  Edwards  le  donne  comme  venant  de 
"Cartagène,  ce  qui  montre,  comme  nous  l'avons  obfervé, 
que  les  jacanas  font  communs  aux  diverfes  contrées  de 
l'Amérique,  lituées  entre  les  tropiques. 


ÛifeauXj  Tome  VIIL 


Bb 


194-        Histoire  Nature lle 

-  j 

*Z^    POULE  SULTANE 

ou    LE     Po  RP  HY  R  I  0  N.    (a) 

JLjes  Modernes  ont  appelé  Poule  Suhaue ,  un  oifeau 
fameux  q\\qz  les  Anciens ,  /ous  ie  nom  de  Porphyrion. 
Nous  avons  déjà  plulieurs  fois  remaïqué  combien  les 
dénominations  données  par  les  Grecs,  &  la  plupart 
fondées  fur  des  caractères  diflindlifs ,  étoient  fupérieures 

*    VoycT^  les  planches  enlumine'es ,  n*  8io,  fous  la  dénomination 
de  Talive  de  Madjgafcar, 

(a)    En  Grec  ,  Yio^t^v^oy ,  nom  que  les  Romains  adoptèrent.  —  Pot- 
phyr'io.  Lelon ,  Nal.  des  O'ifeaux ,  pag.  2  2(5.  Idem  ,  Portraits  d'oiftaux, 
pag.   ')i,a,  avec  une   mauvaife  figure.  —  Porphyrio.   Gefner,  Avi. 
pag.  716,  avec  une  figure  aflez  reconnoiflable,  La  même  ,  Iccn.avî. 
pag.  126.  —  Aidrovande  ,  Àvï.  tom.  III,  pag.  437. — Jonfion  ,  Avi. 
pag.  I  06.  — Wiilughby,  OrnUhol.  pag,  23  8,  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag. 
I  16,  n.°  13.  —  Clufius,  Exotic.  auâ.pag.  370.  —  Charleton,  Exercit. 
pag.    I  10  ,  n."  6.   Idem,  Onomait.  pag.  104,,  n.°  6.  —  Fuiicafronte 
calvâ,   corpore  violaceo ,  digitis  fimplîcïbus .  .  .   Porphyrio.  Linnxus ,  Syjl, 
nat.  éd.  X  ,  Gen.  82  ,  Sp.  3.  —  Rallus  aquaticus  ^  rojiro ,  fronte ,  pedi- 
bufque  rubris  ;  reliquo  corpore  cyaneo  ,  fub  caudâ  plumis  albis.  KJeiii  ,  Avi, 
pag.  1  04  ,  n."  6.  —  Porphyrio  ccefius ,  pedibus  à"  roJlro  fanguineis.  Barrère , 
Ornithol.  cfaf.  iii ,  Gen.  34  ,  Sp.  i.— Poule  Sultane  ou  bluet.  Edwards, 
tom.  II ,  pag.  &  pi.  %y.— Oifeau  pourpré  ou  porphyrion.  Albin ,  tom.  III , 
pag.  3  5,  avec  une  mauvaife  figure  très-mal  coloriée ,  pi.  84.  —  Por- 
phyrio fupcrn}  obfcure  viridis ,  inferne  fpkndidè  violaceus  ;  calvitio  in  fronte 
faturatè  rubro ;  capiie  &  collofupericribusfplendiJe  violaceis ;  genis ,  gutturc 
&  collo  inferiore  cœruleo  violaceis  ;  teélricibus  caudœ  ivferioribus  albis;  rec- 

iricibus  cbf.u^e  yiridibus Pcrphyrio.  BrilTon,  Ornithol.  tome  V, 

page  122. 
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aux  noms  formes  comme  au  ha/àrd  dans  nos  Langues 
récentes  ,   fur  des  rapports  ou  ficlifs   ou    bizarres ,  Si. 
fouvem  démentis  par  l'infpeétion  de  la  Nature.  Le  nom 
de  poule  fulidiic  nous  en  fournit  un  nouvel  exemple  :  c'efl 
apparemment  en  trouvant  quelque  reffembiance  avec  la 
poule  &  cet  oifèau  de  rivage,  bien  éloigné  pourtant  du 
genre  gallinacée ,  &  en  imaginant  un  degré  de  fupérioritc 
fur  ia  poule  vulgaire,  par   h  beauté  ou   par   fon  port, 
qu'on  l'a  nommée  poule  fuliwie ;  mais  le  nom  àc  por- 
phyrion,  en   rappelant  à  l'e(}3rit  le  rouge  ou  le  pourpre 
du  bec    &    àts    pieds  ,    ctoit    plus     caraétériflique    & 
bien  plus  jufîe  :  Que  ne  pouvons-nous    rétablir   toutes 
les  belles  ruines  de  l'antiquité  fàvante,    &  rendre  à  la 
Nature  ces  images  brillantes  &.  ces  portraits  fidèles  dont 
les  Grecs  l'avoient  peinte  &  toujours  animée,  liommes 
/j)irituels    &    fenfibles    qu'avoient    touclics    les    beautés 
qu'elle  préfente,  &  la  vie  que  par-tout  éXç.  refpire  ! 

Faifons  donc  l'hiftoire  du  porphyrion  avant  de  parler 
de  la  poule  fultane.  Ariftote  dans  Athénée  (b) ,  décrit 
le  porphyrion  comme  un  oifeau  fiiïipède  à  longs  pieds, 
au  plumage  bleu,  dont  le  htc  couleur  de  pourpre  efl 
très -fortement  implanté  dans  le  front  (c) ,  Si  dont  ia 
grandeur  eft  celle  du  coq  domeflique.  Suivant  la  leçon 
d'Athénée,  Ariftote  auroit  ajouté  qu'il  y  a  cinq  doigts 
aux  pieds  de  cet  oifeau;  ce  qui  feroit  une  erreur,  dans 

féj   Deipnof.  p. 

(c)   Ad  caput  vehemenîius  objîriéîum, 

Bb  ij 
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laquelle  néanmoins  cpielques  autres  anciens  Auteurs  /ont 
tombés  (dj ;  une  autre  erreur  plus  grande  des  Ecrivains 
modernes,  efl  celle  d'Ifidore,  copié  dans  Albert,  qui 
dit  que  le  porpbyrion  a  l'un  des  pieds  faits  pour  nager 
&  garni  de  membranes ,  &  l'autre  propre  à  courir  comme 
Jes  oifeaux  de  terre;  ce  qui  efl  non -feulement  un  fait 
faux,  mais  contraire  à  toute  idée  de  nature,  ik  ne  peut 
fignifier  autre  chofê ,  fmon  que  le  porphyrion  eft  un 
oifeau  de  rivage  ,  qui  vit  aux  conlms  de  h  terre  ^ 
de  l'eau.  Il  paroît  en  effet  que  l'un  &  l'autre  élément 
fournit  à  fa  fubfiflance;  car  il  mansce  en  domeflicité. 
des  fruits ,  de  la  viande  &  du  poifTon  ;  fon  ventricule  efl 
conformé  comme  celui  des  oifeaux  qui  vivent  égalemcni 
de  graines  6l  de  cbair  fej. 

On  l'élève  donc  aifément  :  il  plaît  par  fbn  port  noble, 
par  fa  belle  forme,  par  fon  plumage  brillant  &  riche 
en  couleurs  mêlées  de  bleu  pourpré  &.  de  vert  d'aigue- 
marine  ;  fon  naturel  efl  paifible  ;  il  s'habitue  avec  fes 
compagnons  de  domeflicité,  quoique  d'efpèce  différente 
de  la  fienne,  &  fe  choifit  entre  eux  quelque  ami  de 
prédileétion  (fj. 

Il    efl   de  plus   oifeau   pulvérateur   comme   le   coq^ 


(d)  Voye:^  Aihcnée.  ' 

(e)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  depuis  i^^éjufqu'en 
1669,  tome  m ,  partie  III. 

(f)  Voyei  '^^"s  ^lien,    l'hifloire   d'un  porphyrion    qui  mourut 
de  regret,  après  avoir  perdu  le  coq  Ion  camarade. 
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Ticanmoins  il  fe  fert  de  fes  pieds  comme  d'une  main 
pour  porter  les  alimens  à  fon  bec  (gj ;  cette  habitude 
paroît  fcTuiter  des  proportions  du  cou  qui  eft  court ,  & 
des  jambes  qui  font  très-longues,  ce  qui  rend  pénible 
raction  de  ramafîer  avec  le  bec  fa  nourriture  à  terre. 
Les  Anciens  avoient  fait  la  plupart  de  ces  remarques  fiir 
le  porphyrion,  iSi  c'efl  un  des  oifeaux  qu'ils  ont  le  mieux: 
décrit. 

Les  Grecs,  les  Romains,  malgré  leur  luxe  dcprc- 
dateur ,  s'abflinrent  également  de  manger  du  porphyrion  ; 
ils  le  faifoient  venir  de  Lybie  pij ;,  de  Comagcue  à.  des. 
îles  Baléares  (i) ,  pour  le  nourrir  fkj  &  le  piacer  dans 

les  palais  &  dans  les  temples  où  on  le  laifloit  en  liberté 

■■  ■ 

(ê)  Omncm  cïbum  aquâ  fuhïnde  tin  gens ,  deinde  pede  ad  rofifum ,  veluîi 
manu,  offcnns.    Plin.   llb-  X^  cap.  ^6. 

(h)  Alexandre  deMyndes,  dans  Athénée,  compte  le  porphyrion- 
au  nombre  des  oifeaux  de  Lybie ,  6c  témoigne  qu'il  étoit  conlacré  aux 
Dieux  dans  cette  région.  Suivant  Diodore  de  Sicile  ^  il  venoit  des 
porphyrions  du  fond  de  la  Syrie  ,  avec  diverfes  autres  efpèces  d'oil'eaux 
remarquables   par  leurs  riches  couleurs. 

(i)  Laudat'ijfmn  in  Comagene..  .  .  Baléares  ïnfulce  nohiUorem  mitlunU 
Plin.  lïh.  X,  cap.  ^.6  &  4p.  Ces  exprefllons  de  Pline,  laudatijpmi , 
vobdiorem ,  ne  doivent  avoir  ici  rapport  qu'à  la  grandeur  ou  à  la  beauté, 
&  non  à  ia  bonté  du  goût ,   puifqu'on  ne  mangeoit  pas  cet  oileau. 

(k)  «c  Les  anciens  Romains ,  hommes  haultains ,  &  amateurs  de 
chofes  fingulières,  fe  faifoient  apporter  des  bertes  de  toutes  parts,  « 
pour  avoir  le  plaifir  de  les  voir  :  entre  autres  il  leur  eftoit  apporté  <.c 
un  oileau  de  Lybie,  lequel  ils  nommoitnt  de  nom  grec  porphyrio.  ^3 
lîelon ,  Nat.  des  Oijeaux ,  page  226 > 
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fl),  comme  un  hôte  digne  de  ces  lieux  par  la  nobleflc 
de  fon  port ,  par  la  douceur  de  fbn  naturel  &.  par  la  beauté 
de  fon  plumage. 

Maintenant ,  fi  nous  comparons  à  ce  porphyrion  des 
Anciens  notre  poule  fultane  repréfentce  ?/."  ^lo  des 
planches  enluminées,  il  paroît  que  cet  oifeau  qui  nous  efl 
arrive  de  Madagafcar  fous  le  nom  de  talcve  (m) ,  efl 
exactement  le  même.  M."  de  l'Académie  des  Sciences 
qui  en  ont  décrit  un  fcmblable  (ii) ,  ont  reconnu  comme 
nous  le  porphyrion  dans  la  poule  fultane;  elle  a  environ 
deux  pieds  du  bec  aux  ongles  :  les  doigts  font  extraor- 
dinairement  longs  &.  entièrement  féparés,  fans  vefliges  de 
membranes,  ils  font  difpofés  à  l'ordinaire,  trois  en  avant 
&  un  en  arrière;  c'efl  par  erreur  qu'ils  font  repréfentés 
deux  &  deux  dans  Gefner  ;  le  cou  ell  très -court  à 
proportion  de  la  hauteur  des  jambes  qui  font  dénuées  de 
plumes  ;  les  pieds  font  très-longs  ;  la  queue  très-courte  ; 
le  bec  en  forme  de  cône  aplati  par  les  côtés,  efl  affez 

(l)    Voye^  JElien,   tib.  III ,  cap.  ^i. 

(m)  Le  taleva  efl:  un  oifeau  de  rivière  de  la  grofleur  d'une  poule, 
qui  a  les  plumes  violettes ,  le  front ,  le  bec  &  les  pieds  rouges. 
Ffacourt  en  parle  avec  admiration.  Hijloire  générale  des  Voyages , 
tome  VIII,  page  606.  Nota.  Les  Navigateurs  françois  connoifl'ent 
cet  oifeau  fous  le  nom  de  poule  bleue.  «  Les  poules  bleues  de  Mada- 
gafcar ont  fait  des  petits  à  l'île  de  France.  «  Remarques  faites  en 
j  yy S  P^^  ^-  l^  vicomte  de  Querhoént. 

(n)  Mémoires  de  l'Acadcmie,  depuis  1 6(5(5  jufqu'en  1669, 
tome  III ,  partie  IJI. 
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court;  &  le  dernier  trait  qui  caraclcrife  cet  oifeau,  c'eft 
d'avoir ,  comme  les  foulques ,  le  front  chauve  &  chargé 
d'une  plaque  qui,  s'étendant  jufqu'au  fommet  de  la  tête, 
s'élargit  en  ovale ,  &  paroît  être  formée  par  un  prolonge- 
ment de  la  fùbftance  cornée  du  bec  ;  c'efl  ce  qu' Ariftote , 
dans  Athénée,  exprime,  quand  il  dit  que  le  porphyrion 
a  le  bec  fortement  attaché  à  la  tête.  M.  ^  de  l'Académie 
ont  trouvé  deux  cœciims  affez  grands  qui  s'élargifTent 
en  facs;  &  le  renflement  du  bas  de  rœfophage  leur  a 
paru  tenir  lieu  d'un  jabot,  dont  Pline  a  dit  que  cet 
oiléau  manquoit  (^o), 

Cette  poule  fultane,  décrite  par  M.  de  l'Académie, 
ed  le  premier  oifeau  de  ce  genre  qui  ait  été  vu  par  les 
modernes;  Gefner  n'en  parle  que  fur  des  relations  & 
d'après  un  de/Tin  ;  Willughby  dit  qu'aucun  Naturalise 
n'a  vu  le  porphyrion  :  Nous  devons  à  M.  le  marquis 
de  Nèfle,  la  fatisfaétion  de  l'avoir  vu  vivant,  &:  nous  lui 
témoignons  notre  refpeétueufe  reconnoiflance,  que  nous 
regardons  comme  une  dette  de  l'Hifloire  Naturelle  qu'il 
enrichit  tous  les  jours  par  /on  goi^it  éclairé  autant  que 
généreux:  il  nous  a  mis  à  portée  de  vérilier  en  grande 
partie,  fur  fà  poule  fultane,  ce  que  les  Anciens  ont  dit 
de  leur  porphyrion.  Cet  oifèau  efl;  effeétivemer-t  très- 
/doux,  très-innocent,  &  en  même  temps  timide,  fugitif, 
aimant,    cherchant  la   folitude  &   les   lieux  écartés,   fe 

(û)   Dejcrip.  aidtom.  d'une  p^uU  Sut  me,   Mtnioiies  de  l'Académie, 
depuis  1  (>(>()  jufqu'en  i  663;,  tome  1 II, partie  IIl ,  page  j  $ , 


200         Histoire  Naturelle 

cachant  tant  qu'il  peut  pour  manger;  iorfqu'on  l'appro- 
che, il  a  un  cri  d'effroi,  d'une  voix  d'abord  affcz  foibie, 
enli^ite  plus  aiguë,  &  qui  fè  termine  par  deux  ou  trois 
coups  d'un  fon  fourd  &  intérieur  ;  il  a  pour  le  plaifir 
d'autres  petits  accens  moins  bruyans  &  plus  doux;  il 
paroît  prcfcrer  les  fl-uits  &  les  racines,  particulièrement 
celles  des  chicorées  à  tout  autre  aliment,  quoiqu'il  puifTe 
vivre  aulfi  de  graines  ;  mais  lui  ayant  fait  préfènter  du 
poiffon,  le  goût  naturel  s'efl  marqué,  il  l'a  mangé  avec 
avidité;  fouvent  il  trempe  fes  alimens  à  plufieurs  fois 
dans  l'eau;  pour  peu  que  le  morceau  io\i  gros,  il  ne 
manque  pas  de  le  prendre  à  fà  patte  &:  de  l'affujeuir 
entre  fes  longs  doigts  en  ramenant  contre  les  autres 
celui  de  derrière,  &  tenant  le  pied  à  demi -élevé;  il 
manîie  en  morcelant. 

Il  n'y  a  guère  d'oifeaux  plus  beaux  par  les  couleurs; 
\c  bleu  de  fon  plumage  moelleux  &  lurtré,  efl  embelli 
de  rcHets  brillans;  ks  longs  pieds  &  la  plaque  du  fommet 
de  la  tête  avec  la  racine  du  bec,  font  d'un  beau  rouge, 
&  une  touffe  de  plumes  blanches  fous  la  queue,  relève 
l'éclat  de  fa  belle  robe  bleue.  La  femelle  ne  diffère  du 
mâle  qu'en  ce  qu'elle  efl  un  peu  plus  petite;  celui-ci 
efl  plus  gros  qu'une  perdrix,  mais  un  peu  moins  qu'une 
poule.  M.  le  marquis  de  Nelîe  a  rapporté  ce  couple 
<{e  Sicile,  où,  fuivant  la  notice  qu'il  a  eu  laLonté  de 
nous  communiquer,  ces  poules  fijltanes  font  connues 
fous  le  nom  d^  gallo-fo^iam  ;  on  \cs  trouve  fur  le  lac  de 

Lmtinï , 
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Lentinî ,  au  -  deffus  de  Catane  ;  on  les  vend  à  un  prix 
médiocre  dans  cette  ville,  ainfi  qu'à  Syracufe  &  dans  les 
villes  voifines  ;  on  en  voie  de  vivantes  dans  les  places 
publiques ,  où  elles  fè  tiennent  à  côté  des  vendeufes 
d'herbes  &  de  fruits  pour  en  recueillir  les  débris.  Ce 
ht\  oifeau  logé  chez  les  Romains  dans  les  temples,  fè 
reiïent  un  peu,  comme  Ton  voit,  de  la  décadence  de 
l'Italie  ;  mais  une  conféquence  intérefTante  que  pré/ènte 
ce  dernier  fait,  c'eft  qu'il  faut  que  la  race  de  la  poule 
fultane  /e  /bit  naturalifée  en  Sicile  par  quelques  couples 
de  ces  porphyrions  apportés  d'Afrique;  &  il  y  a  toute 
apparence  que  cette  belle  efpèce  s*eft  propagée  de  même 
dans  quelques  autres  contrées,  car  nous  voyons  par  un 
paffage  de  Gefner,  que  ce  Naturalise  étoit  periuadé  qu'il 
fe  trouve  de  ces  oifèaux  en  E/pagne  &  même  dans  nos 
provinces  méridionales  de  France  (q) . 

Au  refle,  cet  oifeau  efl  un  de  ceux  qui  fe  montrent 
le  plus  naturellement  difpofés  à  la  domeflicité,  &  qu'il 
feroit  agréable  &  utile  de  multiplier.  Le  couple  nourri 
dans  les  volières  de  iVI.  le  marquis  de  Nefîe,  a  niché  au 
dernier  printemps  (lyyS);  on  a  vu  le  mâle  &  la  femelle 
travailler  de  concert  à  conftruire  le  nid:  ils  le  posèrent 
à  quelque  hauteur  de  terre,  fur  une  avance  du  mur, 
avec  des  bûchettes  &  de  la  paille  en  quantité  ;  la  ponte 
fut  de  fix   œufs  blancs   d'une  coque  rude,  exadement 

(q)  Raraavis,  nifnllor,  m  Narhonenfipronnciâ ,  frequenùor  Hifpaniœ. 
Cefner,  Avi.  pag.  "/y 6. 

Oifeaiix,  Tome  VII L  C  c 
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ronds  &  de  la  grofleur  d'une  demi-bille  de  billard;  la 
femelle  n'étant  pas  a/Tidue  à  les  couver,  on  les  donna 
à  une  poule,  mais  ce  Rit  iàns  fuccès.  On  pourroit,  /ans 
doute,  efpérer  de  voir  une  autre  ponte  réuiïir  plus  heu- 
reufement  fi  elle  ctoit  couvée  &  foignée  par  la  mère 
elle-même  ;  il  faudroit  pour  cela  ménager  à  ces  oifeaux 
Je  calme  &  la  retraite  qu'ils  Semblent  chercher,  fur-tout 
dans  le  temps  de  leurs  amours. 


Tom   FUI. 


pl:kfji. 
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OISEAUX 

Qjii  ont  rapport  à  la  Poule  Sultane. 

J_j' ESPECE  primitive  &  principale  de  la  Poule  fultane , 
étant  originaire  des  contrées  du  Midi  de  notre  continent, 
il  n'efl;  pas  vraifemhlable  que  les  régions  du  Nord, 
nourrifTent  des  efpèces  fecondaires  dans  ce  genre  :  aufTi 
trouvons-nous  qu'il  en  faut  rejeter  pluficurs  de  celles  qui 
y  ont  été  rangées  par  M.  BrifTon ,  &  qui  font  /es  4  ,  y, 
6,  7  &  8.""^  efpèces,  auxquelles  il  fuppofe  gratuitement 
k  plaque  frontale,  quoique  Gefner,  dont  il  a  tiré  les 
indications  relatives  à  ces  oifeaux  ,  fie  défigne  cette  plaque 
ni  dans  fes  notices,  ni  dans  fes  figures.  La  féconde  de 
ces  efpèces  paroît  être  un  râle,  &  nous  l'avons  rapportée 
à  ce  genre  d'oifeaux  ;  les  quatre  autres  font  des  poules 
d'eau  ,  comme  l'auteur  original  le  dit  lui-même  ;  &  quant 
à  la  neuvième  efpèce  du  même  M.  Briflbn,  qu'il  appelle 
j)oule  fultane  de  la  baie  d' Hiidfon ,  elle  doit  être  également 
ôtée  de  ce  genre,  à  raifon  du  climat,  d'autant  que  M. 
Edwards  la  donne  en  effet  comme  une  foulque,  quoi- 
qu'il remarque  en  même  temps  qu'elle  fe  rapporte  mieux 
au  râle.  Malgré  ces  retranchemens  il  nous  refiera  encore 
trois  efpèces  dans  l'ancien  continent,  qui  paroiffent  faire 
la  nuance  entre  notre  poule  fultane  (a) ,  les  foulques  &  les 

(a)   M.  Forfter  a  trouvé  à  Alidddbourg ,  l'une  des  îles  des  Amis  » 

G  c  I j 
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poules  d'eau;  &  nous  trouverons  auiïr  dans  le  nouveau 
continent  trois  efpèces  d'oifeaux  qui  femblent  être  les 
reprcfentans ,  en  Aincrique ,  de  la  poule  fultane  &  de 
Tes  efpèces  fùbalternes  de  l'ancien  continent. 


LA    POULE   SULTANE   VERTE,  (h) 

Première  efpèce. 

v^ET  oifeau  que  nous  rapportons  à  la  poule  fuftane, 
d'après  M.  BrifTon  ,  efl  bien  plus  petit  que  cette  poule  & 
pas  plus  gros  qu'un  râle  ;  il  a  tout  le  defTus  du  corps  d'un 
vert-fomhre ,  mais  luftré,  &  tout  le  defTous  du  corps 
blanc  ,  depuis  les  joues  <&  la  gorge  jufqu'à  la  queue  ; 
le  bec  &:  la  plaque  frontale  font  d'un  vert-jaunâtre  :  on 
le  trouve  aux  Indes  orientales. 

*  LA   POULE  SULTANE  BRUNE. 

Seconde  efpèce, 

V>ETTE  Poule  fultane  qui  vient  de  la  Chine,  a  quinze 
à  feize  pouces  de   longueur  ;   elle  ne  brille   point   des 

des  Foulques  à  plumage  bleu ,   qui  paroifTent    être  des  poules  fuiianes. 
Voye-^  fécond  Voyage  de  Cook,  tome  II,  page  6 ^. 

(b)  Porphytio  fuperne  obfcure  viridis,  wferne  albus  ;  calvitlo  In  front e 
viridi-Jlûvicanfe  ;  genis  candidls  ;  reâricibus  obfcure  viridibus ,  .  ,  .  Por- 
phyrio  viridis.    Briflbn ,  OrnithoK   tome  V,  page    529. 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n.'  S(f6,  fous  le  nom  de  PouU 
Sultane  de  la  Chine. 
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riches  couleurs  qui  femblent  propres  à  ce  genre  d'oi- 
féaux,  &  il  fe  pourroit  qu'on  n'eût  ici  reprciënté  qu'une 
femelle  ;  elle  a  tout  le  delTus  du  corps  brun  ou  d'un 
cendré -noirâtre;  le  ventre  roux;  le  devant  du  corps, 
du  cou,  de  la  gorge  &  le  tour  des  yeux  blancs;  du 
relie,  la  plaque  frontale  eil  affez  petite,  &  le  bec  s'éloigne 
un  peu  de  la  forme  conique  du  bec  de  la  vraie  poule 
fultane;  il  eft  plus  aJongé,  &  il  fe  rapproche  de  celui 
des  poules  d'eau. 

L' A  N  G  0  L  L  fcj 

Troifième  efpèce. 

IN  o  u  s  abrégeons  ce  nom  de  celui  de  Caunan^oli,  que 
porte  vulgairement  à  Madras,  l'oifeau  que  les  Gentous 
nomment  booUu-cory,  Il  efl  difficile  de  décider  fi  Ton  doit 
plutôt  le  rapporter  aux  poules  fultanes,  qu'aux  poules 
d'eau,  ou  même  aux  râles:  tout  ce  que  nous  en  fàvons 
fe  borne  à  la  courte  notice  qu'en  donne  Pétiver  dans 
fon  addition  au  Synopfis  de  Ray  (ci) ;  mais  cette  notice 


(c)  Crex  indica,  ex  albo  cincna  ^  nigroque  m'ixta,  append.  ad  Synopf, 
avi  Ray,  pag.  194,  n.°  6.  —  Porphyrio  fuperne  cinereus  Infern}  albus; 
calvhio  in  fronte  &  genis  candidis;  collo  inferioreù"  pedore  maculh  lunulatïs 
nigr'is  afperfis  ;  reârïcibus  cinereis....  Porphyrio  Maderafpatnnus.  Briflbu, 
Ornitliol.  tome  V,  page  J43. 

(d)  Mantijfa  avium  Maderafpat,  a  Jo.  Petiverîo  ;  ad  cakem  Synopf, 
avi.  Ray,  pag.   1^4. 
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faite,  comme  toutes  les  autres  Je  ce  fragment,  fur  des 
fi^^ures  envoyées  de  Madras,  n'exprime  point  les  carac- 
tères diftindifs  qui  pourroient  dcfigner  le  genre  de  cet 
oifeau.  M.  Briiïbn  qui  en  fait  fa  dixième  poule  (iiltane, 
lui  prête  en  conféqucnce  la  plaque  nue  au  front,  dont 
ia  notice  ne  dit  rien;  elle  lui  donne  au  contraire  un  bec 
\oï\^\iei  ( rojlnmi  acutuni ,  teres ,  loiigiufcidnm)  ,  avec  les 
noms  de  crex  &  de  raïUien  qui  femblent  la  rappeler  au 
râle;  mais  fa  taille  eft  bien  fupérieure  à  celle  de  cet 
oifeau ,  &  même  à  celle  de  la  poule  d'eau  ;  il  refTemble 
donc  plus  à  la  poule  fultane  (magnïiudine  anatis) ;  c'efl 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  cette  efpèce ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  nous  foit  mieux  connue. 

LA  PETITE  POULE  SULTANE,  (e) 

Quatrième  ejpèce. 

J_jE  genre  de  la  poule  fultane  fe  retrouve,  comme 
nous  l'avons  dit,  au  nouveau  monde,  fmon  en  e/pèces 
cxa6lement  les  mêmes,  du  moins  en  eipèces  analogues. 
Celle-ci  qui  eft  naturelle  à  la  Guyane,  n'eil  qu'un  peu 
plus  grande  que  le  râle  d'eau;  du  refte,  elle  refTemble 
fi  bien  à  notre  poule  fultane ,  qu'il  y  a  peu  d'exemples 

(e)  Porphyrio  fupernc  olfcure  viridis ,  infern}  fplendidè  violaceus  ;  cal' 
s'itio  in  frente  rubro;  capiie  fplendïde  violûceo  ;  collo  fuperiore  viridi  carvieo; 
uâridbus  caudœ  inferioribus  albis  ;  reâric'ibus  obfcuù  viridibus...  Porphyrii 
minor.  BrilTou,   OrnithoL  tom«  V,  page  526. 
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dans  toute  l'hiftoire  des  oifeaux ,  de  rapports  auITi  parfaits 
&.  de  repréfentations  auiïî  exades  dans  les  deux  conti- 
nensf/J;  fon  dos  eft  d'un  vert- bleuâtre  ;  &  tout  le  devant 
du  corps  efl  d'un  bleu -violet  doux  S>l  moelleux,  qui 
couvre  aufTi  le  cou  &.  la  tête  en  prenant  une  teinte  plus 
foncée  ;  elle  nous  paroît  la  même  que  celle  dont  M. 
Briiïbn  fait  fa  féconde  efpèce  ;  mais  ce  n'eft  qu'en  confé- 
quence  du  préjugé  qui  lui  a  fait  tranfporter  la  grande 
poule  fultane  en  Amérique,  qu'il  tranfporte  aux  grandes 
Indes  cette  efpèce  réellement  américaine,  &  que  nous 
avons  reçue  de  Cayenne. 


*  L  A     FAVORITE. 

Cinquième  efpèce, 

V^'est  le  nom  donné,  dans  nos  planches  enluminées, 
à  une  petite  poule  fultane  qui  efl  à  peu-près  de  la  grandeur 
de  la  précédente  &  du  même  pays  ;  il  fe  pourroit  qu'elle 
ne  fût  que  la  femelle  dans  cette  même  efpèce,  d'autant 
plus  que  les  couleurs  font  les  mêmes  &  feulement  plus 
foibles  ;  le  vert-bleuâtre  des  ailes  &.  des  côtés  du  cou 

(f)  C'eft  ia  raifon  pour  laquelle  on  n'a  point  donné  cette  petite 
poule  lultane  dans  nos  planches  enluminées;  des  objets,  que  la 
différence  de  graiîdeur,  trop  peu  fentie  entre  des  figures  réduites, 
diilingue  feule  ,   devant  paroîire   répétés. 

*  Voye-^ïts  planches  enluminées,  n*  S ^j,  fous  le  nom  de  Favorite 
de  Cayenne^ 
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cft  d'une  teinte  affoiblie  ;  ie  brun  perce  fur  le  Jos  & 
domine  fur  la  queue  ;  tout  le  devant  du  corps  efl 
blanc. 

L'A  C  I  N  T  L  I.  (g) 

Sixième  ejpèce, 

v^ET  oifeau  mexicain  que  M.  BrifTon  rapporte  à  notre 
poule  fultane  ou  au  porphyrion  des  Anciens,  en  diffère 
par  plufieurs  caracftcres  ;  outre  l'oppontion  des  climats 
qui  ne  permet  guère  de  penfer  qu'un  oifeau  de  vol  pefànt 
&  qui  eil:  naturel  aux  régions  du  Midi ,  ait  pafTé  d'un 
continent  à  l'autre ,  i'acintli  n'a  pas  les  doigts  &  les  pieds 
rouges ,  mais  jaunes  ou  verdâtres  ;  tout  fon  plumage  eft 
d'un  pourpre  -  noirâtre ,  entre-mclé  de  quelques  plumes 
blanches.  Fernandez  lui  donne  les  noms  de  quachïhon 
&  ÔLyacacintli ;  nous  avons  adopte  le  dernier  &  l'avons 
abroge,  mais  la  dénomination  de  avis  filiquûjlrhii  cap'nis, 
que  ce  mcme  auteur  lui  applique,  efl  très-fignificative, 
&  défigne  la  plaque  frontale  aplatie  comme  une  large 
filique,  cara6lère  par  lequel  cet  oifeau  s'unit  à  la  famille 
de  la  foulque  ou  de  la  poule  fultane.    Ce  même  auteur 


'(g)  Q.uachi!ton  feu  avis  filjquajfiim  cap'itis ,  alias yacacintl'i.  Fernandez, 
Hijl.  avi.  nov.  Hifp.  pag.  20,  cap.  16.  —  Quachihon.  Nieremberg, 
pag.  217.  —  Jonfton,  Avi.  pag.  127.  —  Quachilto  ,  five  porphyrio 
Americanus.  Willughby ,  Ornilhol.  pag.  238.  —  Ray,  Sympf.  avi* 
pag.  I  I  6,  n.°    14.. 

ajoute 
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ajoute  qiie  l'acintli  chante  comme  le  coq  pendant  la  nuit 
&.dès  le  grand  matin  ;  ce  qui  pourroit  faire  douter  qu'il 
foFt  en  effet  du  genre  de  notre  poule  fultane  ,  dans  laquelle 
on  n'a  pas  remarque  cette  habitude ,  &  dont  la  voix  n'a 
rien  du  clairon  bruyant  &:  fonore  du  coq. 

Un  oifcau  d'e/j)èce  très-voifme  de  celle  de  l'acindi, 
fi  ce  n'eft  le  même,  efl  décrit  par  le  P.  Feuillce,  fous 
le  nom  de  poule  cVemi(h) ;  il  a  le  caractère  de  la  poule 
fultane  ;  le  large  ccufTon  aplati  fur  le  front  ;  toute  la  robe 
bleue ,  excepté  un  capuchon  de  noir  fur  la  tcte  &  le 
cou.  En  outre,  le  P.  Feuillce  remarque  des  difîcrcnces 
de  couleurs  entre  le  mille  &  la  femelle  (i) ^  qui  ne  fe 
trouvent  pas  dans  nos  poules  fultancs,  dont  la  femelle 
cft  feulement  plus  petite  que  le  mâle,  mais  auquel  elle 
reiïemble  parfaitement  par  les  couleurs. 

La  Nature  a  donc  produit,  à  de  grandes  diflances, 
des  efpèces  du  genre  de  la  poule  fultane,  mais  toujours 
dans  les  latitudes  méridionales.  Nous  avons  vu  que  notre 
poule  fultane  fe  trouve  à  Madagafcar.  M.   Forfler  en  a 


(h)  VovAq  on  gallinula  palufris.  Feuillée ,  Obferv.  ( cd'U.  iy2j), 
pag.  288.  —  Porphyrio  mcldnocephalûs.  Briflbn ,  Ornilhol.  tome  Y , 
page    526. 

(i )  ce  La  femelle  a  Ion  couronnement  fauve-fonce' ,  fon  manteau 
de  même  couleur,  fon  parement  blanc,  fon  vol  verd;\tre,  mêlé  «< 
d'un  peu  de  fauve,  les  pennes  d'un  bleu-célefle  ,  mêlé  d'un  peu  « 
de  vert;  ces  oifeaux  font  fort  maigres,  &  ont  un  goût  marécageux  « 
aflez  dé  (agréable.  >»  Feuillée  ,  ibid. 

Oifeaux ,  Tome  VII L  D  d 
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trouvé  dans  la  mer  du  Sud  (kj,  &  h  poule  d'eau  coulent 
de  pourpre ,  que  le  même  Naturalise  voyageur  a  vue  à 
Anamocka ,  paroît  encore  être  un  oifeau  de  cette  même 
famille  (l). 


(k)  ce  Le  refle  du  cnnton  étoit  plein  d'herbnges ,  &  au  milieu  étoit 
T>  un  petit  marécage  où  nous  vimes  un  grand  nombre  de  poules 
fultanes.  »  Second  Voyage  de  Cook ,   tome  II ,  page  ^^. 

(l)   Ibidem ,  tome  III ,  page  i  8. 
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ESPÈCE  de  la  Foulque,  qui  dans  notre  Langue  /è 
nomme  aufTi  Morelle ,  doit  être  regardée  comme  la  pre- 
mière famille  par  où  commence  la  grande  &  nombreufè 
tribu  des  véritables  oifeaux  d'eau.  La  foulque ,  fans  avoir 
les  pieds  entièrement  palmés,  ne  le  cède  à  aucun  des 
autres  oifeaux  nageurs,  &  refle  même  plus  conflamment 
fur  l'eau  qu'aucun  d'eux,  fi  l'on  en  excepte  les  plongeons. 
Il  eft  très-rare  de  voir  la  foulque  à  terre  ;  elle  y  paroît 

»  . . — — m 

*    Voye^  les  planches  enluminées,  n'  i py- 

(a)  En  Grec,  ^ÛKo-tf-ç  (félon  des  conjedures,  car  ce  nom  ne  fe 
trouve  pas  clans  les  Naturaliftes  grecs.  Dans  Ariftote ,  lib.  IX,  cap. 
XXXV  ;  Gaza  traduit  K€V(j)Of  ^diV  fulica,  mais  ce  nom  de  kephos ,  cepphus, 
paroît  appartenir  bien  plutôt  au  goiland  ou  à  la  mouette  );  en  Grec 
moderne  A^^a;  en  hsn'm  ,  fulicû  ,  fu/ix  ;  en  XiÀien  ,  follega ,  follata  ;  & 
fur  le  lac  Majeur,  pullon  ;  en  Catalan,  fotge ,  follaga ,  gallïnafa  de 
aigua;  en  Anglois  ,  cool;  en  Allemand,  wajfer-houn ,  ror-heunle,  tau- 
cherlein  ;  en  Souabe  ,  blef^,  blef^ing  ;  en  bafl"e-Saxe,  Tppp  ;  en  Suifle, 
bekh ,  belhque ,  belchincn:  en  HoUandois ,  meer-coot;  en  Suédois, 
hlaoS'klacka ;  en  Danois^  blis-hone ,  blas-and,  vard-hone ;  en  Polonois, 
lyska ,  dTÏka  ou  kac-^a ;  dans  plufjeurs  de  nos  provinces  de  France, 
judelle  ou  joudelle  ;  blér'ie ,  en  Picardie, 

Poule  d'eau.  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux,  pag.  281,  avec  une 
figure  peu  exade  ;  la  même ,  Portraits  d' oifeaux ,  pag.  39,  b ,  avec 
les  noms  de  poule  d'eau  ,  foulque ,  foucque ,  fouler e  ,  jodelle  ,  joudarde , 
belleque.  —  Fulica  veterum.  Gcllier ,  Avi.  pag.  3S9.  —  Fulïca  recen- 
îiorum.   Idem,  ibid.  pag.  390.  —  Fulica.  Idem,  Jeon.  avi.  pag.  91. 

—  Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  91.  — Jonflon ,   Avi.  pag.  98. 

—  Willughby,    Ornithol.  pag.    239.  —  Ray,   Synopf  avi.  pag.   ii6, 

Dd  ij 
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fi  dépayfce,  que  fouvent  elle  fe  laifTe  prendre  à  la  main; 
elle  fe  tient  tout  le  jour  fur  les  étangs  qu'elle  préfère 
aux  rivières;  &  ce  n'efl  guère  que  pour  paffer  d'un 
étang  à  un  autre,  qu'elle  prend  pied  à  terre,  encore 
faut-il  que  la  traverfee  ne  fbit  pas  longue,  car  pour  peu 
qu'il  y  ait  de  diftance,  elle  prend  fon  vol,  en  le  portant 
fort  haut  ;  mais  ordinairement  fes  voyages  ne  fe  font  que 
de  nuit  f/fj. 

11.°  a,  \.  —  Charleton,  Exercit.  pag.  107,  n."  \6.  OnomûTt.  pag. 
10  I  ,  n.**  1(5.  —  Moehring,  Avi.  Gen.  7S.  —  Schwenckleld,  Avi. 
Stlef.  pag.  263.  —  Sibbald.   Scot.  illujîr.  part.  II ,  lib.   1 1  I  ,  pag.  20. 

—  Klein  ,  Av'i.  pag.   1  50,  n."  1.  — Aâa  Upfal.  ann.  1  y^  0,  pag.  22. 

—  Phalaris,  Gclhcrj  y4v/.  pag.  130.  —  AIdrovancJe  ,  tom.  III,  pag. 
2.60.  — Jonflon,  pag.  po,  —  Fulica ,  fulix  latlnis.  Muf.  Worm.  pag. 
30^-  —  Fulica ,  five  fulix  ;  phalaris  varroni ,  mergus  nigcr  Alberto  wagno. 
Rzaczynski,  Hijl.nat.  Polon,  pag.  280.  —  Fulica  minor  G efneri ,  gallina 
aquaiica  &  aruncîinum.  Idem,  Auâuar.  png.  ^yç).  — Fulica  atra,  front  e 
incarnata,  armillis  luteis ,  pedibus  pinnaiis ,  corpore  nigricante.  MuJIer, 
Xool.  Dan.  n.°  216.  —  Fulica  fonte  calva  cequali.  Linnseus ,  Fauna 
Su€C.  n.°  130.  —  Fulica  fronte  calva,  corpore  nigro ,  digilis  lobatis ,  .  .  . 
Fulica  atra.  Idem  ,  Sjf.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  8  2  ,  Sp.  i .  —  Fulica  nigricans, 

fyncipite  glabro.  Barrèrc,  Ornilhol.  claf.  II,  Gen.  i  ,  Sp.  i.  —Fulica 
major  pulla ,  fonte  cerâ  albâ  fupetne  acuminatâ  glabrâ  obduââ,  membranâ 
digitorum  latiori ,  lacera.  Browne  ,  Nat.  of  Jamdic.  pag.  475).  — Fulica 
cinerea ,  fipernc  faturatiùs ,  infrne  dilutiùs  ;  capite  &  collo  nigricantibvs  ; 
marginibus  alarum  candidis  :  fonte  nudâ  ,  coccineâ  ;  cruribus  taniâ  fian- 
çante àrcunidatis  ;  reélricibus  faturatc  cincrels,  verfùs  apicem  cinereo-nigri- 
cantibus.  .  .  .  Fulica.   BrifTon ,  Ornitlwl.  tome  VI  ,  page  23. 

(b)  ce  Je  n'en  ai  jamais  vu  voler  pendant  Je  jour  que  pour  éviter  le 
w  cFiallcur;  mais  j'en  ai  entendu  traverfer  au-defîus  de  ma  tête  à 
toutes  les  heures  de  la  nuit.  «  Obfervation  de  M.  Hébert. 


DE     LA     F  0   U  L  Q^  U   E.  213 

Les  foulques  ,  comme  piufieurs  autres  oifeaux  d'eau, 
voient  très-bien  dans  l'obfcurité,  &  même  les  plus  vieilles 
ne  cherchent  leur  nourriture  que  pendant  la  nuit  fcj  ; 
elles  reftent  retirées  dans  les  joncs  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour,  &  lorfqu'on  les  inquiète  dans  leur  re- 
traite, elles  s'y  cachent  &  s'enfoncent  même  dans  la  vafè 
plntôt  que  de  s'envoler  :  il  femble  qu'il  leur  en  coûte  pour 
fc  déterminer  au  mouvement  du  vol  fi  naturel  aux  autres 
oifèaux ,  car  elles  ne  partent  de  la  terre  ou  de  l'eau , 
qu'avec  peine  ;  les  plus  jeunes  foulques ,  moins  foiiiaires 
&  moins  circonrped;es  fur  le  danger,  paroiiïcnt  à  toutes 
les  heures  du  jour,  &.  jouent  entre  elles  en  s'élevant  droit 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  s'élançant  hors  de  l'eau  &  re- 
tombant par  petits  bonds  ;  elles  fe  laiffent  aifémcnt  appro- 
cher, cependant  elles  regardent  &  hxent  le  chafTeur,  &l 
plongent  ii  preflement  à  l'inflant  qu'elles  aperçoivent  le  feu , 
que  fôuvent  elles  échappent  au  plomb  meurtrier  ;  mais 
dans  i'arrière-faifon  ,  quand  ces  oilcaux ,  après  avoir  quitté 
les  petits  étangs,  fe  font  réunis  fur  les  grands,  l'on  en  £iit 
des  chaffes  dans  lefquellcs  on  en  tue  piufieurs  centaines 
(J):  on  s'embarque  pour  cela  fur  nombre  de  nacelles  qui 

(c)  Selon  M.  Salcriie,  la  foulque,  au  défaut  d'autre  nourriture 
(  qui  pourtant  ne  doit  guère  lui  manquer  ),  plonge  &  arrache  du  fond 
de  l'eau  la  racine  du  grand  jonc  (fcïrpus  ),  qui  eft  blanche  &  fuccu- 
knte ,  (Si  la  donne  à  fucer  à  fes  petits.    Ornithol.  de  Salerne,  pag.  j  (fy. 

(d)  Particulicrement  en  Lorraine,  fur  les  grands  étangs  de  Tiau- 
court  &.  de  V Indre. 
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fe  ranîrent  en  lisfne  &  croifent  la  laro^eur  de  l'ctan^f  ;  cette 
petite  tiotte  alignée,  pou/Te  ainfi  devant  elle  la  troupe  des 
foulques ,  de  manière  à  la  conduire  &  à  la  renfermer  dans 
quelque  anfe  ;  prelTcs  alors  par  la  crainte  &l  la  nccefTité, 
tous  ces  oifeaux  s'envolent  enfemble  pour  retourner  en 
pleine  eau,    en  pallant  par-defTus  la  tcte  des  cliafTeurs 
qui  font  un  feu  général ,  &  en  abattent  un  grand  nombre; 
on  fait  enfuite  la  même  manœuvre  vers  l'autre  extrémité 
de  l'étang,  où  les  foulques  fe  font  portées;  &  ce  qu'il 
y  a  de  fmgulier,  c'efl  que  ni  le  bruit  &  le  feu  des  armes 
&  des  cha(feurs,  ni  l'appareil  de  la  petite  Hotte,  ni  la 
mort  de  leurs  compagnons  ne  puiffent  engager  ces  oifeaux 
à  prendre  la  fuite  ;  ce  n'eft  que  la  nuit  fuivante  qu'ils 
quittent  des  lieux  auiïi  funefles ,  &  encore  y  trouve-t-on 
quelques  traîneurs  le  lendemain. 

Ces  oifeaux  pareffeux  ont  à  jufle  titre  plufieurs 
ennemis  ;  le  bufard  mange  leurs  œufs  &  enlève  leurs 
/  petits,  &  c'eif  à  cette  deflrudion  qu'on  doit  attribuer  le 
peu  de  population  dans  cette  efpèce,  qui  par  elle-même 
eft  très-féconde;  car  la  foulque  pond  dix-buit  à  vingt 
œufs ,  d'un  blanc-fale  &  prefque  aulTi  gros  que  ceux  àt 
la  poule  ;  &  quand  la  première  couvée  eft  perdue,  fouvent 
la  mère  en  fait  une  féconde  de  dix  à  douze  œufs  (e). 
Elle  établit  fon  nid  dans  des  endroits  noyés  &  couverts 
de  rofcaux  fecs  ;  elle  en  cboifit  une  touffe,  fur  laquelle 


(e)   Obfervatioii  communiquée  par  M.  BailJon. 
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elle  en  entaffe  d'autres,  &  ce  tas  élevé  au  -  deffus  de 
l'eau,  eft  garni  dans  fon  creux  de  petites  herbes  sèches 
&  de  fommités  de  rofeaux ,  ce  qui  forme  un  fros  nid 
afTez  informe  &  qui  fe  voit  de  ioini^/y;  elle  couve  pendant 
vingt -deux  ou  vingt -trois  jours,  &  dès  que  les  petits 
font  éclos,  ils  fautent  hors  du  nid  &  n'y  reviennent  plus; 
la  mère  ne  les  réchauffe  pas  fous  Tes  ailes;  ils  couchent 
fbus  les  joncs  à  l'entour  d'elle;  elle  les  conduit  à  l'eau, 
où  dès  leur  naiffance  ils  nagent  &  plongent  très-bien  ; 
ils  font  couverts  dans  ce  premier  âge  d'un  duvet  noir 
enfumé,  &.  paroiffent  très-iaids;  on  ne  leur  voit  que 
l'indice  de  la  plaque  blanche  qui  doit  orner  leur  front. 
C'ert  alors  que  l'oifèau  de  proie  leur  fait  une  guerre 
cruelle,  &  il  enlève  fouvent  la  mère  &  les  j)etits /W. 
Les  vieilles  foulques  qui  ont  perdu  plufieurs  fois  leur 
couvée,  inftruites  par  le  malheur,  viennent  établir  leur 
nid  le  long  du  rivage,  dans  les  glaïeuls,  où  il  efl  mieux 
caché  ;  elles  tiennent  leurs  petits  dans  ces  endroits 
fourrés  &   couverts    de    grandes    herbes  ;    ce   font    ces 


(f)  II  y  a  peu  d'apparence  que  la  foulque,  comme  le  cJit  M. 
Salerne ,  fafTe  deux  nids ,  l'un  pour  couver ,  l'autre  pour  ioaer  fa 
couvée  éclofe  ;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  idée ,  c'ell:  que 
les  peiis  ne  reviennent  plus  en  effet  au  nid  une  fois  qu'il  l'ont  quitté, 
mais  fe  gîtent  avec  leur  mère  dans  les  joncs. 

(g)  Le  même  M.  Salerne,  prétend  qu'elle  fait  fe  défendre  de 
ï'oifeau  de  proie,  en  lui  préfentant  les  griffes,  qu'elle  porte  en  effet 
aflez  aiguës  ;  mais  il  paroît  que  cette  foible  défenfe  n'empêche  pas 
qu'elle  ne  foit  le  plus  fouvent  la  proie  de  fon  ennemi. 
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couvées  qui  perpétuent  l'efpèce ,  car  la  dépopulation 
des  autres  eft  fi  grande,  qu'un  bon  Oljfervatcur  qui  a 
particulièrement  étudié  les  mœurs  de  ces  oi/èaux  (h), 
eftime  qu'il  en  échappe  au  plus  un  dixième  à  la  ferre 
des  oifcaux  de  proie,  particulièreinent  des  buzards. 

Les  foulques  nichent  de  bonne  heure  au  printemps, 
<Sc  on  leur  trouve  de  petits  œuis  dans  le  corps  dès  la 
fin  de  l'hiver  (ij ;  elles  relient  fur  nos  étangs  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année ,  &  dans  quelques  endroits 
elles  ne  les  quittent  pas  même  en  hiver  ('kj.  Cependant 
en  automne  elles  iè  réuniffent  en  grande  troupe,  &  toutes 
partent  des  petits  étangs  pour  fè  raffemblcr  fur  les  grands, 
fouvent  elles  y  reftent  jufqu'cn  décembre,  &  lorfque  les 
frimats ,  les  neiges  &  fur-tout  la  gelée  les  chaffent  des 
cantons  élevés  6l  froids ,  elles  viennent  alors  dans  la 
plaine,  où  la  température  efl  plus  douce,  &.  c'eft  le 
manque  d'eau  plus  que  le  froid  qui  les  oblige  à  changer 
de  lieu.  M.  Hébert  en  a  vu  dans  un  hiver  très- rude 
iur  le  lac  de  Nantua  qui  ne  golt^  que  tard,  il  en  a  vu 
dans  les  plaines  de  la  Brie,  mais  en  petit  nombre  (l), 

(il)    M.  Bâillon, 
(i)    13eIon. 

(k)   Comme  en   balle   Picardie ,    fuivant  les  obfcrvations   de  M. 

Bâillon. 

(l)  ce  II  y  a  apparence  que  ce  n'ell  j)as  le  froid  qui  les  chafle , 
a»  mais  le  manque  d'eau;  ]ti\  ai  tue  par  de  fortes  gelées,  &  j'en  ai 
n  VU  pendant  le  rigoureux  hiver  de  i/)/  fur  le  lac  de  Nantua  qui 
gèle  très-tard,  »  Noti  communiqua  par  AI.  Heherl, 

en  pi  fia 
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en  plein  hiver;  cependant  il  y  a  toute  apparence  que  le 
gros  de  l'efpèce  gagne  peu-à-peu  les  contrées  voifines 
qui  font  plus  tempérées  ;  car  comme  le  vol  de  ces 
oifeaux  efl  pénible  &  pefànt,  ils  ne'doivent  pas  aller  fort 
loin ,  &.  en  effet  ils  reparoiffent  dès  le  mois  de  février. 

On  trouve  la  foulque  dans  toute  l'Europe ,  depuis 
l'Italie  jufqu'en  Suède  ;  on  la  connoît  également  en 
Afie  (^mj;  on  la  voit  en  Groenland,  fi  Egède  traduit 
bien  deux  noms  Grocnlandois,  qui,  félon  fa  verfion, 
défjgnent  la  grande  &  h  petite  foulque  (^nJ.  On  en  dif- 
tingue  en  effet  deux  efpèces,  ou  plutôt  deux  variétés, 
deux  races  qui  fubfiflent  fur  les  mêmes  eaux  fans  fè 
mêler  enfemble,  6c  qui  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  l'une 
cfl  un  peu  plus  grande  que  l'autre  ;  car  ceux  qui  veulent 
diflinguer  la  grande  foulque  ou  macroule ,  de  la  petite 
foulque  ou  morelle  par  la  couleur  de  la  plaque  frontale, 
ignorent  que  dans  l'une  &  l'autre  cette  partie  ne  devient 
rouge  que  dans  la  faifon  des  amours ,  &  qu'en  tout  autre 
temps  cette  plaque  efl:  blanche ,  &  pour  tout  le  reffe  de 
la  conformation  la  macroule  &  la  morelle  font  entière- 
ment fèmblables  (o) . 


(in)   Dans  ia  Perle,  on^voit  quantité  de  morelles.  Lettres  édifiantes, 
trentième  Recueil,  page  J  /  7. 

(n)   A/avia ,   Groënlandis  fuUca  ;  naviarlurfoak  ,   fuUcn  major ,   ni  gris 
prœdiâa  alis  àr  tergo.   Egede,  Diâ.  Gro'énl.  Hajnïœ. 

(0)    M.  Klein  ne  les  regarde  ,  &  peut-être  avec  raifon  ,  que  comme 
deux  variétés  de  la  même  efpèce.  Voye^  Qrdo  avium,  page  i  j  i  ^  n."  ^ . 

Oifeaux ,  Tome  VI IL  E  e 
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Cette  membrane  épaifTe  &  nue,  qui  leur  couvre  le 
devant  de  la  tête  en  forme  d'écufTon ,  &  qui  a  fait  donner 
par  les  Anciens  à  la  foulque  Tcpithète  de  chauve,  paroîc 
être  un  prolongement  de  la  couche  fupérieure  de  la 
fubftance  du  bec  ,  qui  eft  molle  &  prcfque  charnue 
près  de  la  racine;  ce  bec  eft  taillé  en  cône  aplati  par  les 
côtés,  &  il  eft  d'un  blanc -bleuâtre,  mais  qui  devient 
rougeâtre  ,  lorfque  dans  le  temps  des  amours  la  plaque 
frontale  prend   fa   couleur  vermeille. 

Tout  le  plumage  eft  garni  d'un  duvet  épais,  recou- 
vert d'une  plume  fine  &  ferrée;  il  efl  d'un  noir-plombé, 
plein  &  profond  fur  la  tête  &  le  cou,  avec  un  trait 
blanc  au  pli  de  l'aile.  Aucune  différence  n'indique  ie 
fèxe  ;  la  grandeur  de  la  foulque  égale  celle  de  la  poule 
domeflique,  &  fa  tête  &.  le  corps  ont  à  peu-près  la  même 
forme;  fes  doigts  font  à  demi-palmés,  largement  frangés 
des  deux  côtés  d'une  membrane  découpée  en  feftons, 
dont  les  nœuds  fc  rencontrent  à  chaque  articulation  des 
phalanges;  ces  membranes  font,  comme  les  pieds,  de 
couleur  plombée  ;  au-deffus  du  genou  une  petite  por- 
tion de  la  jambe  nue  efl  cerclée  de  rouge  ;  les  cuiffes 
font  groffes  &  charnues.  Ces  oifeaux  ont  un  géfier, 
deux  grands  cœcwns ,  une  ample  véficule  de  fiel  (p). 
Ils  vivent  principalement,  ainfi  que  les  poules  d'eau, 
d'infedes  aquatiques ,  de  petits  poiffons ,  de  fàngfues  ; 
néanmoins    ils  recueillent  auiïi  les  ojraines  &  avalent  de 

_     o 

(p)   Belou. 


7;vn  .  rill 
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petits  cailloux  ;  leur  chair  eft  noire ,  fè  mange  en  maigre 
&  fent  un  peu  le  marais. 

Dans  fon  état  de  liberté,  la  foulque  a  deux  cris 
différens,  l'un  coupé,  l'autre  traînant;  c'efl  ce  dernier 
fans  doute ,  qu'Aratus  a  voulu  dcfigner  en  parlant  du 
pré/age  que  l'on  en  tiroit  ^^^^  comme  il  parojt  que  c'efl: 
du  premier  que  Pline  entend  parler ,  en  difànt  qu'il 
annonce  la  tempête  ('rj ;  mais  la  captivité  lui  fait  appa- 
remment une  imprelîion  d'ennui  fi  forte,  qu^elle  perd 
k  voix  ou  la  volonté  de  la  faire  entendre,  &  l'on  croiroit 
qu'elle  cfl  abfolument   muette. 

^  ■  ■         —  —  ■       ■■■■ -      ■■  ■—  ■—      '  ■■—  ■  ■  —        -■  '< 

(q)   Haud  modicos  îremulo  fundcns  e  gutture  cantus.  Apud  Cicer. 
ïib.   I ,  nat.  Deor. 

(r)  Etfulicœ  matutïno  clangore  îempejlatem.  Lib.  XVIII,  cap.  3  5, 
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ou  GRANDE  Foulque,  (f) 

X  ouT  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  foulque  ou 
morelle,  convient  à  la  macroule;  leurs  habitudes  natu- 
relles, ainfj  que  leur  figure,  font  les  mêmes;  iêulement 
celle-ci  efl  un  peu  plus  grande  que  la  première;  elle 
a  auffi  la  plaque  chauve  du  front  plus  large.  Un  de  ces 
oifeaux  pris  au  mois  de  mars  1779,  aux  environs  de 
Monibard,  dans  des  vignes,  011  un  coup  de  vent  l'avoit 
jeté,  nous  a  fourni  les  obfervations  fùivantes  durant  un 
mois  que  l'on  a  pu  le  conferver  vivant.  Il  refùfa  d'abord 
toute  e/jpèce  de  nourriture  apprêtée,  le  pain  ,  le  fromage, 
la  viande  cuite  ou  crue  :  il  rebuta  également  les  vers  de 

terre  &  les  petites  grenouilles  mortes  ou  vivantes ,  &  il 

»  — —— — ^— ^— ^_— ^.^___^_____^_^^^____^ 

(f)  Autre  el'pèce  de  poule  d'eau,  autrement  nommét  macroule ovi 
diable  de  mer.  Belon  ,  Nat.  des  Oifeaux,  page  182.  —  Aliafulicœfpecies, 
çuam  gal/i  màcroule ,  vf/ diable  denier,  apellant.  Aldrovande  ,  Avi. 
Tom,  III  ,  pag.  98.  —  Jonllon,  Avi.  pag.  c)^.  —  Rzaczynski ,  Auâuar. 
hijî.  nat.  Polon.  pag.  3  80.  —  Fulica  major  Bellonii.  Willughby,  Orniihol. 
pag.  239.  —  Ray,  Sympf.  pag.  117,  n.°  2.  Klein,  Avi.  pag.  151, 
n."  2.  —  Colta  major ,  five  calva.  Charleton  ,  Exercit.  pag.  107,  n.°  i. 
Onomait.  pag.  i  o  i  ,  n.°  i .  —  Fulica  crajfo  corpore  aterrima.  Barrera, 
Ornithol.  claf.  II,  Gen  i  ,  Sp.  2..— Fulica  cinerea ,  fupemè  faturatiùs , 
non  nihil  ad  olivaceum  indinans  inferne  dilutiiis  ;  copite  &  collo  nigrican- 
tibus;  marginibus  alarum  candidis  ;  fronte  midâ  candidâ;  crmibus  tcenlâ 
rubrâ  circumdatis  ;  reûricibus  cinereo-nigricantibus .  •  .  .  .  .  Fulica  major. 
Briflbn,  Ornithol.  tome  VI,  page  28. 
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fallut  rembéqucr  de  mie  de  pain  trempé;  il  aimoit  beau- 
coup à  être  dans  un  baquet  plein  d'eau,  il  s'y  repofoit 
des  beurcs  entières;  hors  de-ih  il  cherchoit  à  (e  cacher; 
cependant  il  n'ctoit  point  farouche,  fe  laiiïbit  prendre, 
repouffant  feulement  de  quelques  coups  de  bec  la  main 
qui  vouloit  le  fàifir,  mais  h  mollement,  foit  à  caufe  du 
peu  de  dureté  de  fon  bec,  foit  par  la  foibleffe  de  fès 
mulcles ,  qu'à  peine  fai/bit-il  une  légère  impreiïion  fur 
la  peau;  il  ne  témoignoit  ni  colère,  ni  impatience;  ne 
cherchoit  point  à  fliir  &.  ne  marquoit  ni  furprifè,  ni 
crainte.  Mais  cette  tranquillité  flupide,  fans  fierté,  fans 
courage,  n'étoit  probablement  que  la  fuite  de  l'étour- 
diffement  où  fe  trouvoit  cet  oifèau  dépaïfé ,  trop  éloigné 
de  fon  élément  &  de  toutes  fes  habitudes  ;  il  avoit  l'air 
d'être  fburd  &  muet  ;  quelque  bruit  que  l'on  fit  tout  près 
de  fon  oreille,  il  y  paroifToit  entièrement  infenfible,  & 
ne  tournoit  pas  la  tête  ;  Sl  quoiqu'on  le  pourfuivit  & 
l'agaçât  fouvent,  on  ne  lui  a  pas  entendu  jeter  le  plus 
petit  cri.  Nous  avons  vu  la  poule  d'eau  également  muette 
en  captivité.  Le  malheur  de  l'efclavage  efl  donc  encore 
plus  grand  qu'on  ne  le  croit,  puifqu'il  y  a  des  êtres 
auxquels  il  ôte  la  acuité  de  s'en  plaindre. 
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^  LA  GRANDE  FOULQUE 

À    CRÊTE. 

Uans  cette  Foulque,  la  plaque  charnue  du  front  eft 
relevée  &  détachée  en  deux  lambeaux  qui  forment  une 
véritable  crête  :  de  plus,  elle  ell  notablement  plus  grande 
que  la  macroule,  à  laquelle  cWt  refTemble  en  tout,  par 
la  figure  &  le  plumage.  Cette  efj^èce  nous  efl  venue 
de  Madagafcar  ;  ne  feroit-elle  au  fond  que  la  même 
que  celle  d'Europe,  agrandie  &  développée  par  l'in- 
fluence d'un  climat  pkis  a6tif  &  plus  chaud  ! 


Voyc-^  les  planches  enluminées,  n°  7j?/. 
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IN  ou  s  devons  à  M.  Edwards  la  première  connoifTance 
de  ce  nouveau  genre  de  petits  oifeaux,  qui ,  avec  ia  taille, 
&  à  peu -près  la  conformation  du  cincle  ou  de  la 
guignette,  ont  les  pieds  femblables  à  ceux  de  la  foulque  : 
caradère  que  M.  BrifTon  a  exprimé  par  le  nom  de  p/ia- 
hrope  (d) ,  tandis  que  M.  Edwards  s'en  tenant  à  la 
première  analogie ,  ne  leur  donne  que  celui  de  tr'mga.  Ce 
font  en  effet  de  petits  bécaffeaux ,  ou  petites  guignettes , 
auxquelles  la  Nature  a  donné  des  pieds  de  foulque. 
Ils  paroiffent  appartenir  aux  terres  ou  plutôt  aux  eaux 
des  régions  les  plus  feptentrionales  ;  tous  ceux  que  M. 
Edwards  a  repréfenté  venoient  de  la  baie  d'Hudic>n ,  & 
nous  en  avons  reçu  un  de  Sibérie.  Cependant  fbit  qu'ils 
voyagent  ou  qu'ils  s'égarent,  il  en  paroît  quelquefois 
eij  Angleterre,  puifque  M.  Edwards  fait  mentio:-  r'^^; 
de  ces  oifeaux  tué  en  biver  dans  le  comté  d'Yorciv;  il 
en  décrit  quatre  différens,  qui  fè  réduifènt  à  trois  t  ' 
pèces  ;  car  il  rapporte  lui  -  même  le  pbalarope  de  la 
plancbe  ^6" ,  comme  femelle  ou  jeune,  à  celui  de  fà 
plancbe  i^j ,  &  cependant  M.  BrifTon  en  a  fait  de  cbacun 
une  cfpèce  féparée.  Pour  notre  pbalarope  de  Sibérie,  il 
efl  encore  fe  même  que  le  pbalarope  de  la  baie  d'Hud/bii , 

(a  )    En  adoptant    celui  de  phalaris  pour  le  vrai  nom  gicc  de  la 
foulque. 
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planche    i^j  d'Edwards ,    qui    fera  ici    notre  première 
e/pèce. 


*  LE  PHALAROPE  CENDRÉ,  (b) 

Première  efpèce. 

IL  a  huit  pouces  de  longueur  du  htc  à  Ja  queue,  qui 
ne  dépaiïe  pas  les  ailes  pliées  ;  fon  bec  eft  grêle ,  aplati 
horizontalement,  long  de  treize  lignes,  légèrement  renflé 
&  fléchi  vers  la  pointe  ;  il  a  fès  petits  pieds  largement 
frangés,  comme  la  foulque,  d'une  membrane  en  feflons, 
dont  les  coupures  ou  les  nœuds  répondent    de   même 

*   Voye-^  les   planches   enluminées,     n*  y6 6 ,    fous  le   nom   de 
Phalarope  de  Sibérie. 

(b)   Coot-footed  tringa.    Edwards,   Hijf.  of  Birds,  pag.  &  pi.   143 
(le  mâle  ).   Ihid.  pi.  4^,  la  femelle.  —  Larus fdipes  aller  nojlras.  D. 

Johnfon.    Willughby  ,  Ornithul.  y,àg.  zyo ^  Ray  ,   Synopf.avi.    pag. 

132,  n.°  a,  7.  —  Tringa  fufca  rojî,o  tenui.  Klein  ,  Avi.  pag.  i  5  j  , 
n.°  3.  —  Tringa  roflro  fubulato  apice  injlexo ,  pedibus  vïrefceutibus  lohalis, 
cbdomine  albido .  .  .  Tringa  lobala.  Linnœus  ,  Syjl.  nat.  éd.  X,  Geii.  78, 
Sp,  5.  —  Phalaropus  fuperne  cinereus,  infernè  a/bus;  tœniâ  per  oculos 
nigricante  ;  fafciâ  longitudinnii  in  utroque  colli  latere  rufâ  ;  colli  inferioris 
parte  infmâ  cinereâ;  uropygio  albo  &  nigricante  tranfvcrfim  jlriato  ;  tœniâ 
in  alis  tranfvsrfâ  candidâ  ;  reâricibus  nigricantibus .  .  .  Phalaropus  cinereus. 
BrifTon,  Ornit/wL  tome  VI  ,  page  i  5  (  le  mâle  ).  Phalaropus  fuperne 
ohfcurè  fufcus  marginibus  pennarum  dilutioribus ,  infernè  al  bus;  capiie  fupe- 
riore  nigro;  collo  cinereo  ;  tœniâ  in  alis  tranfverfâ  candidâ;  reâricibus  obfcuri 
fufcis,  fufco  dilutiore  fntbrialïs .  »  .  .  Phalaropus  fufcus.  Idem,  ibidem, 
page   i  8  (  la  femelle  ) . 

aux 
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aux  articulations  des  doigts  ;  il  a  le  deiïus  de  la  tête , 
du  cou  &.  du  manteau  d'un  gris  légèrement  onde  fur 
Je  dos  de  brun  &  de  noirâtre;  il  porte  un  liaufTe-col 
blanc ,  encadre  d'une  ligne  de  roux-orangé  ;  au-defTous 
eft  un  tour  de  cou  gris,  &l  tout  le  deflbus  du  corps  eft 
blanc.  Willughby  dit  tenir  du  do6teur  Johnfbn,  que  cet 
oifèau  a  la  voix  perçante  &  clameufe  de  l'hirondelle  de 
mer;  mais  il  a  tort  de  le  ranger  avec  ces  hirondelles, 
fur-tout  après  avoir  d'abord  reconnu  qu'il  a  un  rapport 
auffi   évident  avec  les  foulques  (^cj, 

LE  PHALAROPE  ROUGE,  (d) 

Seconde  efpèce. 

V>«E  Phalarope  a  le  devant  du  cou,  la  poitrine  &  le 
ventre  d'un  rouge  de  brique;  le  deffus  du  dos,  de  la 
tête  &  du  cou,  avec  la  gorge  d'un  roux -brun  tacheté 
de  noirâtre  ;   le    bec   tout    droit ,    comme  celui    de  la 

m      I • — ' — * 

(c)    Voye:^  Willughby^  page  271. 

(dj  Red  coot-footed  tringa,  Edwards,  H'iji.  pag.  &;  pi.  142.  — 
Tringa  rojïro  reâo  ,  pedihiis  lobûtis  fub  fufcis  j  ab domine  firrugineo .  .  .  • 
J^ulicana.  Linnœus ,  Syjf.  nat,  éd.  X,  Qqv\.  78  ,  Sp.  6.  —  Phalaropus 
fuperne  rufefcens ,  pennis  in  medio  nigricaritibus,  inferne  rubxicœ  fabrilïs 
colore  tinâus;  tœniâ  fupra  ocuhs  di/ute  rufefcente ;  uropygio  albo ,  nigricantc 
maculaîo ,   tœniâ  in  alis  tranfverfâ  candidâ  ;  reâricibus  in  medio  nigrican- 

t'ibus ,  ad  margînes  ruf^centibus Phalaropus  rufefcens.  Brifibn^ 

Ornilhol.  tome  VI ,  page   20. 

Oifcaus,  Tome  VI II,  F  f 
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guigncHe  ou  du  bécafTeau  ;  les  doigts  largement  franges 
de  membranes  en  feftons:  il  eft  un  peu  plus  grand  que 
le  précédent,  &  de  la  groiïeur  du  merle  d'eau. 


L  E    PH  A  L  A  R  0  P  E 

X    FESTONS     DENTELÉS,    (e) 

Troifième  efpèce, 

JLes  feftons  découpés,  lifles  dans  les  deux  efpèces  pré- 
cédentes, font  dans  celle-ci  délicatement  dentelés  par 
les  bords,  &  ce  cara6lère  le  diflingue  fuffifàmmeiit;  il 
a  comme  le  premier,  le  hcc  aplati  horizontalement,  un 
peu  renflé  vers  la  pointe  &  creufé  en-defTus  de  deux 
canelures  ;  les  yeux  font  un  peu  reculés  vers  le  derrière 
de  la  tcte,  dont  le  fommet  porte  une  tache  noirâtre,  le 
refte  en  efl  blanc,  ainlî  que  tout  le  devant  &  le  deffous 
du  corps  ;  le  defTus  efl  d'un  gris-ardoifé,  avec  des  teintes 
de  brun  &  des  taches  obfcures  longitudinales  :  il  eft  de 
la  grolTeur  de  la  petite  bécaiïine,  dont  le  tradudeur 
d'Edwards  lui  donne  mal-à-propos  le  nom. 

(e)  Grey  çoot-footed  tringa.  Edwards,  Glan.  pag.  206,  pi.  308. 
—  Sn'ipe  or  tringa.  Tranf.  philof.  vol.  L ,  pag.  2  5  5  ;  par  le  même 
M.  Edwards.  —  Phalaropus  fuperne  c'mereo-cœrulefcens ,  permis  in  medio 
Tiigricûniibus ,  infernè  albus ;  vertice  nigricante  ;  tœniâ  in  alis  tranfverfà 
eandiJâ  ;  reâricibus  nigricantibuSy  dilulè  cinereo  fmbriatis .  .  t  Phalaropus* 
ErilTon,  OrniifwL  tome  YI ,  page  12. 
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Première  ejpèce. 

JLE  Grèbe  efl  bien  connu  par  ces  beaux  manchons 
d'un  bianc  argenté  qui  ont,  avec  la  moeileufe  épaiffeur  du 
duvet,  le  reiïbrt  de  la  plume  &  le  luftre  de  la  foie;  ^on 
plumage  fans  apprêt,  &  en  particulier  celui  de  la  poitrine 
eft  en  effet  un  beau  duvet  très-ferré ,  très-ferme ,  bien 
peigné,  &  dont  les  brins  luflrés  fè  couchent  &  fè  joignent, 
de  manière  à  ne  former  qu'une  furface  glacée ,  iuifante  & 
auffi  impénétrable  au  froid  de  l'air  qu'à  l'humidité  de 
l'eau.  Ce  vêtement  à  toute  épreuve  étoit  nécefîàire 
au  grèbe,  qui  dans  les  plus  rigoureux  hivers  fe  tient 
conflamment  fur  les  eaux  comme  nos  plongeons ,  avec 

♦    Voye-^  les  planches  enluminées  ,   n*  p^i , 

(a)  En  Grec,  KoAu^/âof,  du  verbe  KowjulHiY,  qui  fignifie  nager; 
en  Latin,  colymbus ;  en  Anglois,  dabchick- d'iver ,  ars/oot-diver ,  grcat 
loon-divcr;  en  Allemand  ,  ^t'wcf^^/;  à  VeniCe  ^JJhne lie. 

Colymbus  major.  AIdrovande,  Avi,  tom.  III,  pag.  251.  —  Wil- 
lughby,  Ornilfiol  pag.  256.  —  R^y,  Synopf.  pag.  125,  n.°  6.  —  Klein, 
A\i.  pag.  1  50  ,  n.°  3. — Jonfton,  Avi.  pag.  8p. — Charleton ,  Exercit. 
pag.  loi,  n.°7,  1.  Onoma^t.  pag.  p6,  n.""  y ,  i.  —  Moehring.  Avi. 
Gen.  77.  —  The  grentcr  dobchick.  Edwards,  Clan.  part.  III  ,  pi.  3(30, 
petite  figure.  —  Colymbus  fuperne  obfcure  fufcvs ,  mferne  aibo  argenteus; 
leéîricibus  alarum  fuperioribus  m'moribus  (X  majoribus  corpori  Jînitimis , 
remigibuf^ue  a  tredecïmâ  ad  vigefimam  quarlam  vfque  candid'is .  ..,.., 
Colymbus,  le  Grèbe.  Briflbn,  OrnithoL  tome  VI ,  page  34. 

Ff  ij 
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iefquels  on  Ta  fouvent  confondu  fous  le  nom  commun 
dit  colymbiis ,  qui  par  fon  étymologie  convient  égalemenc 
à  des  oifeaux  habiles  à  plonger  &  à  nager  entre  deux 
eaux;  mais  ce  nom  n'exprime  pas  leurs  différences,  car 
les  efpèces  de  la  famille  du  grèbe  diffèrent  effentiellement 
de  celles  des  plongeons ,  en  ce  que  ceux-ci  ont  les  pieds 
pleinement  palmés ,  au  lieu  que  les  grèbes  ont  la  membrane 
des  pieds  divifée  &  coupée  par  lobes  à  l'emour  de  chaque 
doigt,  fans  compter  d'autres  différences  particulières  que 
nous  expoferons  dans  leurs  defcriptions  comparées.  Aufîi 
ies  Naturalises  exads,  en  attachant  aux  plongeons  les 
noms  de  înergus ,  urin ,  œthya,  fixent  celui  de  colymbus 
aux  grands  &  petits  grèbes,  c'eft-à-dire  aux  grèbes  pro- 
prement dits ,  &  aux  cûjldgneux. 

Par  fà  conformation ,  le  grèbe  ne  peut  être  qu'un 
habitant  des  eaux;  fes  jambes  placées  tout-à-fait  en  arrière, 
&  prefque  enfoncées  dans  le  ventre ,  ne  laiffent  paroître 
que  des  pieds  en  forme  de  rames,  dont  la  pofition  & 
ie  mouvement  naturel  font  de  fe  jeter  en-dehors,  &  ne 
peuvent  fbutenir  à  terre  le  corps  de  l'oifeau  que  quand 
il  fe  tient  droit  à-plomb.  Dans  cette  pofition ,  on  conçoit 
que  le  battement  des  ailes  ne  peut,  au  lieu  de  Télevcr 
en  Tair ,  que  le  renverfèr  en  avant ,  les  jambes  ne 
pouvant  féconder  l'impulfion  que  le  corps  reçoit  des 
ailes;  ce  n'efl  que  par  un  grand  effort  qu'il  prend  fon 
vol  à  terre;  &  comme  s'il  fentoit  combien  il  y  efl  étranger, 
on  a  remarqué  qu'il  cherche  à  l'éviter,  &  que  pour  n'j^ 
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être  point  poufTé,  il  nage  toujours  contre  le  vent  (^^J/ 
&  Jorfque  par  malheur  la  vague  le  porte  fur  le  rivage, 
il  y  refle  en  fe  débattant ,  &  fai/ànt  des  pieds  &  des  ailes 
des  efforts  prefque  toujours  inutiles  pour  s'clever  dans 
l'air  ou  retourner  à  l'eau;  on  le  prend  donc  fouvent  à 
Ja  main,  malgré  les  violens  coups  de  bec  dont  il  fè 
défend;  mais  Ton  agilité  dans  l'eau  eft  auiïi  grande  que 
fon  impuiffance  fur  terre;  il  nage,  plonge,  fend  l'onde 
Si.  court  à  fà  furface  en  effleurant  les  vagues  avec  une 
furprenante  rapidité  ;  on  prétend  même  que  fes  mou^ 
yemens  ne  font  jamais  plus  vifs,  plus  prompts  &  plus 
rapides  que  lorfqu'il  eft  fous  l'eau  fcj;  il  y  pourfuit  les 
poiffons  jufqu'à  une  très -grande  protondeur  ("^^J;  les 
pêcheurs  le  prennent  fouvent  dans  leurs  filets  ;  il  defcend 
plus  bas  que  les  macreufes  qui  ne  fe  prennent  que  fiir 
les  bancs  de  coquillages  découverts  au  reflux,  tandis 
que  le  grèbe  fe  prend  à  mer-pleine,  fouvent  à  plus  de 
vingt  pieds  de  profondeur. 

Les  grèbes  fréquentent  également  la  mer  &.  les  eaux 
douces ,  quoique  les  Naturaliftes  n'aient  guère  parlé  que 
de  ceux  que  l'on  voit  fur  les  lacs,  les  étangs  &  les 
anfes  des  rivières  (^ej.  Il  y  en  a  plufieurs  e/pèces  fur  nos 
■  — — — ^— ^^ 

f!?J  Oppieii.  Exeutic.   lib»  II. 

(c)  Willughby. 

(d)  Schwenckfeld. 

(c)  In  Jlaonii  ,  pifc'mis  & fumînîbus  non  admodum  rapidis.  Idem. 
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mers  de  Bretagne,  de  Picardie  &  dans  la  Manche  ff). 
Le  grèbe  du  lac  de  Genève  qui  fe  trouve  aufTi  fur  celui 
de  Zuric  &  les  autres  lacs  de  la  SuifTe  (g),  &  quelque- 
fois fur  celui  de  Nantua ,  &  même  fur  certains  ctangs  de 
Bourgogne  &  de  Lorraine,  eft  l'efpèce  la  plus  connue; 
il  efl  un  peu  plus  gros  que  la  foulque;  fa  longueur  du 
bec  au  croupion  efl  d'un  pied  cinq  pouces,  &  du  bec 
aux  ongles   d'un  pied  neuf  à   dix  pouces  ;  il  a  tout  le 
delfus  du  corps  d'un  brun-foncé,  mais  luflré,  &.  tout 
ie  devant  d'un  très-beau  blanc  argenté;  comme  tous  les 
autres  grèbes,  il  a  la  tête  petite,  le  bec  droit  &  pointu, 
aux   angles  duquel   efl   un  petit  efpace  en  peau  nue  & 
rouge  qui  s'étend  jufqu'à  l'œil  ;  les  ailes  font  courtes  & 
peu  proportionnées  à  la  groffeur  du  corps  ;  auffi  l'oifeau 
s'élève-t-il  difficilement,  mais  ayant  pris  ie  vent,  il  ne 
laifle  pas  de  fournir  un  long  vol  (hj ;  fa  voix  efl  haute 
&  rude  {ij ;  la  jambe,   ou  pour  mieux  dire,  le  tarfe  eil 
élargi  &  aplati  latéralement;  les  écailles  dont  il  efl  couvert 
forment  à  fà  partie  poflérieure  une  double  dentelure;  les 
ongles  font  larges  &  plats;  la  queue  manque  abfolument 
à  tous  les  grèbes  ;   ils   ont  cependant  au  croupion  les 

(f)  Celles  du  petit  grèbe;  du  grèbe  huppé,  fuivant  M.  Bâillon. 
Yoye^  ci-après  i'énumération  des  efpèces, 

(g)  Gefner. 
(h)   Willughby. 

(i)  Al  ta  voce  clamant.  Gefner.  «  C'eA  un   oifeau  de  cri  moul» 
étrange,  y*  Belon, 
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tubercules  d'où  fbrtent  ordinairement  les  plumes  de  la 
queue;  mais  ces  tubercules  font  moindres  que  dans  las 
autres  oifeaux ,  &  il  n'en  fort  qu'un  bouquet  de  petites 
plumes,  &  non  de  véritables  pennes. 

Ces  oifeaux  font  communément  fort  gras,  non-feu- 
lement ils  fe  nourriffent  de  petits  poiffons  ,  mais  ils 
mangent  de  Talgue  &  d'autres  herbes  (k) ,  &  avalent  du 
limon  (l)  ;  on  trouve  auffi  afTez  fouvent  des  plumes 
blanches  dans  leur  eftomac ,  non  qu'ils  dévorent  des  oi- 
feaux ,  mais  apparemment  parce  qu'ils  prennent  la  plume 
qui  fe  joue  fur  l'eau  pour  un  petit  poiffon.  Au  refle, 
il  eil  à  croire  que  les  grèbes  vomiffent  comme  le  cor- 
moran ,  les  refies  de  la  digeflion ,  du  moins  trouve-t-on 
au  fond  de  leur  fac  des  arêtes  pelotonnées  à.  fans 
altération. 

Les  pêcheurs  de  Picardie  vont  fur  la  côte  d'Angle- 
terre dénicher  les  grèbes,  qui,  en  effet,  ne  nichent  pas  fur 
celles  de  France  (4;;^;  ^  ils  trouvent  ces  oifeaux  dans  des 
creux  de  rochers,  où  apparemment  ils  volent,  faute  d'y 
pouvoir  grimper,  &  d'où  il  faut  que  leurs  petits  fè  pré- 
cipitent dans  la  mer  ;  mais  fur  nos  grands  étangs  le  grèbe 
conllruitlon  nid  avec  des  ro/èaux  &  des  joncs  entreîaffés, 
il  e(t  à  deini-plongé  &   comme  flottant  fur  l'eau,    qui 
cependant  ne  peut  l'emporter,  car  il  eft  affermi  &  arrêté 

(tij    Willughby. 

(l)    Schweiickfeld, 

(m)   Oblervaiions  de  M.    Baiilon^ 
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contre  les  rofeaux  fnj,  &  non  tout-à-fait  à  flot,  comme 
le  dit  Linnaeus  ;  on  y  trouve  ordinairement  deux  oeufs 
&  rarement  plus  de  trois;  on  voit,  dès  le  mois  de  juin, 
les  petits  grèbes  nouveau-nés  nager  avec  leur  wère^oj. 
Le  genre  de  ces  oifeaux  eft  compofé  de  deux  familles, 
qui  difîèrent  par  Ja  grandeur.    Nous  conferverons  aux 
grands  le  nom  degrêê^s  ,  Si.  aux  petits  celui  de  cafiagneux ; 
cette  divifion  efl;  naturelle,   ancienne  &  paroît  indiquée 
dans  Athénée  par  les  noms  de  colymbis  &  de  colymbida; 
car  cet  auteur  joint  conflamment  à  ce  dernier  Tépithète 
de  paryiis ;  cependant  il  y  a  dans  la  famille  des  grands 
grèbes  des  efpèces  confidcrablement  plus  petites  les  unes 
que  les  autres. 

•^ZjE:     petit    GREBE,    (p) 

Seconde  efpèce. 

V^ELUl-ci,  par   exemple,   ell  plus  petit  que  le  pré- 
cédent, &  c'eft  prefque  la  feule  différence  qui  foit  entre 

1  —  m  I 

(n)   Obfervation  de  M.  Loitinger, 

(o)    Idem. 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n*  ^42. 

(p)  Foulque  noire  &  blanche.  Edwards ^  pag.  &  pi.  c)6. —  Colymhus 
fuperne  fufco-nigrkans ,  inferne  albus ;  capite  fiiper'iore  nigro - virefcenU; 
îœniâ  utrimque  a  rofro  ad  oculum  nudâ  faturaù  ruhrâ  ;  macula  utrimque 
rojlrum  inter  &  oculum,  marginïbus  alarum,  rem'igïbufque  intermediis 
candidis,  .  .  .  Colymhus  m'inor.   Briflbn,  OrnkhoL  ton^e  VI,  page  5^. 

eux; 
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eux;  mais  fi  cette  différence  efl  confiante,  ils  ne  font 
pas  de  la  même  efpèce ,  d'autant  que  le  petit  grèbe  efl 
connu  dans  la  Manche  ^^y'^  &  habite  fur  la  mer,  au 
iieu  que  le  grand  grèbe  fe  trouve  plus  fréquemment 
dans  les  eaux  douces. 

"^  L  E    GREBE    HUPPÉ,    (r) 

Troijième  efpèce, 

J_iES  plumes  du  fommet  de  la  tète  de  ce  grèbe  s*a- 
longent  un  peu  en  arrière,  &  lui  forment  une  efpèce 
de  huppe  qu'il  hauffe  ou  baiffe  félon  qu'il  efl  tranquille 

>  ■  —      ■'"    - I.  ■  ■  ■■  ■      ■  I         '  -  ■* 

(q)    Oblervation  de  M.  Bâillon. 
*    Voye-^  les  planches  enluminées,   11*  p 44' 

(r)  Grand  plongeon  de  rivière.  Belon  ,Nat.  des  O'ifcaux ,  pag.  17S. 
Idem ,  Portraits  cCoifcaux ,  pag.  38,/»,    figure  pafl'ablc  —  Colymhus 
major  crijlatus.  AIdrovande ,  Avi.  tom.  III,  pag.  253.  — Villughby, 
Onùthol.  pag.   257.  —  Marfigl.  JDanub.  tom.  V,  pag.  80,  avec  une 
figure  affez  exacfle,  fi  fa  membrane  des  doigts  e'toit  fendue.  —  Colymbus 
major  Bcllonii.  Jonfton,  Avi.  pag.  8p.  —  Colymbus  crijfatus  Willuohbci. 
Hzaczynski ,  Auâuar.  Hijî.  nat.  Polon.  pag.  373.  —  Avis  quœdam,  ogri 
cejlrenfis   incolis  Cargoos  diâa.    Charleton,     Exercit.  pag.    107,  n."  3. 
—  Klein,  Avj.  pag.    151.  —  Colymbus  fubtus  aîbus ,  fuperne  fujcus , 
rojlro  &  pedibus  vire/cent ibus.   Barrère,    Ornithol.   claf.   H,  Gen.    il, 
S\).   I.  —  Acitli  y  mergus  Americanus,  Hernandez,    HiJl.  Alexic.  pag, 
68d.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  125. — Grand  plongeon  de  mer.  Albin, 
tom.  II,  pag.  4P  ,  avec  une  figure  mal  coloriée  ,  pi.  7;.  — Calabr'ia. 
Supplément  de   l'Encyclopédie.  —  Colymbus  crijlatus  fuperne  obfcurè 
fujcus,   inferne   albo-argenteus  ;    tœnià  a  naribus  ad  oculos  candicante; 

O'ifeaux ,  Tome  VII I.  G  g 
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ou  agité  ;  il  eft  plus  grand  que  le  grèbe  commun  ,  ayant 
au  moins  deux  pieds  du  bec  aux  ongles;  mais  il  n'en 
dirtère  pas  par  le  plumage;  tout  le  devant  de  fbn  corps 
eft  de  même,  d'un  beau  blanc  argenté,  &  le  defTus 
d'un  brun-noirâtre,  avec  un  peu  de  blanc  dans  les  ailes, 
&  ces  couleurs  forment  la  livrée  générale  des  grèbes. 

Il  réfulte  des  notices  comparées  des  Ornithoiogifîes, 
que  le  grèbe  huppé  fè  trouve  également  en  mer  «k  fur 
les  lacs,  dans  la  Méditerranée  comme  fur  nos  côtes  de 
l'Océan  :  fbn  efpèce  mcme  fe  trouve  dans  l'Amérique 
feptentrionale ,  &  nous  l'avons  reconnu  dans  Yacidi  du 
lac  du  Mexique  de  Hernandez. 

L'on  a  obfèrvé  que  les  jeunes  grèbes  de  cène  efpèce, 
(Se  apparemment  il  en  efl;  de  même  des  autres ,  n'ont 
qu'après  la  mue,  leur  beau  blanc  fatiné  ;  l'iris  de  l'œil 
qui  ell  toujours  fort  brillant  &  rougeâtre ,  s'enflamme  & 
devient  d'un  rouge  de  rubis  dans  la  faifon  des  amours; 
on  afTure  que  cet  oifeau  détruit  beaucoup  de  jeunes 
merlans,  de  irai  d'cilurgeon,  &  qu'il  ne  mange  des 
chevrettes  que  faute  d'autre  nourriture  (f). 

'■  ■      ■  — ■-  ■■   ■  ■  —  ■■  ■  _      ■  —  ^ 

gutture  fûfciculo  plumofo  longiori  utrimque  donato  ;  teâricibus  alarum  fupt- 
rioribus  m'tnoribus ,  &  ma'jorlbus ,  corpori  Jîniiimis ,   raii'igibufquc  a  dtiima- 

quinta  ad  v'igefimam - quartam  ufque  candidïs Colymbus  cr'ijîûtus. 

Bri/Ton ,  Oniithol.  tome  VI,   page  38. 

(I)   Obfervations  faites  dans  U  Manche  par  M.  Bâillon,  de  Mon- 
treuil-rur-mer. 
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LE    PETIT    GREBE    HUPPÉ,   (t). 

Quatrième  efpt'ce, 

V_>E  Grèbe  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  fàrcelle  ,  &  il 
diffère  du  précèdent,  non-feulement  parla  taille,  mais 
encore  en  ce  que  les  plumes  du  fonuiiet  de  la  tète  qui 
forment  la  huppe,  le  fèparent  en  deux  petites  toufîes, 
&  que  des  taches  de  brun-marron  fe  mêlent  au  blanc 
du  devant  du  cou.  Quant  à  l'iJentitc,  foupçonnce  par 
M.  Briffon  ,  de  cette  e/j)èce  avec  celle  du  grèbe  cendre 
de  Willughby  fu) j,  il  efl  très-difficile  d'en  rien  décider; 
ce  dernier  Naturalise  &  Ray  ne  parlant  de  leur  grèbe 
cendre  que  fur  un  finiple  àeiim  de  M.  Brown. 

^    LE     GREBE     CORNU,    (x) 

Cinquième  efpèce, 

E  Grèbe  porte  une  huppe  noire,  partagée  en  arrière 
&.   divifce   comme   en   deux    cornes;  il  a  de  plus  une 

([)  Colymbus  crijlatus ,  fupernê  où/cure  fufivs ^  infime  albo-ûi'gcnteus ; 
crijiâ  duplici ;   collo  inferiore  maculis  cajlands  varia  ;  nmigibus  a  tredecimâ 

cd   vigefmam  -  tertiam  vfcjue    candidis Colymbus  crifatus  minor» 

Biidon,  Orniihal.  tome  VI,   page  42. 

(uj  An  Colymbus  y  feu  podicipes  cinereus.  D.  Brown  î  Wilfughby  , 
pîig.  -57;  &"  colymbus  cinereus  major.  Haii ,  Synopf  pag.  \Zj^,\\."  a  ,  1, 
Bnflon  ,  ibid. 

*    Voye-^  les  planches  enluinintes ,  n.'  ^0  0 . 

(x)  Aliud  mergi  genus  quod  in  lacu  tigurino  invenitur.  GeGicr,  Avi. 

Cgi/ 
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forte  de  crinière  ou  de  chevelure  enflée,  roufTe  à  fa 
racine,  noire  à  la  pointe,  coupée  en  rond  autour  du 
cou,  ce  qui  lui  donne  une  phyfionomie  toute  étrange, 
&  l'a  fait  regarder  comme  une  efpèce  de  monfîre  (yj; 

pag.  138,  avec  une  figure  peu  exade.  —  Colymbus  major ^   pygojcclis; 
uria  vel  ur'matrix  major.    Idem  ,  Icon.  avi.  pag,  8  8.  —  Colymbus  alîus 
major,   crljlatus  &  cornutus.  AIdrovande  ,  Avi.  tom.  III,  pag.  2jj. 
—  "V^^illughby ,  Ornithol  pag.  257.—  Ray,    Synopf.  avi.  pag.    124, 
n.°  a ,  z.  —  Klein,  Avi.  pag.  149,  n.*'  i-  —  Rzaczynski ,  Auâuar. 
Mijî'  nat.  Pfilon.   pag.  ^y}.  —  Alergus  major  Scinvenckfeldii.  Idem, 
ibid.  pag.  393*  — Adcrgus  major.  SchwenckfeW  ,  Avi.  Silef.  pag.  298. 
i —  Aiergus  cirrhatus ,  feu  crijîatus.  Charleton  ,  Exercit.  pag.  i  o  i ,  n.°  j. 
OnomaTt.  pag.  95 ,  n.°  5. — Colymbus  crijîatus ,  feu  auritus.  Aluf.  Worm. 
pag.  304.  —  Admirandœ  avis  cucullatœ  aquaticœ  fpecies.  Muf.  Bélier. 
pag.  3  2  ,  n.°  4,  avec  une  figure  aflez  exa(fl:e  ,  tab.  8  ,  n.°  4.  —  Ardca 
exotïca  aurïta.   Petiver ,   Ca^oph.  avec  une  mauvaife  figure,   tab.  43, 
fig.   I  2.  —  Acitli ,  feu  aqueus  Icpus.  Fcmandez  ,  Hifl.  avi.  nov.  Hifp. 
pag.  41  ,  cap.    130.  —   Lepus  aqueus.  Nieremberg,    pag.  209.  — 
Colymbus  pedibus  lobatofjjîs ,  capite  rufo  ,  collari  nigro ,  rcmigibus  fecun- 
ilariis  albis.  .  .  .  Colymbus  crijîatus.   Linnasus,  Syft.  nat.  éd.  X,  Gen. 
168,  Sp.  2.  —  Colymbus  pedibus  lobato-  divifis  ;    capite  nigro.   Idem, 
Fauna  Suecica ,  n.°  122.  —  Colymbus  crjlatus  pedibus  lobatis ,  capite 
rufo ,  collari  nigro.  Danis  Topped  havskier ,  îoppet  dykker.  Jfand.feffond, 
MuIIer.  Zoolog.  Dan.  n."  157.  —  Plongeon  huppe.  Albin,  tome  I, 
page  7 1  ,  avec    une  mauvaife  figure ,    pi.  8  i .  —  Colymbus  crijîatus , 
fuperne  obfcure  fufcus  ,  inferne  albo-argenteus  ;  capite  fuperiore  nigricante; 
tapit e  ad  latera ,  guttureque   dilute  fulvis  ;    collo  fupremo  rufo  ,    in  medio 
longis  pennis  nigris  circumdata;  îeâricibus  alarum  fuperioribus  minoribus 
Ù"  majoribus  corpori  fnitimis ,  remigibufque  a  decimâ-quintâ  ad  yigefimnm' 

quintam  ufque  candidis Colymbus  cornutus.  BrifTon,  Ornithol. 

lome  VI ,  page  45. 

(y)   Voyez  Aluf  Befer,  &  la  figure  que  donne  AIdrovande  à  la 
fuite  des  paons  de  mer ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé. 


T.yrn.  nir. 
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il  efl  un  peu  plus  grand  que  le  grèbe  commun  ;  fon 
plumage  efl  le  même ,  à  l'exception  de  la  crinière  ôl 
des  Hancs  qui  font  roux. 

L'efpèce  de  ce  grèbe  cornu  paroît  être  fort  répandue; 
on  la  connojt  en  Italie,  en  SuifTe,  en  Allcmasfne,  en 
Pologne,  en  Hollande,  en  Angleterre  fij.  Comme  cet 
oifèau  efl  d'une  figure  fort  fmgulière ,  il  a  ctè  par-tout 
remarqué  ;  Fernandez  qui  l'a  fort  bien  décrit  au  Mexique, 
ajoute  qu'il  y  efl  furnommé  lihre  d'eau  (a) ,  fans  en 
dire  la  raifon. 

^  LE    PETIT    GREBE    CORNU,  (b) 

Sixième  ejpèce. 

Il  y  a  la  même  différence  pour  la  taille  entre  les  deux 
grèbes  cornus,  qu'entre  les  deux  grèbes  huppés;  le  petit 

^^*^  ■'  ■  ■■■'  '        '■■^■■l-'      ■         ■  '■"■  '  I  I    ■       ■■     ■  I  ■!  ^■^■■l  ■— — ^— ^W 

Ay    VoycT^  les  Auteurs  cites  dans  la  nonienclaiure. 

/a)  Aquevs  lepus.   Fernandez,   cap.  cxxx, 

*  VoyeT^  les  planches  enluminées,  n°  ^c ^ ,  fg.  2  y  fous  le  nom 
de  Gûhe  d'Efclavonïe. 

(b)  Colymhus  m'tnor ,  colymbis  ,  urla ,  vel  urinatrix  mïnor.  Pygofcelis 
m'inor.  Mergulus.  Gefner,  Icort.  avi.  png.  8p.  —  Colymhus  minor, 
AIdrovande,  Av'i.  tom.  III,  png.  2,56.  — Jonfton,  ^v/.  pag.  8p.— > 
Klein,  A\i.  pag.  150,  n,°  4.  —  Charleton,  Exercit.  pag.  102, 
n.°  7,  2.  Ono7na-:[t,  pag.  c)6,  n."  7,  2.  —  Colymhus  feu  podicipes  mînor, 
"Willughby,  Ornitbol.  pag.  2  5  S — Ray,  Synopf-  avi.  pag.  i  2  5,  n.°  ^7,  3  ; 
&  ipo,  n.°  14.  —  Sibbald.  Scot.  illujlr.  part.  II,  iib.  m,  pag.  20. 
—  Marfigl.  Dan.  tom.  V,  pag.  82,  avec  une  figure    peu  exa^e, 
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grèbe  cornu  a  les  deux  pinceaux  de  plumes  qui ,  partant 
de  derrière  les  yeux ,  lui  forment  fes  cornes  d'un  roux- 
orange  ;  c'efl  aufTi  la  couleur  du  devant  du  cou  6l  des 
flancs;  il  a  le  haut  du  cou  &  la  gorge  garnis  de  plumes 
renflées,  mais  non  tranchées  ni  coupées  en  crinière; 
ces  plumes  font  d'un  brun  teint  de  verdâtre,  ainfi  cjue 
le  defliis  de  la  tête  ;  le  manteau  efl  brun ,  &  le  plaflron 
efl  d'un  blanc -argenté,  comme  dans  les  autres  grèbes. 
C'efl  de  celui-ci  en  particulier  que  Linnasus  dit  que  le 
nid  cfl  flottant  fur  l'eau  dans  les  anfes;  il  ajoute  que  ce 
grèbe  pond  quatre  ou  cinq  œufs,  ôl  que  fa  femelle  eft 
toute  grflè  fc). 

ïi  efl  connu  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe, 


tab.  3 9.  —  Sloane  ,  Jamdic.  pag.  322,  n."  4.  —  Colymbus  m'inor pullus. 
Brown.  Nal.  h'iji.  of  Jamdic.  png.  480.  —  Aiergulus.  Schwenckfeid, 
Avi.  Silef.  pag.  25)  c^.  —  Colymbus  pedibus  lùbatis ,  capite  nigro,  ûuribus 
crijiato  ferrugineïs ,  .  .  .  Colymbus  auritus.  Linnseus,  Syjf.  nat.  éd.  X, 
Cen.  68  ,  Sp.  3.  —  Colymbus  pedibus  lobato-divifis ;  capite  rufo  :  opobo- 
thnisforna.  Idem,  Fauna  Sutcica ,  n.°  123. — Colymbus  auritus ,  pedibus 
lobatis ,    capite  nigro ,  auribus  crijlatis  ferrugineis.    Dan.  Soëhbne  ;  norv. 

fo'é-orre :  JJland.fave-fit.  Muller.  Zool.  Dan.  n.°  i  ^2.—Eared or  borned 
dobchick.  Edwards,  H'/Jl.  pag.  &  pi.  i  45.  —  Petit  plongeon  de  mer. 
Albin,  tome  II  ,  page  56,  avec  une  mauvaife  figure,  planche  76. 
—  Colymbus  fuperne  obfcure  fiifcus  ,  infernè  albo-argenitus  ;  capite  &  collo 

fupremo  nigro-virefcentibus  ;  collo  inferiore  ca/laneo  ;  fjfciculo  plumofo  au- 
rantio-rufefcente  pone  utrumque  cculum  ;  îceniâ  utrimque  a  roflro  ad  oculum 
mdâ  cocàneâ  ;  remigibus  a  duodecimâ  ad  vigefimam  fextam  candidis. .  .  . 
Colymbus  cornutus  minor.   Briflon ,  Ornithûl.  tome  VI,  page    50. 
(c)  Emma  Suecica,  n.°  1^3. 
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foit  maritimes,  foit  mcditerranées  fdj.  M.  Edwards  l'a 
reçu  de  ia  baie  d'HudIbn  (ej ;  ainfi  il  fc  trouve  encore 
dans  l'Amérique  feptentrionale  ;  mais  cette  raifon  ne 
paroît  pas  fuififànte  pour  lui  rapporter,  avec  M.  BrifTon, 
ïyacapitiahoac  (\ç.  Fernandez  ^^A  qui,  à  ia  vérité,  paroît 
bien  être  un  grèbe,  mais  que  rien  ne  caraéîerife  aflez 
pour  afTurer  qu'il  efl  particulièrement  de  cette  tÇ^hctx 
&  quant  au  trûpaiprola  de  Gefiier,  que  AI.  BrifTon  y 
rapporte  également,  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence 
que  c'efl  le  caftagneux,  ou  tout  au  moins  il  ell  certain 
que  ce  n'efl  pas  un  grèbe  cornu,  puifque  Gefner  dit 
formellement  qu'il   n'a  nulle  efpèce  de  crête  (^) . 

^d)    Voyei  les  citaiions  de  la  nomenclature. 

•  fe)  Edwards,  pi,  145.  Nota.  Nous  n'héfiterons  pas  de  rapporter 
ici ,  malgré  quelques  dilîcrences  de  grandeur ,  Veared  dobcluck  du 
même  Al.  Edwards,  pi  g  6 ,  dont  M.  Brifron  a  fait  fon  gùbe  à  oreilles 
(tûm.  VI ,  pag,  ^  4) ,  au  petit  grcbe  cornu  :  la  comparaifon  des  figures 
d'Edwards,  fuffit  pour  reconnoître  le  plus  grand  rapport  entre  ces 
oifeaux,  &  les  deux  huppes  de  plumes  qui  leur  partant  des  yeux  fe 
portent  en  arrière,  peuvent,  avec  autant,  ou  audl  peu  de  raifon, 
s'appeler   des  oreilles  que  des  cornes. 

(f/    Cap.   LXVUJ,    pag.  ^^. 

(g)   Co.'yrnùo  longe  minor  ejl ,  infuper  mllam  (rijlam  jubamye  hab(t 
trapuiorola. 
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LE    GREBE    DUC-LAART.    (h) 

Septième  efpèce. 

^  ous  conferverons  à  ce  grèbe  le  nom  que  lui  donnent 
les  habitans  de  l'île  Saint-Thomas,  où  il  a  été  obfervé 
&  décrit  par  le  P.  Feuillée.  Ce  qui  le  diftingue  le  plus, 
ell  une  tache  noire  qui  fe  trouve  au  milieu  du  beau 
blanc  du  plaftron,  &  la  couleur  des  ailes  qui  eft  d'un 
roux-pâle  ;  fa  grofleur ,  dit  le  P.  Feuillée ,  eft  celle  à^ime 
jeune  poule  ;  il  obferve  aufTi  que  la  pointe  du  bec  efl 
icgèrement  courbée,  cara6lère  qui  fe  marque  également 
dans  l'efpcce  fuivante. 

■^   LE    GREBE    DE    LA   LOUISIANE. 

Huitième  ejpèce. 

V>/uTRE  îe  caradère  de  la  pointe  du  bec  légèrement 
courbée ,  ce  grèbe  diffère  de  la  plupart  des  autres ,  en 

m — — — , » 

(h)  Elpèce  de  plongeon  ou  mergus  major  leucopheeus.  Feuillce, 
Journal  d'ob fer vations  , /?tf^f  ^gj  (édit.  jy2^), —  Colymhus  fupernt 
ohfcurè  fufcus ,  inferne  albus ,  maculis  grifeis  variegatus  ;  macula  utriwque 
rojlrum  inter  &  oculum  candidâ;  macula  'm  medio  peâore  nigrâ;  remigibus 

pallide  ruf.s Colymhus  infulœ  Sanâi-Thomœ.  Briflbn ,  Ornlthol. 

tome  V I  ,  page  5  8 . 

*    Voyi  les  planches  enluminées,  n*  (i^^. 

ce  que 
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ce  que  Ton  plaflron  n'cfl  pas  pleinement  blanc,  mais  fort 
chargé  aux  flancs  de  brun  &  de  noirâtre,  avec  ie  devant 
du  cou  de  cette  dernière  teinte  ;  il  efl  aufTi  moins  grand 
que  le  grèbe  commun. 


^  LE    GREBE    ÀJOUES   GRISES 
ou    LE   J  0  U  G  R  I  S. 

Neuvième  efpèce, 

X  OUR  dénommer  particulièrement  à.ts>  e/pèces  qui  Ço\M 

en  srand  nombre ,  &  dont  les  différences  font  fouvent 

peu  fenfibles ,  il  faut  quelquefois  fe  contenter  de  petits 

cara6lères ,  qu'autrement  on  ne  penferoit  pas  à  relever  ; 

telle  eft  la  nccefTité  qui  a  fait  donner  à  ce  grèère  le  nom  àc 

jougris ,  parce  qu'en  effet  il  a  les  joues  &  la  mentonnière 

grifes  ;  le  devant  de  fon  cou  efl  roux ,   &  ^oxi  manteau 

d'un   brun-noir:  il   ell  à  peu -près  de    la  grandeur  du 

grèbe  cornu. 

>  ■  '  '  — 

*   Voye-^  les  planches  enluminées ,  n°  p  ^  /. 


O  If  eaux,  Tome  VI IL  H  h 
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"^  LE    GRAND    GREBE. 

Dixième  efpèce. 

v^'est  moins  par  les  dimenfions  de  Ton  corps  que  par 
la  longueur  de  fbn  cou,  que  ce  grèbe  eft  ie  plus  grand 
des  oifeaux  de  ce  genre  ;  cette  longueur  du  cou  fait 
qu'il  a  la  tête  de  trois  ou  quatre  pouces  plus  élevée  que 
celle  du  grèbe  commun,  quoiqu'il  ne  fbit  ni  plus  gros 
ni  plus  grand;  il  a  le  manteau  brun;  le  devant  du  corps 
d'un  roux -brun,  couleur  qui  s'étend  fur  les  flancs,  & 
qui  ombrage  le  blanc  du  plaflron  ,  lequel  n'efl  guère  net 
qu'au  milieu  de  l'eflomac  :  il  fe  trouve  à  Cayenne. 

Par  l'énumcration  que  nous  venons  de  faire,  on  voit 
que  les  elpèccs  de  la  famille  du  grèbe  font  répandues 
dans  les  deux  continens  ;  elles  fcmblent  aufîi  s'être 
portées  à\\n  pôle  à  l'autre.   Le  kûarfdak  (i)  Sl  Vefarokhfok 

*    Voyei  les  planches  enluminées,  n°  jfo^,  fg.  i ,   fous  le  nom 
(le  Gïibe  de  Cayenne.  ^ 

(i)  ce  L'ûifeau  que  les  Croënlondois  appellent  knarfaak,  en  penfant 
3>  exprimer  Ion  cri  par  ce  nom  ,  efl  une  forte  de  ce'ymbus ;  félon  eux 
5>  il  préfage  la  pluie  ou  le  beau  temps,  fuivant  que  le  ton  de  fa  voix 
3>  efl:  rauque  &  rapide,  ou  doux  &.  prolonge;  ils  l'appellent  aulFi 
33  l'oifeau  d'été ,  n'attendant  la  l^elie  faifon  que  lorfqu'ils  ont  vu  cet 
3>  oifeau.  La  femelle  va  pondre  auprès  des  étangs  d'eau  douce ,  & 
5>  on  prétend  qu'elle  chérit  fa  couvée  au  point  de  refier  deflus  quand 
même  la  place  efl  inondée,  ^i  HïJIoire  générale  des  Voyages ,  toweXIX, 
P*S^  45'  Le  canard  de  Groenland,  à  bec  pointu ,  avec  une  touffe  fur  la 
tcte ,  dont  parle  Ciantz,  paroîtaufl]  être  un  grèbe.  Voye^  ibid.  pag.  43 
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fk^  des  Grocnlandois  ,  font,  à  ce  qu'il  paroît,  des 
grèbes  ;  &  du  côté  du  pôle  auftral ,  M.  de  Bougainville 
a  trouvé  aux  îles  Malouines  deux  oifeaux  qui  nous 
paroiiïent  être  des  grèbes  plutôt  que  des  plongeons  (IJ . 

(k)  Efarokilfok  Grcailandis,  colymbus  major,  plumis  candidis  &  n'igris ; 
minoribus  prceditus  alis.   Egède,   Diâ.  Groenland. 

(l)  oc  II  y  a  (  aux  îles  Maiouines)  deux  efpcces  de  plongeons  de  la 
petite  taille  ,  l'un  a  le  dos  de  couleur  cendrée  &  le  ventre  blanc  ;  «c 
les  plumes  du  ventre  font  fi  foyeufes ,  fi  brillantes  &  d'un  tiflu  fi  « 
ferre  ,  que  nous  les  primes  pour  le  grèbe  ,  dont  on  fait  des  manchons  <c 
pre'cieux  ;  cette  efpèce  efl:  rare.  L'autre,  plus  commune,  cfl  toute  « 
brune,  ayant  le  ventre  un  peu  plus  clair  que  le  dos;  les  yeux  de  « 
ces  animaux  font  femi>lables  à  des  rubis  ;  leur  vivacité  furprenante  <c 
augmente  encore  par  l'oppofuion  du  cercle  de  plumes  blanches  qui  ce 
les  entoure,  &  qui  lev:r  fait  donner  le  nom  de  plongeon  à  lunettes.  Ils  ce 
font  deux  petits ,  fans  doute  trop  délicats  pour  foiiffrir  la  fraîcheur  « 
de  l'eau  lorfqu'ils  n'ont  encore  que  le  duvet  ;  car  alors  la  mère  les  <c 
voiture  lur  fon  dos.  Ces  deux  efpèces  n'ont  point  les  pieds  palmés  «c 
à  la  façon  des  autres  oifeaux  d'eau  ;  leurs  doigts  féparés ,  font  garnis  c< 
de  chaque  côté  d'une  membrane  très-forte  ;  en  cet  état  chaque  c< 
doigt  refiemble  à  une  feuille  arrondie  du  côté  de  l'ongîe ,  d'autant  ce 
plus  qu'il  part  du  doigt  des  lignes  qui  vont  fe  terminer  à  la  cir-  ce 
conférence  des  membranes,  &  que  le  tout  efl;  d'un  vert  de  feuilles,  ce 
fans  avoir  beaucoup  d'épaiffeur.  :>■>  Voyage  autour  du  monde,  par  AX, 
de  Bougainville ,   tome  I ,  in- 8.°  pages  i  ij  &  1 1  8. 
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*  LE   CASTAGNEUX.   (a) 

Première   ejpèce, 

jl\o\5S  avons  dit  que  ie  Caftagneux  efl  un  grèbe 
beaucoup  moins  grand  que  tous  les  autres  ;  on  peut 
même  ajouter  qu'à  l'exception  du  petit  pétrel,  c'eft  le 
plus  petit  de  tous  les  oifèaux  navigateurs;  il  refTemble 
au/îi  au  pétrel  par  le  duvet  dont  il  efl  couvert  au  lieu 
de  plumes;  mais  du  refle  il  a  le  bec,  les  pieds  &.  tout 
le  corps  entièrement  conformés  comme  les  grèbes  :  il 
porte  à  peu-près  les  mêmes  couleurs ,  mais  comme  il  a 
du  brun-châtain  ou  couleur  de  marron  fur  le  dos ,  on 
lui  a  donne  le  nom  de  cajlûgneiix.  Dans  quelques  indi- 
vidus le  devant  du  corps  efl  gris ,  &  non  pas  d'un  blanc 

luflré  (b) ;  d'autres  font  plus  noirâtres  que  bruns  fur  le 

■       —        '       —  I  1 1^ 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n°  ^  o j . 

(a)  Petit  plongeon  nommé  cajiagneux  ou  :^oucet.  Belon ,  Nût.  dis 
Oifeaux ,  page  177,  avec  une  afiez  bonne  figure;  la  même.  Portraits 
d'oifeaux ,  pag.  38,  a.  —  Mergus  parvus  fuviatHis.  Gefner,  Avi.  png. 
14.1.  —  Colymbus  &  colymbis ,  vel  urinatrix.  Idem,  ibid.  pag.  128. 
'^Mergus  min'imus jluviatïlis  Bellonu.  Aidrovande,  tom.  III,  pag.  257. 
—  Colymbus  tertïus.  Jonflon  ,  Avi.  pag.  8^.  —Colymbus  cinereus ,  rojro 
&  pedibus  nigris.  Catal.  CabufTet.  Barrère ,  Orniihol.  claf.  11,  Cen.  2, 
Sp.  2.. —  Colymbus  fupernefufcus,  ad  fulvum  vergens ,  inferne  albo  ar- 
gent eus  ;  collo  infenore  grifco-fuho ;  imo  ventre  gr if eo ,  uropygio  infimo  albo; 
rem i gibus  a  decimâ-fextâ,  ad  vigefimam-prhnam  ufque  candidis ,  grifeofufco 
niaculatis.  .  .  Colymbus  fluviatilis.  Le  grèbe  de  rivière  £>«  le  callagneujc. 
BrilTon ,  OmithoL  tome   VI ,  page   ;  o 

(b)  BeloQ. 
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dos;  &  cette  variété  dans  les  couleurs  a  été  défienée 
par  Aldrovande  fc) .  Le  caflagneux  n'a  pas  plus  que  le 
grèbe,  la  faculté  de  fe  tenir  &l  de  marcher  fur  la  terre; 
fes  jambes  traînantes  &  jetées  en  arrière  ne  peuvent  s'y 
foutenir  (dj ,  &  ne  lui  fervent  qu'à  nager;  il  a  peine  à 
prendre  fon  vol,  mais  une  fois  élevé,  il  ne  laiffe  pas 
d'aller  loin  fe) :  on  le  voit  fur  les  rivières  tout  l'hiver, 
temps  auquel  il  efl  fort  gras  ;  mais  quoiqu'on  l'ait  nommé 
grcbe  de  rivière ,  on  en  voit  auiïi  fur  la  mer ,  où  il  mange 
des  chevrettes  ,  des  éperlans  (f) ,  de  même  qu'il  fe 
nourrit  de  petites  écreviffes  &  de  menus  poifTons  dans 
les  eaux  douces.  Nous  lui  avons  trouvé  dans  l'eftomac 
des  grains  de  fable  ;  il  a  ce  vifcère  mufculeux  &  revêtu 
intérieurement  d'une  membrane  glanduleufe,  épaiffe  & 
peu  adhérente;  les  inteflins,  comme  l'obferve  Belon , 
font  très-gréles  ;  les  deux  jambes  font  attachées  au  derrière 
du  corps  par  une  membrane  qui  déborde  quand  les  jambes 
s'étendent,  <5c  qui  efl  attachée  fort  près  de  l'articulation 
du  tarfe;  au-deffus  du  croupion  font,  en  place  de  queue, 
deux  petits  pinceaux  de  duvet,  qui  fortent  chacun  d'un 
tubercule  :  on  remarque  encore  que  les  membranes  des 
doigts  font  encadrées  d'une  bordure  dentelée  de  petites 
écailles   hmétriquement  rangées. 

(c)  Colymbi  mïnoris  aliud  genus.  Aldrovande,  Avi.  tom.   III,  pag, 
257. —  ColymbusJiuviatiUsmgricans.  BnïTon,  tome  YI  ,  page  62.. 

(d)  ce  Ses   jambes    lui  traînent  par- derrière ,  tellement   qu'on  le 
jugeroit  quafi   tout  efrené.  »  Belon. 

(e)  Idem.  1       (f)   Idem. 
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Au  rcfle,  nous  croyons  que  le  tropaiprola  de  Gefner, 
efl  notre  cadagneux  ;  ce  Naturalise  dit  que  c'cft  le  pre- 
mier oi/cau  qui  reparoilTe  après  l'hiver  fur  les  lacs  de  Suifle. 


"^  L  E    CASTAGNEUX 

DES     P  H  I  L  I  P  I  N  E  S. 

Seconde  efpèce. 

v^uoiQUE  ce  Cadagneux  foit  un  peu  plus  grand  que 
celui  d'Europe,  &  qu'il  en  diffère  par  àc\x\  grands  traits 
de  couleur  rouife  qui  lui  teignent  les  joues  &i  les  côtés 
du  cou ,  ainfi  que  par  une   teinte  de  pourpre  jctce  fur 
fon   manteau;   ce  n'eft   peut-être  que   le  même  oifeau 
modifié  par  le  climat.   Nous  pourrions  prononcer  plus 
affirmativement   fi  les  limites  qui  féparent   les   c/J3èces, 
ou  la  chaîne  qui  les  unit,  nous  étoient  mieux  connues; 
mais  qui  peut  avoir  fuivi  la  grande  filiation  de  toutes  les 
généalogies  dans  la  Nature  !  il  faudroit  être  né  avec  elle,  & 
avoir,  pour  ainfi  dire,  des  obfervations  contemporaines. 
C'efl    beaucoup,    dans    le    court  efpace  qu'il  nous  eft 
permis  de  faifir,  d'obferver  Tes  pafTagcs ,   d'indiquer  fes 
nuances  &  de   foupçonner   les    transformations   infinies 
qu'elle  a  pu  fubir  ou  faire,  depuis  les  temps  immcnfes 
qu'elle  a  travaillé  fes  ouvrages. 


Voye-^  les  planches   enluminées,  n'  ^^j. 
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LE    CASTAGNE  U  X 

À     BEC     CERCLÉ,     (g) 

Tro'ifième   efpèce. 

\J  N  petit  ruban  noir  qui  environne  le  milieu  du  bec 
en  forme  de  cercle,  e(t  le  caradère  par  lequel  nous 
avons  cru  devoir  didinguer  ce  caflagneux  ;  il  a  de  plus 
une  tache  noire  remarquable  à  la  bafe  de  la  mandibule 
inférieure  du  hç.c\  fbn  plumage  eH:  tout  brun,  foncé 
fur  la  tcte  &  le  cou,  clair  &  verdâtre  fur  la  poitrine; 
on  le  trouve  fur  les  étangs  d'eau  douce,  dans  les 
parties  inhabitées   de   la  Caroline. 


(g)  Pkd-bill  clobchkk.  Catefby,toin.  I ,  pag.  9  i  .^-Colymbus  fufcus. 
Klein,  Avl.  pag.  150,11.°  5.  —  Colymbus  pedtbus  hbat'is ,  corpore 
fufco^  rojiro  fafciâfefqui  akerâ.  .  .  Podiceps.  Liiinajus  ,  Syjî.  nat.  éd.  X  , 
Gen.  68  ,  Sp.  4.  —  Colymbus  fufcus ,  fuperne  faturaùus  inferne  d'ilntiùs  ; 
pedore  ad  olivûceum  vergcnte  ;  gutture  n'igro ;  ww  ventre  ford'id'c  nlbo  ; 
remigibus fufc'is .  .  .  .  Colymbus  fuv'taùlis  Carolinenfis,  Briflbn,  OrnilhoL 
tome  VI ,  page  63. 
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L  E    C  A STA G  N  EUX 

DE   Saint-Domingue,  (h) 

Quatrième   efpèce. 

vJN  voit  que  la  famille  des  Caflagneux  ou  petits 
grèbes,  n'efl  pas  moins  répandue  que  celle  des  grands: 
celui-ci  qui  ie  trouve  à  Saint-Domingue,  efl  encore 
plus  petit  que  le  caftagneux  d'Europe  ;  fa  longueur  du 
bec  au  croupion  ,  n'eft  guère  que  de  fept  pouces  & 
demi  ;  il  eft  noirâtre  fur  le  corps ,  &.  gris-blanc  argenté, 
tacheté  de  brun  en-deffous. 


*  L  E     GREBE-FOULQUE. 

Cinquième   efpèce, 

Ju  A  Nature  trace  des  traits  d'union  pre/que  par-tout  où 
nous  voudrions  marquer  des  intervalles  &  faire  des  cou- 
pures; fans  quitter  brufquement  une  forme  pour  paffer  à 
une  autre,  elle  emprunte  de  toutes  deux,  &  compofe  un 
être  mi-parti,   qui  réunit  les  deux  extrêmes,  &  remplit 

(h)  Colymbus  fupern'c  mgncans ,  infemc  cinereo-alho-argentcus ,  rnaailis 
fiifcis  afpcrfus  ;  collo  wferiore  grifco-fufco-nigricante  ;   remi gibus  ab  oâavà 
ad  undecirnam  ufijue  cinereo-albis .  .  .  .  Colymbus  fuyiatil'is  Dom'micenfis. 
Briflbn,   Ornithol.  tome  VI,   page  64. 

*  Voyei  les  planches  enlummces ,  n.'  Sp^. 

jufqu'au 
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jufqu'au  moindre  vide  de  l'enfemble  d'un  tout,  où  rien 
n'efl  ifolé.  Tels  font  les  traits  de  i'oifcau  grèbe-foulque, 
jufqu'à  ce  jour  inconnu,  &  qui  nous  a  ctc  envoyé  de 
i' Amérique  méridionale;  nous  lui  avons  donné  ce  nom, 
parce  qu'il  porte  les  deux  caraélèrcs  du  grèbe  &  de  la 
foulque  ;  il  a  comme  elle  une  queue  aflez  large  &  d'aiïez 
longues  ailes;  tout  fon  manteau  efl  d'un  brun-olivâtre; 
&  tout  le  devant  du  corps  eft  d'un  très  -  beau  blanc  ; 
les  doigts  &  les  membranes  dont  ils  font  garnis,  font 
barrés  tranfverfalement  de  raies  noires  &  blanches  ou 
jaunâtres ,  ce  qui  fait  un  effet  agréable.  Au  refte ,  ce 
grèbe-foulque ,  qui  fe  trouve  à  Cayenne ,  eil  auffi  petit 
que  notre  caftagneux. 


Oîfeaux,  Tomt  VI IL  li 


250         Histoire  Naturelle 
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V^uoiQUE  beaucoup  cl'oifeaux  aquatiques  aient  l'ha- 
bitude de  plonger,  même  jufqu'au  fond  de  l'eau,  en 
pourfuivant  leur  proie ,  on  a  donné  de  préférence  le  nom 
de  plongeon  à  une  petite  famille  particulière  de  ces 
oifeaux  plongeurs,  qui  diffèrent  des  autres  en  ce  qu'ils 
ont  le  bec  droit  &  pointu ,  &  les  trois  doigts  antérieurs 
joints  enfemble  par  une  membrane  entière,  qui  jette  un 
rebord  le  long  du  doigt  intérieur ,  duquel  néanmoins 
le  poftérieur  eft  féparé.  Les  plongeons  ont  de  plus 
les  ongles  petits  &  pointus  (^/^^  la  queue  très-courte  & 
prefque  nulle,  les  pieds  très-plats  &  placés  tout-à-fait 
à  l'arrière  du  corps;  enfin,  la  jambe  cachée  dans  l'ab- 
domen, difpofuion  très-propre  à  l'adion  de  nager,  mais 
très-contraire  à  celle  de  marcher  :  en  effet,  les  plongeons 
comme  les  grèbes,  font  obligés,  fur  terre,  à  fè  tenir 
debout  dans  une  fituation  droite  &  prefque  perpendi- 
culaire, fans  pouvoir  maintenir  l'équilibre  dans  leurs 
■  —      ■    — ■ . ■ — 

(a)  Le  plongeon  ,  en  général,  fe  nomme  en  Grec  A/Ot^a;  en  Latin, 
Aiergus  ;  en  Hébreu  &  en  Perfân  ,  kaath ;  en  Arabe ^  femag  ;  en 
Italien,  mergo ,  mergone  ;  en  Angiois,  àiver  ,  douher  ;  en  Allemand, 
ducher ,   duchent ,   taucher;  en  Gïo'é\\\3iado\s ,  naviarfoak  (Égede). 

(b)  C'efl:  du  grèbe  &  non  pas  du  plongeon  qu'il  faut  entendre 
ce  que  Schwenckfeld  dit ,  que  ieul  entre  les  oifeaUK ,  i!  a  les  ongles 
aplatis  ;  mergo  unico  inter  aves  lati  funt  mgues,  Tfieriotroph.  SiiefI 
pag.  x^. 
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mouvemens,  au  lieu  qu'ils  fe  meuvent  dans  l'eau  d'une 
manière  fi  prefte  &  fi  prompte,  qu'ils  évitent  la  balle, 
en  plongeant  à  l'éclair  du  feu,  au  même  indant  que  le 
coup  part  fcj ;  aufTi  les  bons  chafTeurs,  pour  tirer  ces 
oi/caux  ,  adaptent  à  leur  fuiîl  un  morceau  de  carton  , 
qui  en  laifTant  la  mire  libre,  dérobe  l'éclair  de  l'amorce 
à  l'œil  de  i'oifeau. 

Nous  connoifTons  cinq  efpèces  dans  le  genre  du  plon- 
geon, dont  deux,  l'une  afTez  grande  &  l'autre  plus  petite, 
fè  trouvent  également  fur  les  eaux  douces,  dans  l'intérieur 
des  terres  &  fur  les  eaux  fàlces,  près  des  côtes  de  la  mer; 
les  trois  autres  efpèces  paroifTent  attachées  uniquement  aux 
cotes  maritimes,  &  fpécialement  aux  mers  du  Nord:  Nous 
allons  donner  la  defcription  de  chacune  en  particulier. 

^  LE  GRAND  PLONGEON,   (d) 

Première  efpèce. 

V>  E  Plongeon  efl  prefque  de  la  grandeur  &  de  la  taille 
de  l'oie.  Il  efl  connu  /ur  les  lacs  de  SuifTe,  &le  nom  de 

(c)  «  Les  plongeons  de  la  Louifiane  font  les  mêmes  que  les 
nôtres,  &  lorfqu'ils  voient  le  feu  du  bafiinet,  ils  plongent  fi  «c 
promptemeiît  que  le  plomb  ne  peut  les  toucher,  ce  qui  les  a  fait  « 
nommer  mangeurs  de  plomb.  ■>•>  Le  Page  du  Pratz  ,  Hïjl.  de  la  Louifiane , 
tome  II ,  page    115. 

*    Voyc-^  ies  planches  enlumine'es ,  n*  ^14. 

(d)  Avis  colymbis  congener ,  quce  in  acronio  lacu  jluder  dicitur,  Gefner , 
Ayï.  pag.  J40.  —  Ans  jluder,  Jeu  colymhs  maximus.   Aldrovaiide  , 

liij 
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fluder  qu'on  lui  donne  fur  celui  de  Confiance,  marque, 
félon  Gefner,  fa  pefanteur  à  terre  &  l'impuiflance  de 
marcher,  malgré  l'eiTort  qu'il  fait  des  ailes  à.  des  pieds 
à  la  fois;  il  ne  prend  fon  effor  que  fur  l'eau;  mais  dans 
cet  élémem  fes  mouvemens  font  auiïi  faciles  &  auiïi 
légers  que  vifs  &  rapides;  il  plonge  à  de  très-grandes 
profondeurs,  &  nage  entre  deux  eaux  à  cent  pas  de 
diiîance  fans  reparoître  pour  refpirer;  une  portion  d'air 
renfermée  dans  la  trachée  artère  dilatée,  fournit  pendant 
ce  temps  à  la  refpiration  de  cet  amphibie  ailé,  qui  fèmblc 
moins  appartenir  à  l'élément  de  l'air  qu'à  celui  des  eaux; 
il  en  eft  de  même  des  autres  plongeons  &.  des  grèbes, 
ils  parcourent  librement  &  en  tout  fens  les  efpaces  dans 
{'eau;  ils  y  trouvent  leur  fubliftance  ,  leur  abri,  leur 
afjde,  car  fi  l'oifeau  de  proie  paroît  en  l'air,  ou  qu'un 
chaffeur  fè- montre  fur  le  rivage,  ce  n'eft  point  au  vol 
que  le  plongeon  confie  fa  fuite  &  fon  fàlut  ;  il  plonge, 
&.  caché  fous  l'eau ,  fe  dérobe  à  l'œil  de  tous  fes  ennemis  ; 
mais  l'homme  plus  puilTant  encore  par  l'adreffe  que  par 
ia  force  ,  fait  lui  faire  rencontrer  des  emibuches  jufqu'au 
fjnd  de  Çow  afyle  ;  un  filet ,  une  ligne  dormante  amorcée 

Avi.  tom,  III  ,  pag.  2.53.  —  Colymhus  maximus  Gefneri.  Willughby, 
Ornilhol.  pag.  260,  —  Ray,  Syrwpf.  ovi.  pag.  i  26  ,  n.'  8.  —  Colymbus 
maxi/nus.  Jondon  ,  Avi.  pag.  8p,  —  Klein,  Avi.  pag.  150,  n."  6. 
—  Mergus  fuperrù  faluraù  fufcus ,  marginibus  pennarum  cmereis ,  iirferni 
nlbus :  cjpke  &  iotbfuperionbus  fufch ;  cap'ue  ad  latera  winutis  maculis 
candi  dis  varia;  tordue  fafco-nigricante  ;  reélricibus  Jatumte  fufcis ,  albo  in 
0j}fie  marpaaUs,^,  Mergus  ma^or.  Bniloa ,  OrmiM  t.  VI,. p.  10;. 
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tf'un  petit  poifTon,  font  les  pièges  auxquels  l'oifeau  fe 
prend  en  avalant  fa  proie;  il  meurt  ainfi  en  voulant  fe 
nourrir,  Si  dans  l'élément  même  fur  lequel  il  eft  né, 
car  on  trouve  fon  nid  po(ë  fur  l'eau,  au  milieu  des 
grands  joncs,  dont  le  pied  eft  baigné. 

Ariftorc  obferve,  avec  raiiôn ,  que  les  plongeons- 
commencent  leur  nichée  dans  le  premier  printemps , 
Si  que  les  mouettes  ne  nichent  qu'à  la  fin  de  cttte 
faifon  ou  au  commencement  de  l'été  fi'J  ;  mais  c'efl 
improprement  que  Pline,  qui  fouvent  ne  lait  que  copier 
ce  premier  Naturalise,  le  contredit  ici,  en  employant 
le  nom  de  mergus ^  pour  défigncr  un  oifeau  d'eau  qui 
niche  fur  les  arbres  (f);  cette  habitude  qui  appartient 
au  cormoran  &  à  quelques  autres  oifcaux  d'eau,  n'efl 
nullement  celle  du  plongeon  puifqu'il  niche  au  bas  des 
joncs. 

Quelques  Obfervateurs  ont  écrit  que  ce  grand  plon- 
geon étoit  fort  lilencieux  ;  cependant  Gefner  lui  attribue 
un  cri  particulier  &  fort  éclatant  (^ ,  mais  apparemment 
on  ne  l'entend  que  rarement. 

Au  relie,  Willughby  fèmbîe  reconnoître  dans  cettc^ 

(e^  Gû\iœ  ffjlau  pariant  ;  mergi  a  brumâ ,  ineunU  vae.  HilL  animaL 
lib.  V,  cap.  IX. 

/^fj  Mergi  &  in  arhor'ihu s  pariant.  Lib.  X,  cap.  XXXîl;  &  de 
même  il  confond  le  plongeon  avec  certaines  mouettes ,  quand  il  lui 
attribue  l'habitude  de  dévorer  les  excrémens  des  autres  oilcaux  ;  siitr^ 
foliti  font  d'evorare  quœ  cetera  reddunt.  Idem,  ifcid.  cap.  XLVil, 

(g)    Vox  alta ,  Ju'i  gênais.  -^ 
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efpèce  une  variété  qui  diffère  de  ia  première,  en  ce 
que  l'oifeau  a  le  dos  d'une  feuie  couleur  uniforme  f/i), 
au  lieu  que  le  grand  plongeon  commun  a  le  manteau 
onde  de  gris-blanc,  fur  gris-hrun,  avec  un  même  brun 
rué  &L  pointillé  de  blancbâtre,  fur  le  deffus  de  la  tête 
&  du  cou  qui  de  plus  efl  orné  vers  le  bas  d'un  demi- 
collier  teint  des  mêmes  couleurs,  terminées  par  le  beau 
blanc  de  la  poitrine  &  du  delTous  du  corps. 

*  LE  PETIT  PLONGEON,  (i) 

Seconde  efpèce» 

VvE  petit  Plongeon  reflemble  beaucoup  au  grand  par 
les  couleurs,  &  a  de  même  tout  le  devant  du  corps  blanc  ; 
le  dos  &  le  deffus  du  cou  <Sc  de  la  tête,  d'un  cendré- 
noirâtre,  tout  par/émé  de  petites  gouttes  blanches;  mais 
fes  dimenfions  font   bien   moindres  ;  les  plus  gros  ont 

(h)    Ornithologie,  page  260, 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n*  r^pz,  fous  la  dénomination 
<îe   Plongeon, 

(i)  Colymbus  maxîmus  caudatus.  Willughby,  Ornlthoi  pag.  258. 
(Willughby  parle  réellement  dans  cet  article  du  petit  plongeon;  la 
dénomination  de  maximus  efl:  par  confcquent  mal  appliquée  ;  voye'^ 
ci-^près  ia  difcuiïîon  de  la  nomenclature  ).  —  Alergus  fupernè  cinereo- 
fafco  lineolis  cand'uantibus  varias ,  injerne  albus  ;  copïte  ù  collo  fvper'iO' 
ribus  Qinereis  ,  pennis  ad  latera  cinereo  -  albo  Jimbriaiis ,    tcen'iâ  ad  anum 

tranfverfâ,    reélricibufque  cinereo -fufcis Alergus  mlnor.  Briflbn, 

OrnithoL  tome  VI,  page   108. 
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tout  au  plus  un  pied  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue;  deux  pieds  jufqu'au  bout  des  doigts, 
&  deux  pieds  &  demi  d'envergure  ;  tandis  que  le  grand 
plongeon  en  a  plus  de  quatre,  &  deux  pieds  <&  demi 
du  bec  aux  ongles.  Du  rcfle,  leurs  babitudes  naturelles 
font  à  peu-près  les   mêmes. 

On  voit  en  tout  temps  les  plongeons  de  cette  efpèce 
fur  nos  étangs,  qu'ils  ne  quittent  que  quand  la  glace  les 
force  à  fe  tranfporter  fur  les  rivières  &.  les  ruiiïeaux 
d'eau  vive;  ils  partent  pendant  la  nuit,  &  ne  s'éloignent 
que  le  moins  qu'ils  peuvent  de  leur  premier  domicile. 
L'on  avoit  déjà  remarqué ,  du  temps  d' Ariftote ,  que 
l'biver  ne  les  faifoit  pas  difparoître  (kj;  ce  Pbilofbphe 
dit  aulTi  que  leur  ponte  efl  de  deux  ou  trois  œufs;  mais 
nos  cbaiTcurs  afTurent  qu'elle  efl  de  trois  ou  quatre,  & 
difent  que  quand  on  approcbe  du  nid ,  la  mère  fe  pré^ 
cipite  &  fe  plonge,  &  que  les  petits  tout  nouvellement 
cclos,  fe  jettent  à  l'eau  pour  la  fuivre.  Au  relie,  c'efl 
toujours  avec  bruit  &  avec  un  mouvement  très  -  vif 
des  ailes  &:  de  la  queue  ,  que  ces  oifeaux  nagent  & 
plongent  ;  le  mouvement  de  leurs  pieds  fè  dirige  en 
nageant,  non  d'avant  en  arrière,  mais  de  côté  &  fe 
croifànt  en  diagonale.  M.  Hébert  a  obfervé  ce  moti- 
vement  en  tenant  captif  un  de  ces  plongeons  ,  qui , 
retenu  feulement  par  un  long  fil ,  prenoit  toujours  cette 

(k)  N entra  earum  (mngus  &  gayia)  conduur.  HiA,  animal,  lib.  V, 
cap.  IX. 
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diretflioii;  il  paroifToit  n'avoir  rien  perJu  de  fà  liberté 
naturelle;  il  étoit  fur  une  rivière  où  ii  trouvoit  /à  vie 
en  happant  de  petits  poifTons. 

LE  PLONGEON  CAT^MARIN 

Troifième   ejpèce. 

V>E  Plongeon,  fort  femblable  à  notre  petit  plongeon 
d'eau  douce,  nous  a  été  envoyé  des  côtes  de  Picardie, 
qu'il  fréquente  fur-tout  en  hiver,  &  où  les  pêcheurs  l'ap- 
pellent cat-marm  (chat  de  mer],  parce  qu'il  mange  &  détruit 
beaucoup  de  frai  de  poiffon  :  fouvent  ils  le  prennent 
dans  les  filets  tendus  pour  les  macreulès ,  avec  lefquclles 
ce  plongeon  arrive  ordinairement;  car  on  ob/èrve  qu'il 
s'éloigne  l'été,  comme  s'il  alloit  paffer  cette  fai/bn  plus 
au  Nord  :  quelques-uns  cependant,  au  rapport  des  ma- 
telots ,  nichent  dans  les  Sorlingues ,  fur  des  rochers  ou 
ils  ne  peuvent  arriver  qu'en  partant  de  l'eau  par  un  efîbrt 
de  faut,  aidé  du  mouvement  des  vagues,  car  fur  terre 
(l) ,  ils  font  comme  les  autres  plongeons  dans  l'impuiffance 


(l)  €c  J'ai  trouvé  un  jour  deux  de  ces  plongeons  jetés  au  bord 
a»  de  lâ  mer  par  les  vagues  ;  ils  étoient  couciiés  fur  le  fable^  remuant 
»  les  pieds  &  les  ailes,  &  fe  traînant  à  peine;  je  les  ramafTai  comme 
s>  des  pierres  ;  cependant  ils  n'étoient  point  bleflcs ,  &.  l'un  d'eux  jet^ 
en  l'air,  vola,  fe  plongea,  &:  fe  joua  dans  l'eau  à  nos  yeux.» 
Obfervation  communiquée  par  M.  Bâillon ,  de  Montreuil-Jur-mer, 

de 
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de  s'élever  par  le  vol;  ils  ne  peuvent  même  courir  que 
fur  les  vagues ,  qu'ils  effleurent  rapidement  dans  une 
attitude  droite  ,  &.  la  partie  poftcrieure  du  corps  plongée 
dans  l'eau. 

Cet  oifeau  entre  avec  la  marée  dans  les  embou- 
chures des  rivières;  les  petits  merlans,  le  frai  de  i'cflur- 
geon  &  du  congre ,  font  fes  mets  de  préférence  ;  comme 
il  nage  prefque  auffi  vite  que  les  autres  oifeaux  volent, 
■  ^  qu'il  plonge  aufii-bien  qu'un  poiffon ,  il  a  tous  les 
avantages  pofTibles  pour  fe  /àidr  de  cette  proie  fugitive. 

Les  jeunes,  moins  adroits  &l  moins  exercés  que  les 
vieux,  ne  mangent  que  des  chevrettes;  cependant  les  uns 
&  les  autres ,  dans  toutes  les  fài/bns ,  font  extrêmement 
gras.  M.  Bâillon  qui  a  très -bien  obfervé  ces  plongeons 
fur  les  côtes  de  Picardie,  &  qui  nous  donne  ces  détails, 
ajoute,  que  dans  cette  efjDèce  la  femelle  diffère  du  mâle 
par  la  taille,  étant  de  deux  pouces  à  peu-près  au-dcffous 
des  dimenfions  de  celui-ci,  qui  font  de  deux  pieds  trois 
pouces  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des  ongles ,  &  de 
trois  pieds  deux  pouces  de  vol;  le  plumage  des  jeunes, 
jufqu'à  la  mue,  efl  d'un  noir  enlumé  fans  aucune  des 
taches  blanches  dont  le  dos  des  vieux  cft  parfèmé. 

Nous  rapporterons  à  cette  efpèce ,  comme  variété, 
im  plongeon  à  tcte  noire  (m) ,  dont  M.  BrifTon  a  fait 
ià  cinquième  efpèce  ,  en  lui  appliquant  des  phrafès  de 
Willughby  &  de  Ray,   lefquelles  défignent  l'imbrim  ou 

(m)   Colymhus  c'irca  infulam  Jcrjcy  occijus,   "WilJughby,   png.  239. 

Oifeaux,  Tome  VI IL  K  k 
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grand  plongeon  des  mers  du  Nord,  dont  nous  allons 
parier ,  &  qui  ne  dévoient  pas  être  rapportées  aux  petits 
plongeons  (n) . 

Au  refle,  une  remarque  que  l'on  a  faite,  fans  l'appliquer 
fpécialement  à  une  efpèce  particulière  de  plongeons ,  c'eft 
que  la  chair  de  ces  oifeaux  devient  meilleure  lorfqu'ils 
ont  vécu  dans  la  baie  de  Lonch-foyle  près  de  London- 
dcry  en  Irlande,  d'une  certaine  plante,  dont  la  tige  e(! 
tendre  &  preique  auïïi  douce,  dit-on,  que  celle  de  la 
canne  à  fucre. 


*  UIMBRIM  ou  GRAND   PLONGEON 

DE    LA    MER    DU    NORD.    fo, 


Quatrième  efpèce, 

I M  BRI  M  efl  le  nom  que  porte  à  l'île  Feroë  ce  grand 
plongeon,  connu  aux  Orcades  fous  celui   (Winher^oofe. 

(n)  Colymbus  maximus  caudatus.  Willughby,  pag.  258.  —  Mergus 
max'mvs.  Ray,  pag.  125,  w."  a ,  4. —  Nota.  M.  Brifibn  fait  un 
triple  emploi  de  ce  n.°  de  Ray,  qui  défigne  le  feul  inibrim.  Le  n.'  i  , 
page  141  de  Klein,  que  le  même  M.  Priflon  rapporte  encore  au 
petit  plongeon,  eft  aufll  le  mergus  maximus  farrenfis ,  feu  ariikus  ou 
Vimbrim. 

*    Voye:^  les  planches  enJumine'es ,  n°  py2. 

(0)  Huubryre ,  par  les  1  flan  dois ,  félon  Anderfon ,  qui  dit  que 
cet  oifeau  reffemble  beaucoup  nu  vautour ,  giir-fugl ,  par  fa  grofTeur 
&  par  fes  cris  ;  mais  ce  prétendu  vautour  cft  un  harle.   Voyi^  Hift^ 
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Il  efl;  plus  gros  qu'une  oie ,  ayant  près  de  trois  pieds  du 
bec  aux  ongles,  ix  quatre  pieds  de  vol  ;  il  efl  aulFi  très- 
remarquable  par  un  collier  échancré  en  travers  du  cou, 
&  tracé  par  de  petites  rayes  longitudinales,  alternative- 
ment noires  &l  blanches  ;  le  fond  de  couleur  dans  lequel 
tranche  cette  bande  efl:  noir  ,  avec  des  reflets  verts  au 
cou,  &  violets  fur  la  tête;  le  manteau  efl  à  fond  noir, 
tout  parfemé  de  mouchetures  blanches  ;  tout  le  defTous 
du  corps  efl  d'un  beau  blanc. 

Ce  grand  plongeon  paroît  quelquefois  en  Angleterre 
dans  les  hivers  rigoureux  fpj;  mais  en  tout  autre  temps 
il  ne  quitte  pas  les  mers  du  Nord,  &  fa  retraite  ordinaire 

nat.  d'illande  &  de  Groenland,  tom.  I y  pag.  ^^ Anfernojlraùbus 

cmbergoofe  dïélus.  Sibbald.  Scot.  illujlr,  part.  II,  lib.  III  ,  pag.  21. 
—  Colymhus  maximus' Jlellaïus  noftras.  Idem,  ibid.  pag.  20.  —  Klein, 
Avi.  pag.  130,  n.°  12.  —  Alergus  mnximus  farrenfis.  Mul.  Worm. 
pag.  303.  —  Alergus  maximus  fnrrenfis ,  five  arâ'icus.  Clul.  Exotïc. 
lib.  V,  cap.  6,  pag.  102.  —  Nieremberg,  pag.  216.  —  Jonfton, 
pag.  I  5p,  —  Willughby,  Ornhhol.  pag.  255).  —  Ray,  Synopf.  avi. 
pao-.  125,  \\°  a ,  4.  — Klein  ,  y^v/.  pag.  141,  n.°  i.  —  Charleton, 
Exercit.  pag.  102,  n."  i  i.  Onomaii.  pag.  96,  n."  11.  —  Ildbnmel. 
Cliif.  Exciic.  auâ.  pag.  367.  —  Nieremberg.  pag.  237.  —  Jonflon, 
pag.  129. —  Grand  ^ilongeon  de  ruer  ou  de  Terre -neuv«.  Albin  ^ 
tome  111,  page  39,  planche  93.  —  A'Iergus  fuperne  n'iger,  maculis 
candidis  vdrius ,  ivfernc  albus  ;  capite  ù"  collo  nigro-v'irefcentUus  ,  xivlûcco 
colore  variantibus  ;  taniis  tranfvcrfim  in  colla  infcr'iùs  &  ad  latcra  albo  ô" 
mgro  lougUuciinainer  Jh'iatis :  reChicibus  nigricantibus . ,  .  .  Mcrgus  major 
navJus.  Brillon  ,   Ormihol.  tome  VI,   page   120. 

(p)    Ray.  —  Nous  en  avons   même  reçu  un  qui  a   été  tué  cet 
tiver  (1780}   fur  la  côte  de  Picardie. 

Kk  ij 
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e/l  aux  OrcaJes,  aux  îles  Fcroc ,  fur  les  côtes  d'îlTanJe, 
&  vers  le  Groenland;  car  il  eH:  aifé  de  le  reconnoîtrè 
dans  le  mg/ek  des   Groënlandois  f^j). 

Quelques  Ecrivains  du  Nord,  tels  que  How'iis ,  mé- 
decin de  Berglien ,  ont  avancé  que  ces  oi/êaux  faifoient 
leurs  nids  &  leurs  pontes  fous  l'eau  (r) ,  ce  qui  loin  d'être 
vrai ,  n'efl  pas  même  vraifcmhlable  (f);  &  ce  qu'on  lit 
à  ce  fujet  dans  les  Tran/à6tions  pliilofophiques  (t) ,  que 
l'imhrim  tient  fcs  œufs  fous  fes  ailes,  &  les  couve  ainfi 
en  les  j)ortant  par-tout  avec  lui ,  me  paroît  également 
fabuleux.  Tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  ces  contes^ 
c'eft  que  probablement  cet  oifeau  nicbe  fur  des  écueils. 
ou  des  côtes  défertcs ,  &  que  jufqu'à  ce  jour  aucun 
Obfervateur  n'a  vu  fon  nid.. 

(q)  ce  Le  luglek  ,  dit  Crantz  ,  eft  un  plongeon  de  la  grofTeur  d'un 
x>  coq-d'inde  ,  &  de  la  couleur  d'un  ttourneau  ,  avec  le  ventre  blanc, 
3>  &  le  dos  noir  parfemé  de  blanc  ;  le  cou  efl:  vert ,  avec  un  collier 
33  raye'  de  blanc;  le  bec  eft  ctroit  &  pointu,  épais  d'un  pouce,  & 
»  long  de  quatre  ;  fa  langueur  de  la  tête  à  la  queue  ,  efl  de  deux 
pieds  ,  6c  cinq  pieds  d'envergure.  »  HiJJûîre  générale  des  Voyages , 
îome  XIX,  page  ^^ . 

(r)    Voyei  Sibbald. 

(f)  M.  Klein  refufe,  avec  rai  fon ,  d'en  rien  croire.  Huic  hijfonce , 
dit-il,  jion  habeo jîdem. 

(t)  N.°  473,  P^ge  ^i- 
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^LE  LUMA^E  ou  PETIT  PLONGEON 

DE   LA    MER    DU    NORD.    (u) 

Cinquième   efpèce. 

UMME  ou  LoOM  en  Lappon,  veut  dire  boiteux; 
&:  ce  nom  peint  la  démarche  chancelante  de  cet  oifcau 
iorfqu'il  fc  trouve  à  terre,  où  néanmoins  il  ne  s'cxpoie 
guère ,  nageant  prefque  toujours  ,  &.  nichant  à  la  rive 
même  de  i'eau  fur  les  côtes  dcTertes;  peu  de  gens  ont 
vu  {on  nid  ,  &  les  Illandois  difent   qu'il  couve  ics  œufs 

^  Voye-^  les  planches  enlumine'es ,  n°  ^  0  S  (la  femelle  ],  fous  fa 
dénomination  de  Plongeon  à  gorge  rouge  de  Sibérie. 

(u)  Loom  ou  km ,  en  Suédois  &  en  Lappon  ;  npa  ,  en  Groënlandois, 
fuivant  Anderfon;  luoquo ,  dans  Edwards,  —  Lumme.  Mal.  Worm. 
pag.  304..  — Anderfon,  Hijl>  nat.  d'IJIande  &  de  Groenland,  lome  I  , 
page  93;  ^  tome  II,  page  5  i. — Colymbus  arâicus ,  lumme  wormio  diélus» 
Willughhy,  Ornithol.  pag.  2.)C). — Sibbald.  Scot.  illujlr.  part.  II,  lib.  III, 
pag.  20.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  125  ,  n.°  7.  —  Alcrgvs  arâicus  fim- 
pticiter.  KI>;in,  Avi.  pag.  141  ,  n.°  2.  —  Colymbus  ptdihus  palmatis 
indivifiis.  hlnnxus, ,  Fauna  Suecica ,  n.°  121.  —  Colymbus  pedibus  pal-- 
matis  indivifs ,  gutture  nigro-purpurefcente. .  ,  .  Colymbus  arâicus.  Idem, 
Syjl.  nat.  éd.  X,  G  en.  68,  Sp.  i.  —  Sivgularis  hitundinis  aquaticx 
€\olicœ  fpecies.  Muf  Befler ,  pag.  3  i  ,  n."  3.  —  Plongeon  marqueté'. 
Edivards  ,  tome  \\\  ,  p^ge  &  planche  146.  —  Le  grand  plongeon  à 
queue,  connu  au  nord  du  Canada,  fous  le  nom  de  huart.  Saierne  , 
Ornithol.  pag.  "^y^.  —  Afcrgus  fuperne  Jplendidc  niger ,  inferne  albus ; 
capite  pojhiiore  ù'  coHo  fuperiore  cinereis  ;  colla  ad  laLera  albo  ,  maculis 
Tiigris  vario  j  tœniâ  longitudinali  in  collo  inferiore  nigrâ  ;  violaceo  ù'  viridi 
variante  ;  pennis  fcapularibus  ,  alifque  maculis  albis  variegatis  ;  reâricibus 
nigris .  .  .  Afergus  gutture  nigro.  Brilî'on;  Ornithol.  tome  YI ,  page  115. 
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fous  Tes  ailes  en  pleine-mer  fx);  ce  qui  n'efl  guère  plus 
vraifemblable  que  la  couvée  de  l'imbrim  fous  l'eau. 

Le  lumme  efl  moins  grand  que  l'imbrim ,  &.  n'eft 
que  de  la  taille  du  canard  ;  il  a  le  dos  noir ,  parfemé 
de  petits  carrés  blancs;  la  gorge  noire,  ainfi  que  le 
devant  de  la  tête,  dont  le  defTus  efl  couvert  de  plumes 
gri/ès  ;  le  haut  du  cou  efl  g^rn'i  de  femblables  plumes 
grifes ,  &  paré  en  devant  d'une  longue  pièce  nuée  de 
noir  changeant  en  violet  &.  en  vert;  un  duvet  épais, 
comme  celui  du  cygne ,  revêt  toute  la  peau ,  &  les 
Lappons  fe  font  des  bonnets  d'hiver  fy)  de  ces  bonnes 
fourrures. 

Il  paroît  que  ces  plongeons  ne  quittent  guère  la  mer 
du  Nord,  quoique  de  temps  en  temps,  au  rapport  de 
Klein ,  ils  fè  montrent  fur  les  côtes  de  la  Baltique  (^ij, 
&  qu'ils  fbient  bien  connus  dans  toute  la  Suède  (a); 
leur  principal  domicile  efl  fiir  les  côtes  de  Norwège, 
d'Iiîande  &  de  Groenland;  ils  les  fréquentent  pendant 
tout  l'été,  &  y  font  leurs  petits,  qu'ils  élèvent  avec 
des  foins  &  une  fbllicitude  fingulière.  Anderfon  nous 
fournit  à  ce  flijet  des  détails  qui  fèroient  intérefTans  s'ils 
étoient  tous  exacts  ;  il  dit  que  la  ponte  n'efl  que  de  deux 

(x)    Voye^  Anderfon  ,  H'ijl.nat.  d'JJl.  &  de  Groénl.  tom.  I ,  pag.  (^3. 
(y)   Fauna  Suecica;  voyez  aulli   \ H'ijloire  générale   des   Voyûges , 
tome  XV,  page  s  ^ 9' 

(l)    Sœptjjime  nos  in  Prujfiâ  falutaL  Ordo  avium ,  pag.   141. 
(a)  Habitat  in  lacubus  Sueci^ ,  ubique  yulgaris,  Fauna  Suecka. 
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ceufs,  &  qu'auffitôt  qu'un  petit  lumme  efl  affcz  fort  pour 
quitter  le  nid,  le  père  &  la  mère  le  conduifent  à  l'eau, 
i'un  volant  toujours  au-defliis  de  lui  pour  le  défendre  de 
l'oifeau  de  proie,  l'autre  au-deffous  pour  le  recevoir  fur 
le  dos  en  cas  de  chute,  &  que  fi  malgré  ce  fecours  le 
petit  tombe  à  terre,  fes  parens  s'y  précipitent  avec  lui, 
&  plutôt  que  de  l'abandonner  fe  iaiffent  prendre  par  les 
hommes  ou  manger  par  les  renards,  qui  ne  manquent 
jamais  de  guêter  ces  occafions,  &  qui  dans  ces  régions 
glacées  &.  dépourvues  de  gibier  de  terre,  dirigent  toute 
leur  fàgacité  &  toutes  leurs  rufes  à  la  chaffe  des  oifeaux 
/bj .   Cet  auteur  ajoute  que  quand  une  fois  les  lummes 
ont  gagné  la  mer   avec  leurs   petits ,    ils  ne  reviennent 
plus   à  terre  ;    il  aHiire  même   que   les   vieux ,  qui  par 
hafàrd  ont  perdu  leur  famille,  ou  qui  ont  paffé  le  temps 
de  nicher,  n'y  viennent   jamais,  nageant  toujours    par 
troupes  de  foixante  ou  de  cent.   «  Si  on   jette,  dit-il, 
un  petit  dans  la  mer  devant  une  de  ces  troupes,  tous  « 
les  lummes  viennent  fur  le  champ  l'entourer,  &  chacun  « 
s'empreffe  de  l'accompagner ,  au  point  de  fè  battre  entre  « 
eux  autour  de  lui,  jufqu'à  ce  que  le  plus  fort  l'emmène,  « 
mais  fi  par  hafàrd  la  mère   du  petit  furvient,  toute  la  « 
querelle    cefle    fur    le    champ ,    &   on    fui    cède    fon  « 
enfant  »  (cj, 

A  l'approche  de  l'hiver,  ces  oifeaux  s'éloignent  & 

(b)    Voyei  Anderfon ,  tome  II,  page  52. 
^cj   Ibidem,  page    53. 
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JifparoifTent  jurqu'au  retour  du  printemps.  Anderfon 
conjcdure  que  déclinant  entre  le  Sud  &  i'Oue/1,  ils  fe 
retirent  vers  l' Amérique  ;  &  M.  EdAvards  rcconnoît  en 
effet  que  cette  efpèce  efl  commune  aux  mers  feptentrio- 
nales  de  ce  continent  &  de  celui  de  l'Europe;  nous 
pouvons  y  ajouter  celles  du  continent  de  l'Ade,  car  le 
plongeon  à  gorge  rouge  venu  de  Sibérie,  &  donné 
fous  cette  indication  dans  nos  planches  enluminées  ^^, 
efl  exa61ement  le  même  que  celui  de  la  j^lanche  ^j 
d'Edwards,  que  ce. Naturalise  donne  comme  la  femelle 
du  lumme,  d'après  le  témoignage  non  fufpeél  de  fbn 
correfpondant  M,  Isham,  bon  obfervateur  ,  qui  lui  avoit 
rapporté  l'un  &  l'autre  de  Groenland  (e) . 

Dans  la  faifon  que  les  lummes  paffent  fur  les  côtes 
de  Norwège,  leurs  différens  cris  fervent  aux  habitans  de 
préfage  pour  le  beau  temps  ou  les  pluies  (f);  c'efl 
apparemment  par  cette  raifon  qu'ils  épargnent  la  vie  de 
cet  oifeau,   &  qu'ils  n'aiment  pas   même  à  le  trouver 

pris  dans  leurs  filets  (^). 

»• ■ .^ 

fdj   N.°  308. 

fej  C'eft  de  cme  reinelle  du  lumme,  que  M.  Briflon  a  fait  fa 
troifjème  efpèce  de  plongeon,  fous  la  dénomination  de  plongeon  à 
gorge  rouge ,  à  laquelle  aulfi  doit  fe  rapporter  le  n."  ^  de  la  page  141 
de  VOi'ilo  ûv'ium  de   Klein. 

(f)  ^^'^  imbres  laigiores  imminere  prefentifcit  ,  nido  oh  ïnundatmt 
metuens ,  quarulo  fono  àérem  verberat  ;  e  contra  cum  c  œil  fer  en'itatem  ,  lat'is 
ûcclamat'wnibus  à'  alio  grat'iore  fono  pullis  applaudit.  Worm.  apudWUlug, 
P^g-  2^0'  1       (g)   Wormius,  ibidem. 

Linnseus 
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Linnaeiis  cliflingue  clans  cette  efpcce  une  \ 2y icié  (^/ij , 
&  dit,  avec  Wormius,  que  ie  iunime  niche  à  plat  fur  le 
rivage  au  bord  même  de  l'eau;  furquoi  AI.  Andcrfon 
femble  n'être  pas  d'accord  avec  lui-mcme^y.  Au  rcdc, 
ie  /i/mô  du  Spitzberg  de  Martens ,  paroit,  fuivant  l'ob- 
fervation  de  M.  Ray,  être  différent  des  lummcs  de 
Groenland  &  d'Iflande,  puifqu'il  a  le  /ur  crochu;  quoi- 
que d'ailleurs  Ton  affedion  pour  Tes  petits,  la  manière 
dont  il  les  conduit  à  la  mer  en  les  défendant  de  l'oifeau 
de  proie  ,  lui  donnent  beaucoup  de  rapports  avec  ces 
oifeaux  par  les   habitudes  naturelles  (k) ;    <5c   quant   aux 

(h)  Varielas  ,  cui  caput  &  latera  coU'i  cinerea  ,  tergum  colli  albis  n'igr'if- 
que lineoiis ,  dorfwn  fufcum  ahfque  punâis  alb'is ,  pei^us  antice  cinereo  albogue 
maculûtum.   Fauna  Suecica,   n."    121. 

(i)  Tome  I  de  fon  Hiftoire  Naturelle  d'IOande  &  de  Groenland, 
page  93,  il  dit,  que  le  lumnie  niche  fur  les  rives  défertes  au  bord 
de  l'eau  ,  tellement  qu'il  peut  rentrer  immédiatement  de  la  mer  dans  fon  n'id , 
if  même  boire  rejlant  ajjls  fur  [es  œufs  ;  &  tome  II ,  page  5  2  ,  il  prétend 
que  les  lummes  font  leurs  nids  fur  les  plus  hauts  rochers ,  &  fur  de 
petits  morceaux  fa'illans  du  roc.  Cette  contrariété  ne  peut  fe  concilier 
qu'en  difant ,  que  ces  oiieaux  lavent  placer  leurs  nids  fuivant  que  la 
côte  leur  ofî're  pour  cela  une  grève  plate  ou  des  bords  efcarpes. 

(k)  M  Le  bec  du  lumb  reflemble  fort  à  celui  du  pigeon  plongeon , 
excepté  qu'il  eft  un  peu  plus  dur  &i  plus  crochu.  Cet  oifeau  eft  « 
aufTi  gros  qu'un  canard  mcdiocre ....  on  voit  ordinairement  les  « 
petits  près  des  vieux  qui  leur  enfeigncnt  à  nager  &.  à  plonger  ;  les  «c 
vieux  tran(j:)orient  les  jeunes  des  rochers  dans  l'eau  en  les  prenant  ce 
dans  leur  bec  ;  le  bourgmaiftre  ,  qui  efl;  un  oileau  de  proie  ,  cherche  te 
à  les  leur  enlever.  .  .  mais  ces  oifeaux  aiment  fi  fort  leurs  petits,  <c 
qu'ils  fe    laiiïent   pluiôt   tuer  que    de  les  abandonner,    &   ils   les  « 

Oijeaitx,  Tome  VII L  L  1 
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loms  du  navigateur  Barentz  ,  rien  n'empéclie  qu'on  ne  les 
regarde  comme  les  mêmes  oifcaux  que  nos  lummes,  qui 
peuvent  bien  en  effet  fréquenter  la  nouvelle  Zemble^/^. 

v>  défendent  de  la  niéine  manière  qu'une  poule  défend  fespoufinis; 

»  ils  les  couvrent  en   nageant ils   volent   en   grandes  troupes, 

■>•>  &  leurs  ailes  ont  alors  la  même  figure  que  celles  des  hirondelles; 
■>*  en  volant  ils  les  remuent  extrêmement.  .  .  .  leur  cri  efi:  fort  défa- 
35  gréable,  &  femblable  à  peu -près  à  celui  du  corbeau,  ôc  il  n'y 
33  a  point  d'oifeau  qui  crie  plus  que  celui  -  là ,  fi  ce  n'eft  le  roigif 
d'hiver,  35   Recueil  des  Voyages  du  T^vrd ,  tome  II  ^  page  p  j, 

(Ij  «  Le  nom  de  loms  que  Barentz  donne  à  cette  baie  (  dans  la 
>3  mer  glaciale,  fous  la  nouvelle  Zemble  ),  fut  pris  d'une  efpèce 
>3  d'oifeaux  qu'il  y  vit  en  abondance ,  6c  qui ,  fuivant  la  fignificaiion 
»  hollandoile  du  mot,  loin  extraordinairement  lourds;  ils  ont  le  corps 
33  fi  gros  ,  en  comparaifon  des  ailes ,  qu'on  eft  furpris  qu'ils  puilTent 
33  élever  une  fi  pelante  maiïe.  Ces  oifeaux  font  leurs  nids  fur  des 
33  montagnes  efcarpées  ,  &  ne  couvent  qu'un  œuf  à  la  fois.  La  vue 
33  des  hommes  les  effarouche  fi  peu ,  qu'on  peut  en  prendre  un 
33  dans  fon  nid ,  fans  que  les  autres  s'envolent  ou  quittent  même 
ieur  fuuation.  3>  Hijloire  générale  des  Voyages ,  tome  XV,  page  1  0^. 


*^^^é,^^»-^^i^^^^B%» 
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Première  ejpèce, 

JLjE  Harle,  dit  Belon,^^///  autant  de  dé ^ât  fur  un  étang 
qu'en  poîirroit  faire  un  hïsvre  ou  cnflor ;  c'efl  pourquoi, 
ajoute-t-il,  le  peuple  donne  le  nom  de  b'âvre  à  cet  oiTcau  ; 
mais  Belon  paroît  fe  tromper  ici  avec  le  peuple  au  fujet 

*  Voyci  les  planches  enluminées,  n*  p  ^  i ,  le  mâle;  PJS'  ^'^ 
femelle. 

/a)  En  A n glois  ,  go o/cinJer ,  ôc  la  femelle,  dun-diver ,  fparling-foul; 
en  Allemand,  meer-rach ,  weltfch-eent  ;  &  fur  le  lac  de  Confiance, 
gnn  ou  ganner  ;  en  Italien,  autour  du  lac  Majeur,  garganey  ;  en 
Polonois  ,  kruk  morshi  ;  en  Norwégien  ,  Jîsk-and ,  mort- an d ;  eu 
Irlandois,  skor-and,  gcïr-fugl. 

Mergdufer.  Gefner ,  Avî.  pag.  135.  —  AlJrovande ,  tom.  III, 
pag.  285. — Jonflon  ,  y4v/.  pag.  89. — Willughby,  Orni/Z/o/.  pag.  253. 
—  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  134,  n.°  tj,  i.  —  Rzaczynski ,  Auéluar.  Hijl. 
nat.  Polon.  pag.  39-. — Sibbald.  Scot.  illujir.-^d^n.  II ,  lib.  lll  ,  pag.  20. 

, Charleton,  Exercit.  pag.    ici  ,   n.°  6.   Onoma-^t.  pag.  pj,  n.°  6, 

«—  Marfigl.  Danub.  tom.  V,  pag.  76.  —  >^w/^  Worm.  pag.  300.— 
Ain-t^us.  Moehring.  y^v/.  Gen.  62.  —  Serrator fimplïciter.  Klein,  A\i. 
pag.  1 40  ,  n.°  I .  —  Alergus  merganfer.  Muller  ,  Zoolog.  Dan.  n."  133. 
^-  AUrgdufir  fupcrne  fplendide  niger ,  uropygio  cinereo  (mas);  cïnereus 
(  fœmina),  inferne  albo  fulvefcens  ;  capite  &  collo  fupremo  obfcure  vïrïdibus, 
vïolaceo  colore  var'iantibus  (  mas  ) ,  fordidc  rvfis  (  fœmina  )  ;  remigibus  decem 
primorïbus  cinereo-fufcis  ;  reâricibus  cinereis ,  fcapo  nigr'icante  donat'is  .... 
AJerganfer.  Le  Harle.   BrifTon,  Ormtliol.  tome  VI,   page  231. 

Nota.  Les  plirafes  fuivantes  paroifTent  défigner  la  femelle.  —  A<fergui 
cirratus  ,  five  longlrojîer  major.  Cellier  ,  Avï.  pag.  134.  —  Aldrovande, 
tom.  III,  pag.  283. —  Aicrgas  cïnuluS'   Jonlton,  A\i.  pag.   %<^.  — 

Ll  ij 
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du  bièvre  ou  caflor  qui  ne  mange  pas  Je  poifTon,  mais 
(le  l'ccorce  &  du  bois  tendre,  &  c'efl  à  la  loutre  qu'il 
falloit  comparer  cet  oifeau  idyophage,  puifque  de  tous 
les  animaux  quadrupèdes,  aucun  ne  détruit  autant  de 
poifTon  que  la  loutre. 

Le  harle  eft  d'une  groffeur  intermédiaire,  entre  le 
canard  &  l'oie;  mais  fa  taille,  fon  plumage  &  fon  vol 
raccourci,  lui  donnent  plus  de  rapport  avec  le  canard: 
c'efl  avec  peu  de  jufleiïe  que  Ge/her  lui  a  donne  la 
dénomination  de  merganfer ,  oie-plongeon ,  par  la  feule 
rciïcmblance  du  bec  à  celui  du  plongeon,  puifque  cette 
reiïemblance  eft  très-imparfaite.  Le  bec  du  barle  eft  à 
peu-près  cylindrique  &  droit  jufqu'à  la  pointe,  comme 
celui  du  plongeon  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  cette 
pointe  eft  crochue  &  fléchie  en  manière  d'ongle  courbe, 
d'une  fubftance  dure  &.  cornée;  &  il  en  difîère  encore 


Barrcre,  OrnithoL  claf.  i,  Gen.  ]JI  ,  Sp.  I. —  Anas raticedula.  Qt^ntx^ 
A\'i.  pag.  133.  —  Aldrovande ,  tom.  III  ,  pag.  281.  —  Alerguî ruber, 
Gelner ,  A  vi.  pag.  133.  —  Aldrovande  ,  pag.  2  S  i .  —  Jonilcn  ,  pag. 
ç)6. — Charfeton,  Exercit.  pag.  10  i  ,  n."  4.  OnomOTt.  pag.  5^5,  n.°  4. 
—  Alergus  vertice  &  collo  rubcntibus.  Barrère ,  Ornilhol.  claf.  I ,  Gtw. 
III,  Sp.  III.  —  Cajlor ,  feu  fber ,  Bellonii.  Aldrovande,  tom.  III, 
pag.    28  j.  — B'ùxne   oifeau.  Belon  ,  Nat.  des  0 féaux ,  pag.  i  63  ;  & 

Pùriralts  d'o féaux,  pag.  33  ,  a Oie  de  mer.  Albin,  tome  I,  page 

76,  planche  78.  —  A'Ierganfer  cr'fatus ,  fuperne  cinertus ,  pennis  colli 
&  uropygii  cinereo  albo  in  apice  marginatis ,  inferne  nlbofulvefcens ,  cnpite 
&  collo  fupremo  fpadiceis;  gulîure  albo  ;  remigibus  decem  primoribus  cinereo- 

fufcis ,  redricibus  cinereis Merganfer  cinereus.  Brifion,  OrnithoK 

tome  VI,  page  254. 
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Cil  ce  que  les  bords  en  font  garnis  de  dentelures  dirigées 
en  arrière  ;  la  langue  eft  hérifTce  de  papilles  dures  & 
tournées  en  arrière  comme  les  dentelures  du  bec,  ce 
qui  fert  à  retenir  le  poiffon  glifTant,  &  même  à  le  con- 
duire dans  le  gofier  de  Toifeau  ;  auiïi ,  par  une  voracité 
peu  mefurée ,  avale-t-il  des  poifTons  beaucoup  trop  gros 
pour  entrer  tout  entiers  dans  fon  ellomac;  la  tcte  fe  Jo^-e 
Ja  première  dans  l'œrophage,  &  fe  digère  avant  que  Je 
corps  puifle  y  deÇcçndve. 

Le  harle  nage  tout  le  corps  fubmergé ,  &l  la  tcte  feule 
hors  de  l'eau  (lyj ;  il  plonge  profondément ,  refle  long- 
temps fous  l'eau  &  parcourt  un  grand  cfpace  avant  de 
reparoître  ;  quoiqu'il  ait  les  ailes  courtes,  fon  vol  cfl 
rapide ,  &  le  plus  fbuvent  il  file  au-dcffus  de  l'eau  (c), 
&  il  paroit  alors  prcfque  tout  blanc,  auffi  l'appellc-t-on 
hurle  blanc  en  quelques  endroits,  comme  en  Brie,  011 
il  efl  alTez  rare  ;  cependant  il  a  le  devant  àw  corps  lavé 
de  jaune  -  pale  ;  le  deffus  du  cou  avec  toute  la  tète  eft 
d'un  noir  changeant  en  vert  par  relîets,  &  la  plume  qui 
en  eft  fine,  foycufe,  longue,  efl  relevée  en  hériiïbn  depuis 
la  nuque  jufque  fur  le  front,  groffit  beaucoup  le  volume 
de  la  tcte  ;  le  dos  efl  de  trois  couleurs ,  noir  fur  le  haut 
&  fur  les  grandes  pennes  des  ailes  ;  blanc  fur  les  moyennes 
&  la  plupart  des  couvertures,  &  joliment  liféré  de  gris 

(l)   Caput  inter  nandum  fublime  attollU.    Aldrovande,    tom.  III, 
pag.  2S3. —  Cum  natat  non  nîfi  caput  exferlt,  Muf.  \Vorm.  pag.  30Q. 
(c)   Ricac^ynski ,  AuCluar.  pag.  ^$2, 
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fur  blanc  au  croupion;  la  queue  eft  grife:  les  yeux,  les 
pieds  &  une  partie  du  bec  font  rouges. 

Le   harle  eft,  comme  on  voit,  un  fort  bel  oi/eau, 
mais  fa  chair  efl  sèche  &  mauvailè  à  manger  {^J  ;  h 
forme  de  fon  corps  efl  large  <&  fènfiblement  aplatie  fur 
le  dos  ;  on  a  obfervc  que  la  trachée  artère  a  trois  ren- 
fîemens ,  dont  le  dernier ,  près  de  la  bifurcation,  renferme 
un  labyrinthe  ofieux  (e) ;  cet  appareil  contient  de  l'air 
que  l'oifeau  peut  rcfpirer  fous  Vcdxi  (fj.  Belon  dit  auffi 
avoir  remarqué  que  la  queue  du  harle  efl  fouvent  comme 
froiffée  &  rebrouffée  par  le  bout,  &  qu'il  fc  perche  & 
fait  fon  nid,  comme  le  cormoran,  fur  les  arbres  ou  dans 
les  rochers  (g) ;  mais  Aldrovande  dit  au  contraire  &  avec 
plus  de  vraifemblance,  que  le  harle  niche  au  rivage  & 
ne  quitte  pas  les  eaux.    Nous  n'avons  pas    eu  occafion 
de  vérifier  ce  fait  ;  ces  oifeaux  ne  paroiffent  que  de  loin  à 
loin  dans  nos  provinces  de  France,  &  toutes  les  notices 
que  nous  en  avons  reçues,  nous  apprennent  feulement 
qu'il  fe  trouve  en  différens  lieux  &  toujours  en  hiver  (hj: 

(d)  Belon  rapporte  le  proverbe  populaire  ,  que  ,  qui  voudroit  ferler 
U  diable ,  lui  ferviroit  ùihre  &  cormoran» 

(e)  Wilkighby,  page  2;^. 

(f)  Nature  des  Oifeaux ,  page  i  6^, 

(g)  Idem  ,  ibid, 

(h)  Harle  tué  le  15  février  (1778)  près  de  Mombard,  fur  un 
ëtang ,  où  on  le  voyoit  depuis  plufieurs  jours.  —  Harle  tué  près  du 
Croific  fur  ies  marais  falans.  Lettre  de  Ai,  de  Querlwënt ,  du  i  ^  février, 
«^Harle  tué  à  Bourbon-lancy ,  &  envoyé  à  M.  Hébert  en  mars  ^yj^- 
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on  croit  en  Siiiffe  que  fon  apparition  fur  les  lacs, 
annonce  un  grand  hiver  (i) ;  &  quoique  cet  oifcau  doive 
être  afTez  connu  fur  la  Loire,  puifque  c'efl-là,  fuivant 
Belon,  qu'on  lui  a  impofë  le  nom  de  linrle  ou  heile ;  il 
femhle  d'après  cet  obfervateur  lui-mcme,  qu'il  fè  tranf- 
porte  en  hiver  dans  des  climats  beaucoup  plus  méridio- 
naux, car  il  ell  du  nombre  des  oifeaux  qui  viennent  du 
Nord  jufqu'en  Egypte  pour  y  palier  l'hiver,  fuivant 
Belon,  quoique  d'après  ies  propres  obfervations ,  il  pa- 
roilTe  que  cet  oifeau  fe  trouve  fiir  le  Nil  en  toute  autre 
faifbn  que  celle  de  i'iiiver  (k) ,  ce  qui  ed  afTcz  difficile 
à  concilier. 

Quoi  qu'il  en  ibit,  les  harles  ne  font  pas  plus  communs 
en  Angleterre  qu'en  France  (l) ,  &  cependant  ils  fc 
portent  jufqu'en  ViOx'^hgt  (m) ,  en  Iflande  (n) ,  &  peut- 
être  plus  avant  dans  le  Nord.  On  reconnoît  le  harle  dans 

(ï)    Gefner. 

(k)  «  Ce  nous  fembla  chofe  fort  nouvelle ,  de  voir  ce  mois  de 
feptembre,  un  oileau  de  rivière ,  lequel  les  Franc^ois  {pour  ce  qu'il  c< 
fait  grand  dommage  aux  étangs  comme  un  cador  )  le  nomment  •< 
h'itvre ,  &  les  Latins  vulpanjer ,  promenant  Tes  petits  nouvellement  ce 
éclos  dedans  le  Nil.  Les  oileaux  de  rivière  qui  communément  fe  c« 
retirent  des  pays  feptentrionaux  au  temps  d'hiver,    fe  vont  rendre  << 

r 

en  Egypte,  6c  là  couvent  leurs  petits,  &:  s'en  retournent  l'été  ,  <c 
fuyant  la  violente  chaleur  du  foleil  qui  leur  feroit  intolérable.  » 
Otfervûlions  de  Bt/on  ;   Paris ,   i  J  J  J  ,  poge   100. 

(l)   Jn  An o lia  rarilflnù  v'ifiiur.    Charleton  ,  Onoma-rt.  ^o'ic.  pag.  oç, 

fmj    Muller,   Xoolog.  Danic.  n.°  153. 

(n)  Muf.    Worm.  pag'  ^00,    Charleton,   ibid. 
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le  gcir-fugl  des  lilandois,  auquel  Anderfon  donne  mal- 
à-propos  le  nom  de  vautour  (o) j  à  moins  qu'on  ne  fuppofè 
que  le  harle  par  fa  voracité  eft  le  vautour  de  la  mer  ;  mais 
il  paroît  que  ces  oifeaux  n'habitent  pas  conflamment  la 
côte  d'illande,  puifque  les  habitans,  à  chacune  de  leurs 
apparitions,  ne  manquent  pas  d'attendre  quelque  grand 
événement  (p). 

Dans  le  genre  du  harle  la  femelle  efl  conflamment& 
confidcrabiement  plus  petite  que  le  mâle;  elle  en  diffère 
au/Ti ,  comme  dans  la  plupart  des  efpèccs  d'oi/èaux  d'eau, 
par  fes  couleurs  ;  elle  a  la  tête  rouffe  &  le  manteau  gris, 
&  c'efl  de  cette  femelle,  décrite  par  Bclon  fous  le  nom 
de  bièvrc ,  que  M.  Briffon  fait  fbn  feptiéme  harle,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  comparant  fà  notice  page 
j?/^,  &  fa  figure  planche  2j ,  avec  notre  planche  enlu- 
minée ;/.  j?//  qui  repréfente  cette  femelle. 

(o)  Vauiour  d'Iflande.  Hijloïre  Naturdk  d'ijlande  &  de  Groenland ^ 
tome  1 ,  pa^e  p  ^. 

(p)   Idem,   ibidem. 
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""  LE  HA  RLE  HUPPÉ,   (q) 

Seconde  ejpèce. 

JLiE  Harle  commun  que  nous  venons  de  décrire,  n'a 
qu'un  toupet  &  non  pas  une  huppe  ;  celui-ci  porte  une 
liuppe  bien  formée,  l)ien  détachée  de  la  tête,  &  compofée 
de  brins  iins  &  longs,  dirigés  de  l'occiput  en  arrière;  il 
cfl  de  la  grofTeirr  du  canard  ;  fa  tcte  &  le  haut  du  cou 
font  d'un  noir  violet  changeant  en  vert-doré;  la  poitrine 
cfl  d'un  roux  varié  de  ])lanc;  le  dos  noir;  le  croupion 

*    Voycj^  les  planches  enluminées,   n'  2oy,  le  mâle. 
(q)    Herle.  Belon  ,    Nat.  des  Oijeaux ,  pag.  \6^.  —  Anaûs  fpeàes , 
herle  feu  har,e  gaU'is  diâa.   Aldrovande,    Avi.  tom.    III,    pag.     2.\6, 

—  Mtrgus  qvem  Bdlouius  gnll'ice  herle  vocût.   Jonilon  ,   Avi.  pag.   89. 

—  Anas  longioJ}>(i  ficmda.  Schwenckield  ,  Ami.  Siltf.  pag.  206.— 
Serralor  cirratus.  Klein  ,  Avi.  pag.  i  04 ,  n."  2. — Harle.  Albin ,  tom.  II , 
pag.  65,  pi.  101. —  Plongeon  à  poitrine  rouge.  Edwards,  pag. 
&  pi.  9J.  — Mtrgus  c^iftâ  deptndente ,  copite  nigro-cœrukjcenie ,  colluri 
olho.  MogLwfer.  Linnaeus,  S\jl.  nat.  éd.  X,  Gen.  62,  Sp.  2.  — 
Idem,  tama  Suecicn ,  n.°  113.  Sudis  wark-fogel ,  k'jcer-fogel. — 
Aîergus  fitTdtof  crillâdipendtnte.  Danis,  top-cmd ,  sltrœkke.  JJland.  vatus- 
§en<l.  Miil'er,  Zaïlog.  Danie.  n."  1  ^4.  —  Ces  phrafes  dédgnent  le 
mâle;  toutes  les  fulvantcs  paroilTent  le  rapporter  à  la  femelle.  —  Anas 
longirtjla  Geincr,  A\".  pag.  «  3  5. —  A,iai  lungiro'ira  five  mtrgus  lungi' 
toftcr.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III  ,  par.  2S2.  —  Mergus  longirojlrus, 

Jonllon,  l'dg.  516 Mergvs  en  aiu.s  {t.jHis ,  vetietiis/fiula.  Willughby, 

Orni'/i  l.  j  ag.  2  5  j.  —  Ray,  S\mp[  avi  |)ag.  i  3  5  ,  n.°  /i,  4.  —  An  S 
longiro):rit  pri  II/}.  Schwentkfeld ,  A\i  Si'ej.ys^.  205. —  Alergus  ùr" 
ralui  Jujcus  ;    tiriûi    loiigirojlra  dfncri,  Jeiuld  Viueiorum.    Rzaczynski, 

Oifcuux,  Tome  VII L  Mm 
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&  les  flancs  font  rayés  en  zigzags  de  brun  &.  de  gris-blanc; 
Taile  eft  variée  de  noir,  de  brun,  de  blanc  &  de  cendré; 
il  y  a  des  deux  côtes  de  la  poitrine  vers  les  épaules ,  d'aflez 
longues  plumes  blancbes  bordées  de  noir  qui  recouvrent 
le  coude  de  l'aile  lorfqu'elle  efl:  pliée;  le  bec  &  les  pieds 
font  rouges.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  la 
tête  d'un  roux  terne  ;  le  dos  gris  &  tout  le  devant  du  corps 
blanc ,  foiblement  teint  de  fauve  fur  la  poitrine. 

Suivant  Willugbby,  cette  efpèce  efl  très-commune  fîir 
les  lagunes  de  Vcnife;  &  comme  Muller  témoigne  qu'on 
la  trouve  en  Danemarck,  en  Norwège,  &  que  Linnœus 
dit  qu'elle  liabite  auffi  en  Lapponici^//',  il  efl  très-probable 
qu'elle  fréquente  les  contrées  intermédiaires  :  &  en  effet, 
Scbwenckfeld  affure  que  cet  oifeau  paffe  en  Siléfie,  où 
on  le  voit  au  commencement  de  l'biver   fur  les  étangs 

dans  les  montagnes.  M.  Salerne  dit  qu'il  efl  fort  commun 

'  —  ^ 

Auduar.  pag.  35>3  &  ^^^.  —  Alergus  longirojlrus.  Charleton,  Exerclt, 
pag.  loi  ,  n."  3.  OnomaTt.  pag.  p  5  ,  n."  3.  —  Aiergus  longirojlrus 
Jonjloni.  Barrère  ,  Ornithol.  claf.  G  en.  m,  Sp.  Jl.  — Aiergus  cr'ijlâ 
àependente  ;  capîte  nigro  maculîs  ferrugineis.  Serrator,  Linnaeus,  Syjl.  nat. 
éd.  X  ,  Gen.  62  ,  Sp.  3 .  —  Idem ,  Fauna  Suecica ,  n°  114.  —  Aiergus 
crijiatus ,  foperne  fplendide  niger ,  uropygio  fufcQ&  cinereo-alho  tranfverjim 
àr  undalim  jlrialo  (mas)  cînereus  (fœmina),  inferne  albus ;  capite  &  colla 
fupremo  nigro-vîolaceis  obfcure  viridi  colore  var'iantibus  [mâs)  fordidè  rufis 
{  fœmina)  ;  (tordue  albo  mas)  ;  collo  injîmo  &  peâore  fupremo  rufefcente , 
albo  if  nigro  variegatis  ;  remigibus  undecim  primoribus  fufco-nigricanùhus; 
redricibus  fufcis ,  exterVus  ad  margines  cinereo-albo' variegatis..  Merganjcï 
(rijlalus.  Briiïbn,  Ornilhol.  tome  VI,   page  237. 

[r)  Knipa  SchoeiTeri.  Lapp.  illujlu  Voyez  Fama  Suicka, 
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fur  la  Loire  ff);  mais  par  la  manière  dont  il  en  parle,  il 
paroit  l'avoir  très-mal  ob/èrvé. 


*  L  A    P  I  E  T  T  E 

ou   LE   PETIT    HaRLE    HUPPÉ,    (t) 


L 


Troifiè 


leme  ejpèce. 


A  Piette  efl  un  joli  petit  harle  à  plumage  pie,  & 
auquel  on  a  donné  quelquefois  le  nom  de  religieufe ,  fans 

Cf)    Voyei  Ornithologie  de  Salerne,   page  401, 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n."  44^,  le  mâle;  4y  0 ,  la 
femelle. 

(t)  Piette.  Belon  ,  Nat.  des  Oifeaux ,  pag.  171.  Idem,  Portraits 
doifeaux ,  pag.  36,  d.  —  Alergus  varias  major ,  vulgo  mergus  rheni  ù* 
monialis  alba; germanis ,  ivyjffe  nonn.  Gefner ,  Icon.  avi.  pag.  87.  —  /Hergus 
rhenanus.  Idem ,  Avi,  pag.  i  8  i . — Alcrgus  varius.  Idem  ,  ibid.  pag.  i  3  2. 
.—  A^ergus  atius  major  cirratus  (  dénomination  fautive ,  puilque  ce  harle 
cft  un  des  plus  petits).  Idem,  ibid,  pag.  i  j2.  —  Mergus  rhcni  orm~ 
tholùgî.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  274.  —  Albellus  aquaticus. 
Idem  ,  ibid.  pag.  ^y6.  —  Albellus  ait er  feu  mer  go  mujlelari  leucomelano 
congener.  Idem,  ibid.  — Albellus  aller  Aldrovandi.  Willughby,  OrnithoL 
pag.  254.  —  Aiergus  rheni  Gefnero.  Aldrovandi ,  Idem,  pag.  255.— 
J\iergus  rhenanus,  quibujdam  monialis  ûlba.  ioniïoa  ^  Avi.  pag.  p<5. — 
Aiergus  major  (falfo  )  Gefneri;  albellus  ait  er  Aldrovandi ,  the  whlte  nun. 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  13  5  ,  n."  ^^  3.  — Afergus  rhenanus ,  quibufdam 
monialis  alba.  Charleton  ,  Exercit.  pag.  i  o  i  ,  n.°  i .  Onoma-^t.  pag.  p  5, 
n.°  I  •  —  Anas  longirojlra  quinta  &  feptima  Schwenck.  nonn  endllin  , 
tyfiendtlin  Avi.  Si  le/,  pag.  208  &  20p.  —  Anas  al  bel  la.  Klein,  Avi, 
pag^   i})  i  n.°  ^o.-^Serrator  minimus.  Idem,  ibid.  pag.  140,   n.  4. 

M  m  i  j 
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dcute  à  caiife  de  la  netteté  de  fa  belle  robe  blanche,  de 
fon  manteau  noir  &  de  fa  tcte  coiffée  en  effilés  blancs 
couchés  en  mentonnière,  &  relevés  en  forme  de  bandeau, 
que  coupe  par-derrière  un  petit  lambeau  de  voile  d'un 
violet-vert  obfcur  ;  un  demi-collier  noir  fur  le  haut  du 
cou  achève  la  parure  modefle  &  piquante  de  cette  petite 
relifrieufe  ailée  ;  elle  efl  auffi  fort  connue  fous  le  nom  de 
pieiie  (ur  les  rivières  d'Are  &  de  Somme  en  Picardie ,  où  il 
n'efl  pas  de  payfan ,  dit  Belon ,  qui  ne  la  fâche  nommer; 
elle  eft  un  peu  plus  grande  que  la  farcelle,  mais  moindre 
que  le  morillon  ;  elle  a  le  bec  noir,  &  les  pieds  d'un  gris- 


—  Mcrgus  cr'ijlâ  dcpendente  fubtus  nigrâ  ,  corpore  albo  ,  dorfo  n'igro ,  atis 
variegatis .  .  .  .  Albellus.  Limijeus,  Syjî.  nat.  éd.  X,  Gen.  62  ,  Sp.  4. 

—  Plongeon  de  nier.  Albin,  tome  I ,  page  78,  planche  8p.  —  Cane 
blanche  en  Sologne.  Salerne ,  Hift.  des  Oifeaux,  pag.  402.  —  A^er^ 
gavfer  crijlatus  fupemc  fplendide  viger ,  inferne  albo  argenteus  ;  capite  & 
collo  candid'is  y  crijïâ  partim  candidâ ,  partïm  obfcur e  viridi-violacea;  macula 
per  oculos  nigro-virîdefcenîe  ;  torque  ffmicirculari  in  collo  fuperiore  nigro; 
Temigibus  decem  prnnoribus  mgricaniibus ;  reélricibus  cinereis  (mas).— 
Aierganfer  crijîatus  minor  ,ftve  albellus.  Briiïbn  ,  Ornithol.  tome  VI,  page 
243.  Nota.  La  femelle,  dans  cette  elpèce,  comme  dans  les  précé- 
dentes, eft  fort  différente  du  mâle  pour  le  plumage,  &  c'eft  à  elle  que 
fe  rapportent  les  phrafes  fuivantes.  —  Alergus  varias ,   qui  monialis  Jufca 

dicitur,  Geiner,  Avi.  pag.  133 Alergus  argentinenfis.  Idem,  ibid.— 

Adergus  mujîelaris.  Idem,  ibid.  pag.  132.  — Alergus  varius ,  quem  circa 
ûrgenloratum  gerrnani  monialem  fujcam  oppellant.  Aldrov.  Axi.  xom.  IH  , 
pag.  282.  —  Aîerganfer  fuperne  cinereo-fufcus  ,  inferne  albo- argenteus ^ 
parti  bus  capitis  d^  collo  fupremi  fuperioribus  fulvis  ,  gutture  albo;  colli  infe- 
rîoris  infmâ  parte  cinereo-albâ  ;  remi gibus  decem  primoribus  nigricaniibus; 
reélricibus  cinereis  (fœmina).  BrilTon,  Ornithol.  tome  VI,  page  243. 
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plombé;  retendue  du  blanc  &  du  noir  dans  Ton  plumage 
eft  fort  fujette  à  varier ,  de  forte  que  quelquefois  il  efl 
prefque  tout  hhnc  ('nj ;  la  femelle  n'efl  pas  aulfi  belle  que 
le  mâle;  elle  n'a  point  de  huppe;  fa  tête  efl  roulTe,  &.  le 
manteau  efl  gris. 

LE  HARLE  A  manteau  noir,  fxj 
Quatrième  ejpèce. 

ou  s  rcuniffons  ici  fous  la  même  c/pèce  le  harle  noit 
&  le  harlc  blanc  ir  îioir  de  M.  Briffon,  qui  font  les  troijïhne 
6ifxicmc  harles  de  Schwenckfeld,  parce  qu'il  nous  paroît 
qu'il  y  a  entre  eux  moins  de  différences  que  l'on  n'en 
obferve  dans  ce  genre  entre  le  mâle  &  la  femelle,  d'autant 
plus  que  ces  deux  harles  font  à  peu  -  près  de  la  même 
taille  ;  Belon  qui  en  a  décrit  un  fous  le  nom  de  tiers , 

(u)    Belon. 

(x)  Tiers.  Belon,  Nût.  des  Oifeaux ,  page  j  6j.  —  Adergus  mger, 
Gefner ,  Av'i.  pag.  1^3.  —  Alïud  mergi  genus.  Idem  ,  ibid.  pag.  i  3  2. 
—  Aiergus  aller,  Aldrovande,  AvL  tom.  III  ,  pag.  2.y6.  —  Mergus 
viger.  Idem,  ibid.  pag.  2.8  i.  —  Jonfton ,  Avi.  pag.  ^6.  —  Aiergus 
niger  Junjfoni.  Bancre ,  Ornitlwl.  clai".  i  ,  Gen.  IJI,  Sp.  iv.  —  Anas 
longirojlra  tert'ia.  Schwenckfeld,  Avi.  Silef.  pag.  207.  —  Anas  longï^ 
rofira  fexia.  Idem  ,  ibid.  pag.  208.  —  Merganfer  Juperne  niger,  infime 
ûlbus ,  remigibus  majoribus  nigris  ;  reâricibus  fujcis. .  .  .  Merganfer  leuco- 
melanus.  BiifTon  ,  Orniih.  tom.  VI,  pag.  2.<^q.— Merganfer fupem}  niger , 
înfirne  albus  ;  collo  fpadiceo  ;  fœiiiâ  tranfverfâ  in  alis  candi dà  ;  rtmigibus 
majonbus,  rulricibujque  nigris  »  .  .  Merganjer  niger.  Idejn,  ibid.  p.  i)  i. 


278        Histoire  Naturelle 

dit  qu'on  l'appelle  ainfi  parce  qu'il  efl  comme  moyen, 
ou  en  tiers  entre  la  canne  if  le  morillon,  &  que  fès  ailes, 
par  leur  bigarure,  imitent  la  variété  des  ailes  du  morillon; 
mais  il  a  tort  de  joindre  fon  harle  tiers  à  cet  oifeau,  puifque 
le  bec  ell  entièrement  différent  de  celui  du  morillon;  & 
quant  à  fa  taille,  elle  efl  plus  approchante  de  celle  du 
canard.  Au  refîe,  il  a  la  tête,  le  deffus  du  cou,  le  dos, 
les  grandes  pennes  de  l'aile  &  le  croupion  noirs,  &:  tout 
le  devant  du  corps  d'un  beau  blanc,  avec  la  queue  brune. 
Cette  defcription  convient  donc  en  entier  au  harle  blanc 
ir  noir  de  M.  Briflbn ,  &.  elle  convient  également  a  fon 
harle  noir,  excepté  qu'au  cou  de  celui-ci  on  voit  du 
rouge-bai ,  <Sc  qu'il  a  la  queue  noire  ;  tous  deux  ont  le 
htc  &  les  pieds  rouges.  Sc\vwtnc\St\à  en  di/ànt  du  pre- 
mier qu'on  le  voit  rarement  en  Siléfie,  n'infmue  pas  que 
Je  dernier  y  foit  plus  commun ,  en  obfcrvant  qu'il  paroît 
quelques-uns  de  ces  oifcaux  fur  les  rivières  au  mois  de 
mars  à  la  fonte  des  glaces  (y) , 

LE   HARLE  ÉTOILE,  (i) 

Cinquième    efpèce. 

1-j  A  grande  différence  de  livrée  entre  le  mâle  (Se  la  femelle 
dans  le  genre  des  harJes,  a  caufé  plus  à\\n  double  emploi 

(y)    Aviar.   Silejîœ ,  pages  207   &   208, 

(■^)   Afer^us  a/ùus.  Gelher,  Avi,  pag.  133.  —  Alterum  mergî  var'ii 
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Jans  l'énumération  de  leurs  efpèces,  comme  on  peut  le 
remarquer  dans  les  lifles  de  nos  Nomenclaicurs  :  nous 
foupçonnons  fortement  qu'il  y  a  encore  ici  une  de  ces 
méprifes  qui  ne  font  que  trop  communes  en  nomencla- 
ture. Il  nous  paroît  que  Tefpèce  de  ce  harle  étoile,  mieux 
décrite  &.  mieux  connue,  ne  fera  peut-être  qu'une  fe- 
melle des  ef]3èces  précédentes  :  Wiilughby  le  penfoit  ainfi, 
il  dit  que  ce  même  harle  étoile ,  qui  eft  le  mcrgiis  glûciûlis 
de  Gefner,  n'eft  que  la  femelle  de  la  piette;  &.  ce  qui 
femble  le  prouver,  c'efl  que  le  îJiergus  gldc'uilis  Çtixowye 
quelquefois  tout  blanc  ;  particularité  qui  appartient  à  la 
piette.  Quoi  qu'il  en  foit,  M,  Briffon  tire  la  dénomination 
de  harle  étoile ,  d'une  tache  blanche  figurée  en  étoile,  que 
porte,  à  ce  qu^il  dit,  ce  harle,  au-deffous  d'une  tache 
noire  qui  lui  enveloppe  les  yeux;  le  deffus  de  la  tête  eft 
d'un  rouge-bai  ;  le  manteau  d'un  brun-noirâtre  ;  tout  le 

genus.  Idem  ,  ihid.  pag.  132.  —  Tert'ium  mergi  varii  genus ,  feu  mergus 
glacialis.  Aldrovande ,  ^vi.  tom.  III ,  pag.  275).  —  Mergus  albus. 
Idem,  ibid.  pag.  282 — Jonrton  ,  Ami.  pag.  8^. — Mergus  glacialis» 
Idem,  pag.  96.  —  "V/illughby  ,  Ornithol.  pag.  254.  —  Charleton  , 
Exercit.  pag.  101,  n.°  2.  Onoma^t.  pag.  ^  j ,  n."  2.  —  Mergus  glacialii 
Gefnero.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  135.  —  Anas Jlellata.  Klein,  ^^'^  pag. 
135,  n.°  29.  —  Aiergus  capite  gfifeo  Icevi.  Mergus  minulus.  Linnœus  , 
SyJÎ.  nat,  éd.  X  ,  Gen.  62  ,  Sp.  5 .  —  Aiergus  capite  grifeo ,  crijiâ  dejlituto. 
Idem,  Fauna  Suecica .,  n.°  1  1  5.  —  Merganfer  fuperne  fufco-nigricans  t 
mjefr\è  albus  ;  capite  fuperiore  fpadiceo  ;  macula  per  oculos  nigrâ ,  infra 
oculos  Jfellntâ  candidâ ;    reâriciùus  alarum  fupeiioribus  a/lis;    remigibus 

quûtuordecim  primoribus   nigris  ;   reâricibus  fufco  -  nigricantibus 

Merganfer  Jîellatus.  Briflbn;  Ornithol.  tome  VI;  page  2^2. 
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devant  du  corps  efl  blanc;  &  l'aile  eft  mi-partie  de  blanc 
&  de  noir;  le  bec  eft  noir  ou  de  couleur  plombée,  comme 
dans  la  piette;  &.  la  grofTeur  de  ces  deux  oi/èaux  efl  à 
peu-près  la  même.  Geiner  dit  que  ce  liarle  porte  en 
Suiiïe  le  nom  de  canard  des  glaces  (yfcntle),  parce  qu'il 
ne  paroît  fur  les  lacs  qu'un  peu  avant  le  grand  froid  qui 
vient  les  glacer  (a). 

*  LE  HARLE  COURONNÉ,  (b) 

Sixième  efpèce. 

V^E  Harle  qui  fe  trouve  en  Virginie,  efl  très -remar- 
quable par  /à  léte  couronnée  d'un  beau  limbe,  noir  à 
la  circonférence  &.  blanc  au  milieu,  (k  formé  de  plumes 

relevées 

(a)   II  paroît  du  refle  que  c'eft  mal  à-propos  que  ce  même  Natu- 

ralifle,    &  après  lui   M.  Brinbn,   rapportent  à  ce   harle  le  nom  de 

py^Jlert  on  pyljioart ,  qui,  en  HoILndois  ,    fignifie  à  la  lettre  queue  de 

fiche  ,    ôc    qui  eft   ccnnamment  dj  pii(jué  au    Paille-en-tjueue  dans  la 

relation  de  Tajwati.   Voyez  ci-apics  l'article  du  Paille- en-queue. 

*    Vo\ei_  les  planches  enluminées  ,  n.'  f^  ?  j  ,  le  mâle,  fous  la  dtno- 
înination  de  Hiir/e  huppé  </e  l'irginie ,  n'    () ^  é ,  la  femelle. 

(h)    Round-crefted  duik.  Catefby,    Can^in.  tom.   I,  pag.  p4,  avec 

une  belle  figure.  —  Harle  à  crête.  EJw.irdi .  Clan.  pi.  360.  —  Eiûtototl 

feu  avïi  vfrti.  Fernandez ,  hiJI.  avi.  nov.   Hifp.  j)ag.  24,  cap.  46. — 

Idem  ,  pag.  33  ,  cap.  95. Altéra  aat.toil.  Idem,  pag.  24,  cap.  47. 

—  A^'is  venu.  Nieremberg,  pag.  222.  — Hcatoiotl  aliera.  Idem,  ibid, 
.— Jonfton,  Ail,  pag.  128.  —  Wiiluu^hby,  Oriùthol,  pag.  301.  —  Ray, 

Syr,o^f. 
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relevées  en  diTqiie,  ce  qui  fait  un  bel  effet,  mais  qiri  ne 
paroît  bien  que  dans  l'oi/èau  vivant  fcj^  6i  que  par  cette 
raifon  notre  planche  enluminée  ne  rend  pas  ;  on  le  voit 
dans  la  belle  figure  que  Cateiby  a  donnée  de  cet  oi/cau 
qu'il  a  deffmé  vivant  ;  fa  poitrine  &:  fon  ventre  font  blancs  ; 
le  bec,  la  face,  ie  cou  &  le  dos  font  noirs;  les  pennes 
de  la  queue  <Sc  de  l'aile  brunes  ;  celles  de  l'aile  les  plus 
intérieures,  font  noires  &  marquées  d'un  trait  blanc.  Ce 
Jiarle  ell  à  peu-près  de  la  groffeur  du  canard  ;  la  femelle 
efl  toute  brune ,  &  fà  huppe  efl  plus  petite  que  celle  du 
mâle.  Fernandez  a  décrit  l'un  &  l'autre  fous  le  nom 
Mexicain  (ïfcaiotoil ,  en  y  ajoutant  le  furnom  de  m'is  vend, 
oifeau  du  vent,  fans  en  indiquer  la  raifon.  Ces  oifcaux 
fe  trouvent  au  Mexique  &  à  la  Caroline,  auffi-bien  qu'en 
^Virginie,  &  fc  tiennent  fouvent  fur  les  rivières  <^  les 


étangs. 


Synopf.  ûvi-  pag.  175.  —  Serrator  cucullaîus.  Klein,  Avi.  pag.  140, 
n.°  3.  —  AJtrgus  crijîâ  globofâ  uinmque  albâ,  corpore  fupra  fufco ,  fubliis 
ûlbo.  A^ergus  cucuUatus.  Linnasus,  Syjî.  nat.  éd.  X,  Gen.  6i,  Sp.  i. 
—  Alerganfer  cnjlatus  fupernc  nigricans  ,  inferne  ùlbus ,  ïmo  ventre  fufco; 
capite  &  collo  n'igris ;  cr'ifâ  orbkulari  nigrâ ,  utrlmque  in  mîdio  cand'idâ , 
rem'igibus  nmjoribus  reâfkibufque  fufcis  (nias).  J\derganfr  crifatns ,  in 
îolo  corpore  fufcus ,  cri  fia  orbicu/ari  (  fœniina  ) .  .  .  Alerganfer  Virg'mïanus 
çrïfatus.  Brifïbn  ,  Orz/if^o/.  tome  VI,   page  258. 

(c)    Magnâ  cr'ifd  exornatur ,  orbiculari ,    ac  coronce  modo  eminenti. 
Nieremberg. 

û if  eaux.  Tome  VI IL  N  n 
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*   L   E     P  É  L   I  C  A  N.   (a) 

J_jE  Pclican  efl  plus  remarquable,  plus  intcreffant  pour 
un  Naturaliile  par  Ja  iiautcur  de  /à  taille,  &  par  Je  grand 
fàc  qu'il  porte  fous  le  bec,  que  par  la  cclcbritc  fabuleufe 
de  fon  nom ,  confacrc  dans  les  emblèmes  religieux  des 

*    Voyei  les  planches   enluminées,   n."  8 y. 

(a)  En  Grec,  o'fox^raAof ,  ntAfxaref,  dans  Opien ,  Tli>iy.mç-^  en 
Latin,  onocrolalus  ;  &  eii  ancien  Latin,  truo,  fuivant  Verrius  Flaccus  Sa 
Fcjius  ;  en  ancien  François,  livane ,  lelon  Cotgrave  6c  Belon  ;  en 
Hébreu  ,  hahik  ;  en  Chaldéen  ,  cat/ui  ;  en  Arabe,  /<uk  &  alhaujal ,  c'efl- 
à-dire,  gofur;  en  Perlan  ,  kik  (Aldrovande)  ,  tacab ,  c'eft  -  à-dire, 
porteur  d'eau;  &  m'>fo ,  mouton,  à  caufe  de  fa  grofleur  (  Chardin)  ;  en 
Egyptien  ,  iegas  ou  gemel-el  bahr  (chameau  de  \x  rivière.  Vandeb); 
en  Turc  ,  fitcLigufch  ;  dans  l'ancienne  Langue  vandale,  bukr'ie-^  (  Wol- 
fang.  Lazius  )  ;  en  Elpagnol,  groto ;  en  Italien,  agroUo ;  à  Rome, 
truo;  &.  vers  Sienne  &  Mantoue  ,  agrotti;  dans  les  Alpes  de  Savoie, 
goettreufe ,  à  caufe  de  fa  poche,  femblable  au  gcëtre,  auquel  les  habitans 
de  ces  cantons  font  fujets  ;  en  A\\g\o\s ,  pelecane ;  en  Allemand,  meer- 
gans ,  fchnée-gans;  &  en  Autriche,  ohn-vogel,  en  Polonois,  bak ,  bak 
cudipiiemski ;  en  Rufle,  baba;  en  Grec  moderne,  loubano  (  Spon. 
Voy.  en  Dalmat.  )  ;  aux  îles  d'Amérique,  &  dans  les  relations ,  ^rjwi 
goficr;  en  Mexicain,  ^/^/t?//;  &  par  les  Efpagnols  des  Indes,  akatrai; 
aux  Philippines ,  pngaUi ;  par  les  nègres  de  Q\x\\\éQ , pokko ;  en  Siamois, 
nokiho. 

Pélican.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux ,  page  153,  avec  une  mauvaife 
figure  ,  page  154.—  Pélican,  livane.  Le  même,  Portraits  d' 01  je  aux , 
page  30,  ^,  même  figure.  —  Onocrotalus.  Gefner,  yiv/.  pag.  630, 
avec  une  figure  peu  exac'te,  répétée,  Uon.  avi.  pag.  ^4.  —  Onocrotalus 
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peuples  ignoràns;  on  a  re])rcreiitc  fous  /à  figure  la  tenJreffe 
paternelle  fe  déchirant  le  fein  pour  nourrir  de  (on  fang 
fa  famille  ianguiiTante;  mais  cette  fable  que  les  Egyptiens 
racontoient  déjà  du  vautour  fl^) j  ne  devoit  pas  s'appliquer 
au  pélican  qui  vit  dans  l'abondance  fcj  ^  &  auquel  la 
Nature  a  donné  de  plus  qu'aux  autres  oi/èaux  pêcheurs 
une  grande  poche  dans  laquelle  il  porte  &  met  en  rcferye 
l'ample  provifion  du  produit  de  fa  pcchc. 

Le  pélican  égale  ou  même  furpaffc  en   grandeur  le 

feu  pelccanus.  Aldrovande,  Av'i.  tom.  III  ,  png,  42  ,  avec  de  mauvaifes 
figures,  pages  48  c^  ^^p.  — Wiilughby,  Orntthol.  pag.  z^6.  —  R-iy, 
Synopf,  avi.  pag.  121  ,  n.°  j.  —  Jonfton,  Avi.  pag.  cj  i .  —  Marfigl, 
Danuh  .tom.  V,  pag.  74;  tab.  35.  —  Onocrotalus  avis.  Bontius ,  Jnd. 
orient,  pag,  6y. — Onocrotnluî  truo.  Schwenckfeld,  Avi.  Sifef.pa.g.  311. 
—  Planciis  gulo ,  onocrotalus  albus.  Klein,  Avi.  pag.  124,  n."  i.  — 
Onocrotalus.   Charleton,  Exercit.  pag.  100  ,  n.°  1.  OnowaTj.  pag.  94, 

n.°  I.—  Moehring,  ^vi.  Cen.  65.  —  Onocrotalus  Piinio  ,  pelicanus 
Bcllomo,Aldrovando;  truo  fejlo.  Rzaczynski,  Hift.  not.  Polon.  pag.  288. 
Idem,  Auâiiar.  pag.  399.  —  Pelecanus gulâ  faccaiâ.  Onocrotalus.  Lin- 
nseus,  Syjî.  nat.  éd.  X,  Gen.  66  ,  Sp.  i.  —  Alcaira^.  Nieremberg, 
pag.  223.  —  Aiototl.  Hernandez  ,  pag.  6y^.  —  Pclican.  Anciens 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  tom.  111,  part.  1 1 1,  pag.  1  S p , 

avec  une  figure  exade.  —  Edwards,  tome  II,   page  92  ,  avec  une 

belle  fio-ure.  —  Onocrotalus  al  bus ,  ad  carne  um  colore  m  non  ni  hit  inclin  ans; 

remigibus  majoribus  nigris  ;  reâricibus  candidis  »  .  .  Onocrotalus.  Briiîon, 

Ornithol.  tome  VI,  page   5  19. 

(b)    Voyei  Orus  Apoilo. 

fcj  Saint- Auguftin  &  Saint- Jérôme,  paroi iïent  être  les  auteurs  de 
l'application  de  cette  fable ,  originairement  ég)  ptienne ,  au  pélican. 
Vid.  Exerpt,  ex  Hieronim.  apud  l.vpum.  de  olivit.  in  Pf.  i  0  i, 

N  n  ij 
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cignc  (d)  j  <Sc  ce  feroit  le  plus  grand  des  oifcaux  d'eau  ^e) ^ 
fi  l'albatrofTe  n'étoit  pas  plus  épais  ,  &  li  le  iianiant 
n'avoit  pas  les  jambes  beaucoup  plus  hautes;  Je  pciican 
les  a  au  contraire  très  -  bafTes ,  tandis  que  fès  ailes  font 
fi  largement  étendues ,  que  l'envergure  en  cil  de  onze 
ou  douze  pieds  ff).  Il  fe  fbutient  donc  très-aifcment  & 
très-long  temps  dans  l'air  ;  il  s'y  balance  avec  légèreté 
&  ne  change  de  place  que  pour  tomber  à-plomb  fur  fa 
proie,  qui  ne  peut  échapper,  car  la  violence  du  choc 
&  la  grande  étendue  des  ailes  qui  frappent  &  couvrent 
la  furface  de  l'eau,  la  font  bouillonner,  lonxnoytï  (g), 
&  étourdiiïent  en  même  temps  le  poifTon,  qui  dès-lors 
ne  peut  fuir  ;  c'efl  de  cette  manière  que  les  pélicans 
pèchent  lorfqu'ils  font  feuls  fhj;  mais    en  troupes   ils 


{ilj   M.   Edwards   eftime  celui  qu'il   décrit  du  double  plus  ormd 

&  plus  gros  que  le  cygne.   Celui   dont  parle  Ellis ,  éfoit ,  dit-il,  dVi/.v 

Jb/s  plus  fort  qu'un  gros  cygne.  Voyage  à  la  baie  d'Hudfon  ,  t.  /,  p.  ^2, 

(e)  «  Je  partis  le  2.  odobre  pour  me  rendre  à  l'île  de  Griel,  par 
55  ce  canal  qui  efl:  paralclle  au  bras  principal  du  Niger ...  il  étoit  tout 
»  couvert  de  pélicans  ou  grands  goflers ,  qui  fe  promenoient  gravement 
3>  comme  des  cygnes  fur  les  eaux  ;  ce  font  fans  contredit ,  après 
l'autruche,  les  plus  grands  oileaux  du  pays.  ^^  Adanfon ,  Voyageai» 
Sénégal ,  page   1^6. 

(f)  Les  pélicans  décrits  par  M."  de  l'Académie  des  Sciences , 
avoient  onze  pieds  d'envergure,  ce  qui  efl,  fuivant  leur  remarque, 
le  double  des  cygnes  &  des  aigles. 

(g)  Petr.  martyr.   Nov.   Orb.  Decad.  I ,  lib.  yj, 
(h)   J^oyci  Labàt;  Dutçrtre. 
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fàvent  varier  leurs  manœuvres  &  airir  Je  concert  ;  on  les 
voit  fè  cliipofer  en  ligne  &  nager  de  compagnie  en 
formant  un  grand  cercle  qu'ils  rcfferrent  peu-à-peu  pour 
y  renlcrmer  le  poilFon  (i) ,  à.  ie  partager  la  capture  à 
leur  ai/ë. 

Ces  oiieaux  prennent,  pour  pécher,  les  heures  du 
matin  &  du  loir  ou  le  poilTon  efl  le  plus  en  mouvement, 
&  choilifTent  les  lieux  où  il  efl  le  plus  abondant;  c'eft 
un  fpe6tacle  de  les  voir  rafèr  Teau ,  s'élever  de  quelques 
piques  au-delfus,  &  tomber  le  cou  roide  (?:  leur  fac  à 
demi -plein,  puis  fe  relevant  avec  effort  retomber  de 
nouveau  (k) ,  6l  continuer  ce  manège  jufqu'à  ce  que  cette 
large  bcface  fôit  entièrement  remplie  ;  ils  vont  alors 
manger  &  digérer  à  l'aife  fiir  quelques  pointes  de  rochers , 
où  ils  refient  en  repos  6^  comme  afrouj)is  ju/qu'au 
foir  f/J. 

Il  me  paroît  qu'il  feroit  pofTible  de  tirer  parti  de  cet 
inflinét  du  pélican,  qui  n'avale  pas  fa  proie  d'abord, 
mais  l'accumule  en  provifion ,  &  qu'on  pourroit  en 
faire,  comme  du  cormoran,  un  pécheur  domellique  ;  & 
l'on  affure  que  les  Chinois  y  ont  réufTi  fmj.  Labat  raconte 

^ij    Adanlbn  ,    Voyage  au  Sénégal ,  page  i^6. 

(h)   Nieremberg,  Hijl.  nat,  l'ib.  X ,  pag.  22^, 

(l)    Voye^  Labat,  Dutertre. 

fmj  Foyf^  le  Voyage  de  Pirard ;  Paris,  161^,  tome  I ,  page ^  y6 ; 
mais  Pirard  le  trompe  en  fe  perluadaiii  que  cet  oifeau  ne  fe  voit 
qu'à  la  Chine. 
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aufTi  que  des  Sauvages  avoient  cireiïc  un  pélican  qu'ils 
envoyoient  le  matin  après  l'avoir  rougi  de  rocou ,  &  qui 
le  foir  rcvenoit  au  carbet  le  fàc  plein  de  poiiTons  qu'ils 
lui  lai  (oient  dégorger  (?i) . 

Cet  oiicau  doit  ctre  un  excellent  nageur  ;  il  c(l  \n\{-\\^ 
iQ\wt\M  pûlinipède ,  ayant  les  quatre  doigts  réunis  par  une 
feule  pièce  de  membrane;  cette  j^eau  &  les  pieds  font 
rouges  ou  jaunes  faivant  l'agc^^y*.  Il  paroit  auffi  que  c'eft 
avec  l'â^e  qu'il  prend  cette  belle  teinte  de  couleur  ro/è 
tendre  &  comme  tranfparente,  qui  femble  donner  à  fon 
plumage  blanc  le  ludre  d'un  vernis. 

Les  ])lumes  du  cou  ne  font  qu'un  duvet  court,  celles 
de  la  nuque  font  plus  alongées ,  &  forment  une  efpèce 
de  crête  ou  de  petite  huppe  (pj ;  la  tète  eft  aplatie  par 
les  côtés;  les  yeux  font  petits  &  placés  dans  deux  larges 
joues  nues;  la  queue  e(l  compofée  de  dix-huit  pennes; 
les  couleurs  du  bec  font  du  jaune  &  du  rouge -pale  fur 
un  fond  gris,  avec  des  traits  de  rouge-vif  fur  le  milieu  & 
•ers  l'extrémité  ;  ce  bec  efl  aplati  en  -  deffus  comme 
une  lar2:e  lame  relevée  d'une  arête  fîir  fà  lonsrueur ,  &  fe 
terminant  par  une  pointe  en  croc  ;  le  dedans  de  cette 
■  —  ■ 

(n)  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  î.  VIII ,  p.  2^6. 
(0)   Aidrovande. 

(p)  C'eft  ce  que  Belon  exagère  dans  fa  figure  ,  en  lui  donnant  un 
panache  qu'il  compare  mal- à -propos  à  celui  du  vanneau;  en  quoi 
Geûier  &  Aidrovande  l'ont  luivi  dans  les  leurs.  Celle  de  Gefner  eft 
encore  plus  vicieufe,  en  ce  qu'elle  porte  cinq  doigts. 
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lame,  qui  fait  la  mandibule  fupérieure,  préfente  cinq 
nervures  /aillantes,  dont  les  deux  extérieures  forment  des 
bords  tranchans  ;  la  mandibule  inférieure  ne  confilk  qu'en 
deux  branches  ilcxiblcs  qui  fe  prêtent  à  l'extendon  de  la 
poche  mcmbraneufe  qui  leur  eft  attachée,  &  qui  pend 
au-delfous  comme  un  fàc  en  forme  de  nafle.  Cette  poche 
peut  contenir  plus  de  vingt  pintes  de  liquide  {^j ) ;  elle 
cil  fi  large  <k  fi  longue,  qu'on  y  peut  placer  le  pied  ("rj, 
ou  y  faire  entrer  le  bras  jufqu'au  coude  (f).  Ellis  dit  avoir 
vu  un  homme  y  cacher  fà  tête  ( tj ;  ce  qui  ne  nous  fera 
pourtant  pas  croire  ce  que  dit  Sduâius  fuj,  qu'un  de 
ces  oifeaux  lai  (Ta  tomber  du  haut  des  airs  ww  cnlant  ncgre 
qu'il  avoit  emporte  dans  fôn  /àc. 

Ce  gros  oifèau  paroit  fù/ccptiblc  de  quelqu'éducation, 
&  même  d'une  certaine  gaieté  malgré  h  pe/ànteur  fxj  : 

(q)  «  La  longueur  du  bec  du  pclican  que  je  melurai,  etoii  de  plus 
d'un  pied  &  demi,  &  fon  fac  contenoit  près  de  vinot-deux  pintes  « 
d'eàu.  «  Adanlbu,   Voy<^gc  au  Sénégal ,  page  i^6, 

(r)   Belon. 

(f)   Gefner. 

(t)   Tome  I,  page  52. 

(\x)    Dans  Aldrovande  ,  tome  III ,  page  j  0  . 

(x)  C'ejlun  o'ifeau  gai ,  helté  &  mge.  Beion.  ce  C'etoit  une  cFiofe 
divertiffante  à  voir  lorfque  nous  poufîlons  &  animions  contre  lui  ce 
de  jeunes  garçons  ou  bien  nos  chiens ,  comment  il  lavoii  admira-  ce 
blâment  bien  fe  mettre  en  état  de  défenfe,  fe  jetant  avec  beaucoup  « 
d'impétuofité  fur  les  chiens  ou  fur  les  jeunes  garçons  <Sc  \qs  frappant  « 
fort  joliment  avec  'îow  bec,  que  ceux-ci  repoulToient  de  même;  ce 
de  Ibrte  qu'on  auroit  dit  qu'on  batioit  deux  morceaux  de  bois  l'un  « 
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il  n'a  rien  de  farouche ,  &  s'hahimc  volontiers  avec 
l'homme  (y).  Belon  en  vit  un  d^ms  l'île  de  Rliodes,  qui 
fe  promenoit  familièrement  par  la  ville  (ij ,  &  Cubuann , 
dans  Gefher,  raconte  l'hifloire  fameu/e  de  ce  pélican  qui 
fuivoit  l'empereur  Maximilicn  ,  volant  fiar  l'armée  quand 
elle  étoit  en  marche,  &  s'clcvant  quelquefois  fi  haut, 
qu'il  ne  paroiffoit  plus  que  comme  une  hirondelle, 
quoiqu'il  eut  quinze  pieds  (  du  Rhin  ),  d'un  bout  des 
ailes  à  l'autre. 

Cette  grande  puiiTance  de  vol  feroit  néanmoins  éton- 
nante dans  un  oi(èau  qui  pèfe  vinqt-quatre  ou  vingt-cinq 
livres ,  fi  elle  n'étoit  merveilleufement  fécondée  par  la 
grande  quantité  d'air  dont  fon  corps  fe  gonile ,  &  auffi 
par  la  légèreté  de  fa  charpente  ;  tout  fon  fquelette  ne 
pèfe  pas  une  livre  &  demie  (a) ;  les  os  en  font  fi  minces 
qu'ils  ont  de  la  tranfparcncc,  &  Aldrovandc  prétend  qu'ils 
font  fans  mocle  (b) .  C'eft  fans  doute  à  la  nature  de  ces 
parties  folides  qui  ne  s'ofTihent  que  tard,  que  le  pélican 

.  contre  l'autre ,  ou  qu'on  jouoit  avec  des  cliquettes.  »  Voyage  en  Guinée 
par  Guillaume  Bofman ;   Utrecht ,   jyoj.  Lettre  XV' 

(y)  Rzaczynski  parle  d'un  pclican  nourri  pendant  quarante  ans  à 
la  Cour  de  Bavière,  qui  le  plaifoit  beaucoup  en  compagnie,  &: 
paroilToit  prendre  un  jiiaifir  fmgufier  à  entendre  de  h  niufique, 
Auâuar.  pag.  S  9  9  - 

(tJ    Obfervation,  page  yç). 

(a)  Anciens  Mémoires  de  rAcademis  des  Sciences.,  tome  III ^ 
part.  Jll ,  page  i p  S. 

(b)  Tome   III,  page  ji, 

doit 


DU      PÉLICAN.  289 

doit  fa  trcs-longue  vie  (^fy^;  Ton  a  même  obfèrvé  qu'en 
captivité  il  vivoit  plus  long  -  temps  que  la  plupart  des 
autres  oifeaux  (d). 

Au  refle ,  le  pélican ,  fans  être  tout-à-fait  étranger  à 
nos  contrées ,  y  ed  pourtant  afTcz  rare ,  fur  -  tout  dans 
J 'intérieur  des  terres.  Nous  avons  au  Cabinet  les  dépouilles 
de  deux  de  ces  oifeaux,  l'un  tué  en  Dauphinc,  &  l'autre 
iùr  la  Saône  (e)  :  Gefner  fait  mention  d'un  qui  fût  pris 
fur  le  lac  de  Zurich  ,  &  qui  fut  regardé  comme  un  oifeau 
inconnu  (f) .  W  n'efl  pas  commun  dans  le  nord  de  l'Aile- 
magne  ^^  quoiqu'il  y  en  ait  un  grand  nombre  dans  les 
provinces  méridionales  qu'arrofe  le  Danube  (h) ;  ce  féjour 
fur  le  Danube  efî  une  habitude  ancienne  à  ces  oi/èaux , 
car  Ariflote  les  rangeant  au  nombre  de  ceux  qui  s'at- 

fcj  Turner  parle  d'un  pélican  privé  qui  vécut  cinquante  ans.  On 
conferva  pendant  quatre-vingts,  celui  dont  Culmannus  fait  i'hiftoire, 
&  dans  fa  vieillene  il  ctoit  nourri  par  ordre  de  l'Empereur,  à  quatre 
ecus  par  jour. 

^dj  D'un  grand  nombre  de  pélicans  nourris  à  la  Ménagerie  cîe 
Verfailles ,  aucun  n'efl:  mort  pendant  l'efpace  de  douze  ans  ,  durant 
lequel  temps ,  de  toutes  les  elpèces  gardées  à  la  Alénagerie ,  il  n'en 
eft  aucune  dont  il  ne  foit  mort  quelque  animal.  Alémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  cités  plus  haut ,  page  i  ^  i . 

(e)  M.  de  Piolenc  nous  mande  qu'il  en  a  tué  un  dans  un  marais 
près  d'Arles  ;  &  M.  Lottinger  un  autre  fur  un  étang  entre  Dieuze 
&  Sarrebourg. 

(f)  ^^^y^l  Aldrovande,  tome  III,  page  j  r. 

(g)  Av'is  peregrina.  .  .  .  raro  has  terras  fréquentât.  .  .  anno  i  j  S j , 
VrdtiJIaviûe  onocrotalus  Captus  fuit.  Schwenckfeid,  pag.  ^12. 

(h)  Rzaczynsici. 

û'ifcmx,  Tome  VIII,  O  a 
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troupent  (ij ,  dit  qu'ils   s'envolent  du  Strymon  ,  &  que 
s'attendant  les  uns  les  autres  au  pafTage  de  la  montagne, 
ils  vont  s'abattre  tous  enfemble  &  nicher  iiir  les  rives  du 
ï)  2r\\\hç  (kj ,  Ce  fleuve  &:  le  Strymon,  paroiffent  donc 
limiter  les  contrées  où  ils  fe  portent  en  troupes  du  Nord 
au  Midi  dans  notre  continent,  &  c'efl  faute  d'avoir  bien 
connu  leur  route  que  Pline  les  fait  venir  des  extrémités 
feptentrionales  de  la  Gaule  (^//';  car  ils  y  font  étrangers, 
&  paroiffent  l'être  encore  plus  en  Suède  &  dans  les  climats 
plus    feptentrionaux ,   du  moins    fi   Ton  en  juge  par   le 
fdence  des  Naturalises  du  nord  (m) ,   car  ce  qu'en  dit 
Olaùs  Magnus,   n'efl  qu'une  compilation    mal  digérée, 
"de  ce  que  les   Anciens  ont   écrit  fur   X onocrotale ,   fans 
aucun  fait  qui  prouve  fon  paffage  ou  fbn  féjour  dans  les 
contrées   du   nord.    Il   ne  paroit  pas    même   fréquenter 
i'Angleterre ,  puifque  les  auteurs  de  la  Zoologie  Britan- 
nique ne  le  comptent  pas  dans  le  nombre  de  leurs  animaux 
bretons,  &  que  Charlcton  rapporte  qu'on  voyoit  de  fbn 
temps  dans  le  parc  de  Windfor  des  pélicans  envoyés  de 

*■■  ■  I       -  .  I  - 

(i)   Grcgaks  av£s  funt  grus ,  olor ^  pelecan.  U'ijl.  cnimal  lib.  VIII, 
cap.   XII. 

(h)  Et pelecanes  (  que  Scaiiger  &  Gaza  rendent  mal  par  pl(\teœ)ïoca 
mutant ,  volantque  a  Strymone  Jîuvio  ad  Danuhïum  ,  alque  ïui  pnr'iunt  ;  urii- 
verfœ  abeunt  ;  expeilanturque  a  prioribus  pojlrriores ,  pronicreà  quod priorum 
profpeâus  fuper  vo/antium  rnontis  objeâu  bdeicipitur  pojlenoribvs.  Arillot. 
hco  citato. 

(l)    Hift.  Nat.  lib.  X. 

(m)  Linnaeus,    Muiler,  Brunnich. 
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RufTie  (îij.  \[  s'en  trouve  en  effet,  &  même  alTez  fré- 
quemment fur  les  lacs  de  la  RuiTie  rouge  cl  de  la 
Lithuanie,  de  même  qu'en  Volhinie,  en  Podolic  <Sc  en 
Pokutie  ,  comme  le  témoigne  Rz2iczynsk\  (oj ;  mais  non 
pas  jufque  dans  les  parties  les  plus  feptentrionaies  de 
la  Mofcovie,  comme  Je  prétend  Eli is.  En  général  ces 
oifeaux  paroifTem  appartenir  fpécialement  aux  climats  plus 
chauds  que  froids.  On  en  tua  un  de  la  plus  grande  taille 
<î<i.  qui  pefoit  vingt-cinq  livres  dans  i'ile  de  Majorque, 
près  de  la  baie  d'Alcudia,  en  juin  1773  (pj ;  il  en  paroît 
tous  les  ans  régulièrement  fur  les  lacs  de  Mantoue  <Sc 
d'Orbitello  f^J;  on  voit  d'ailleurs  par  un  paffage  de 
Martial,  que  les  pélicans  étoient  communs  dans  le  tcrri^ 
toire  de  Ravenne  frj.  On  les  trouve  auiTi  dans  TAfie 
mineure  ^fj,  dans  la  Grèce  fi) ,  &  dans  plufieurs  endroits 

(n)   OnomaJIicon  Zdicum,  pûg.  ^  ^. 

(0)   Auâuar.  pag.  j'^j?. 

(p)   Journal  hiftorique  apolitique,  2  o  juillet  iJJ^' 

(q)   Belon ,  Nature  des  Oifeaux ,  page  ///• 

(r)    Turpe  Ravennatis  guttur  onocrotali.   M  art. 

(f)  ce  Des  onocrotales  fe  nourriflent  dans  un  lac  qui  eft  au-deflus 
de  la  ville  d'Antioche.  «  Belon,   Obfervations ,  page  161. 

(t)  ce  Nous  tuâmes  à  coups  de  pierre  (  aux  environs  de  Patras  ) 
un  de  ces  gros  oifeaux  que  nous  appelons  pélican  ;  les  Latins  ono-  « 
crotûU ,  <Sc  les  Grecs  modernes  îoubano  ;  je  ne  fais  fi  c'éioit  le  froid  ce 
qui  l'empêchoit  de  voler  ;  il  a  un  fac  fous  le  bec  où  nous  finies  ce 
entrer  plus  de  quinze  pots  d'eau;  aufll  les  Grecs  dilenr  qu'il  va  ce 
porter  de  l'eau  dans  les  montagnes  aux  petits  oifeaux.    11  eli  fort  «: 

Oo  ij 
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de  Ja  mer  Méditerranée  &  de  la  Propontide  fii) ;  Bcîon 
a  même  obfervé  leur  pafTage  étant  en  mer,  entre  Rhodes 
&  Alexandrie;  ils  voloient  en  troupes  du  Nord  au  Midi» 
fe  dirigeant  vers  l'Egypte  fxj,  6l  ce  même  Ob/érvateur 
jouit  une  féconde  fois  de  ce  fpedacle  vers  les  confins 
de  l'Arabie  &  de  la  Paleftine  fyj.  Enfin  ,  les  Voyageurs 
nous  difent  que  les  lacs  de  la  Judée  Si.  de  l'Egypte,  les 
rives  du  Nil  en  hiver,  &  celles  du  Strymon  en  été,  vues 
du  haut  des  collines,  paroiffent  blanches  par  le  grand 
nombre  de  pélicans  qui  les  couvrent  f^J. 

En  rassemblant  les  témois^nagres  des  diiférens  Navicra- 
leurs ,  nous  voyons  que  les  pélicans  fe  trouvent  dans 
toutes  les  contrées  méridionales  de  notre  continent.  Se 
qu'ils  fe  retrouvent  avec  peu  de  différences  &  en  plus 
grand  nombre  dans  celles  du  nouveau  monde.  Ils  font 
très-communs  en  Afrique  fur  les  bords  du  Sénégal  Sl 
de  la  Gambra,  où  les  Nègres   leur  donnent  le  nom  de 

^  -  ---  --■■-  __  --..r  I 

commun  en  ces  quartiers-là,  aufîi-bien  que  du  côté  de  Sinyrne.  >r 
Voyage  en  Dalmatie ,  par  Jacob  Spon  &  George  Vuheler  ;  Lyon,  \6y%  ^ 
tome  II ,  page  ^i . 

(v)   Belon  ,  Nat.  des  Oifcaux ,  page  i  J ^. 
(x)   Idem  ,  Obferv allons  ,  page  j?  0 . 

(y)  Idem,  ibid.  page  i ^p.  «  Lorfque  pafTions  par  la  plaine  de 
33  Rama ,  les  voyons  paiïer  deux  à  deux  comme  cygnes ,  volans  aflez 
»  bas  par-defîus  nos  têtes;  combien  qu'on  les  voye  voler  aulll  en 
grofles  troupes  comme  des  cygnes,  jj  Belon  ^  JVat.  des  Oif.  pag.  ///, 

(tJ   Idem,   ùi'i^.  page  I ^^. 
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jfokko  (a) ;  la  grande  langue  de  terre  qui  barre  Tembou- 
chure  de  la  première  de  ces  rivières ,  en  efl  remplie  (h) ; 
on  en  trouve  de  même  à  Loango  &  fur  les  côtes  d'An- 
gola (c) ,  de  Sierra  Leona  (d)  &  de  Guinée  (e) ;  fur  la 
baie  de  Saldana  ils  font  mêlés  à  la  multitude  d'oifeaux 
qui  fèmble  remplir  l'air  &  la  mer  de  cette  plage  (f). 
On  les  retrouve  à  Madagafcar^^^y)^  à  Siam^Z/y*^  à  la  Chine 
Çi) y  aux  îles  de  la  Sonde  (k)  &:  aux  Philippines  (l) ,  fur- 
tout  aux  pêcheries  du  grand  lac  de  Manille  (m) .  On  en 

»W    I  --      -       ■    ■■        .    !■         I    ■»  ■■■■■_  ■  -  ■■■  .1  ■  ■  -,  -  ,     _  ■    —  ,  M 

(a)  Relation  de  Moore.  Hijfoire  générale  des  Voyages ,  tome  JI I , 
page  ^  0^.  —  Voyage  de  le  Maire  aux  Canaries  ;  Paris ,  16^^, 
page  10^, 

(b)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  11 ,  page  ^.8 8.  Relation 
de  Brue. 

(c)  Relation  de  Pigaffetta ,  page  p  2  ;  mais  MeroIIa  fe  trompe  en 
prenant  pour  des  pélicans ,  certains  oifeaux  noirs ,  dont  il  vit  grand 
nombre  fur  la  route  de  Singa.  Voye^fon  Voyage ,  page  6  ^  6. 

(d)  Hifloire  générale  des  Voyages,  tome  111 ,  page  22.6,  Relation 
de  Finch. 

(e)  Voyage  de  Degenes;  Paris,  i  S p  8 y  page  jifi, 

(f)  Hifloire  générale  des  Voyages,  tome  11,  page  j^C.  Relation 
de  Dounton. 

(g)  Voyage  de  François  Cauche  ;   Paris,  16 y  1,  page  1^6, 
(h)  Second  Voyage  du  P.  Tachard,  dans  i'Hiftoire  générale  des 

.Voyages ,  lome  IX ,  page  ^11. 
(i)    Voyei  Pirard,   cité  plus  haut. 

fkj  In  littoribus  Java  à"  circumjacentium  infularum.  Pifon,  Hijl.  nat» 
îïb.  V,  png.  6p. 

(l)   Tranfadions  philofophiques ,  Numéro  28  y» 
(m)  Sonnerat ,   Voyage  à  la  nouvelle  Cuinét. 
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rencontre  quelquefois  en  mer  fnj ;  Si.  enlin  on  en  a  vu 
fur  les  terres  lointaines  de  l'océan  Indien ,  comme  à  la 
nouvelle  Hollande  foj,  où  Aï.  Cook  dit  qu'ils  font 
d'une  grofleur  exiraodinaire  ("pj. 

En  Amérique,  on  a  reconnu  des  pélicans  depuis  les 
Antilles  f^J  &  la  terre-ferme  (^rj ^  l'Irthme  de  Panama  ffj 
&  la  baie  de  Campcche  frjj  jufqu'à  la  Louifiane  fi/J  Se 
aux  terres  voifmes  de  la  baie  d'Hudfon  fxj.  On  en  voit 
aufTi  fur  les  îles  &  les  anfès  inhabitées  près  de  Saint- 
Domingue  fyj;  &  en  plus  grande  quantité  fur  ces  petites 

(n)  ce  Le  13  décembre,  après  avoir  pafie  le  Tropique,  plufieurs 
M  oifeaux  nous  vinrent  vifiter  ;  il  y  en  avoit  quantité  de  ceux  qu'on 
appelle  grand  gojicr.  »  Voy^ige  de  le  Guat;  Amjkrdam ,  iyo8  ,  tome  I , 
page  p  7. 

(o)    Hirtoire  générale  des  Voyages,  tome  XI y  page  221, 
(p)    Premier  Voyage,   tome  IV,  page  110;  &   tome  1 1 1 ^ pageà 
^60  àr  3  ^  s  ' 

(q)  Dutertre,  Labat ,  Sloane.  «  II  y  eut  en  1656,  au  mois  d« 
53  feptembre,  une  grande  mortalité  de  ces  oifeaux,  particulièrement  des 
»  jeunes;  car  toutes  les  côtes  des  îles  de  Saint- Aloufie,  de  Saint- 
»  Vincent,  de  Becouya ,  &  de  tous  les  Grenadins,  ctoient  bordées 
de  ces  oifeaux  morts,  jj  Dutertre ,  HiJIoire  générale  des  Antilles ,  tome  II, 
page  2-1. 

(r)    Oviedo. 

(f)   Wafer. 

(t)   Dampier ,  tome  III ,  page  316. 

(u)   Hiftoire  générale  des  Voyages ,   tome  XIV,  page  jf.j  S. 

(x)   Ibidem,  page  6S3. 

(y)   Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Deshayes. 
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îles  couvertes  de  la  plus  belle  verdure ,  qui  avoifinent  ia 
Guadeloupe  ,  &  que  difîérentes  efpèces  d'oifeaux  femblent 
s'être  partagées  pour  leur  fervir  de  retraite  :  l'une  de  ces 
îles  a  même  été  nommée  l'île  aux  grands  gof  ers  (zj*  Us 
groiFifTent  encore  les  peuplades  des  oifeaux  qui  habitent 
l'île  d'Aves  fa);  la  côte  très-poiffonneufè  des  Sambalcs 
les  attire  en  grand  nombre  (h) ;  &  dans  celle  de  Panama 
on  les  voit  fondre  en  troupes  fur  les  bancs  de  fardines  que 
les  grandes  marées  y  pouflént  ;  enfin ,  tous  les  écueils  & 
les  îlets  voifms  font  couverts  de  ces  oifeaux  en  fi  grand 
nombre,  qu'on  en  charge  des  canots ,  &.  qu'on  en  fond 
la  orraiïïe  dont  on  fè  fert  comme  d'huile  (cj. 

Le  pélican  pèche  en  eau  douce  comme  en  mer;  & 
dès-lors  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  le  trouver  fur  les 
grandes  rivières  ;  mais  il  eft  fmgulier  qu'il  ne  s'en  tienne 
pas  aux  terres  baffes  &.  humides,  arrofëes  par  de  grandes 
rivières,  &  qu'il  fréquente  auffi  les  pays  les  plus  fecs, 
comme  l'Arabie  &  la  Perfè  ('{l) ,  où  il  efl  connu  fous  le 
nom  de  porteur  d'eau  (tacab) ;  on  a  obfèrvé  que  comme 
il  efl  obligé  d'éloigner  fbn  nid  des  eaux  trop  fréquentées 
par  les  caravanes,  il  porte  de  très-loin  de  l'eau  douce 
dans  fon  fac  à  fes  petits  ;  les  bons  Mufulmans  dilent  très- 

(t^)    Duttrire. 

(a)  l.abat,  tome  VIII ,  page  2  S. 

(b)  Wafer. 

(c)  Oviedo  ,  Une  V, 

(d)  Voyage  de  Cnardin  ;  Amjierdam,  i  yi  i ,  tome  II,  pa^e  ^^r 
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religieufement  que  Dieu  a  ordonné  à  cet  oi(cau  de  fré- 
quenter le  défert  pour  abreuver  au  befoin  les  pèlerins  qui 
vont  à  la  Mecque,  comme  autrefois  il  envoya  le  corbeau 
qui  nourrit  Élie  dans  la  folitude  fe^ ;  aufil  les  Egyptiens 
en  faifànt  ailufion  à  ia  manière  dont  ce  grand  oifeau  garde 
de  l'eau  dans  fà  poche,  l'ont  furnommc  le  chameau  de  la 
rivière  (f). 

Au  rcfte,  il  ne  faut  pas  conîovxàvc  \e pélican  Je  Barbarie 
dont  parle  le  dodeur  Shaw  (^) ,  avec  le  véritable  pélican, 
puisque  ce  voyageur  dit  qu'il  n'efl  pas  plus  gros  qu'un 
vanneau.  Il  en  efl  de  même  du  pélican  de  Kolbe,  qui 
efl  l'oifeau  fpatulc  (h) .  Pigafetta,  après  avoir  bien  reconnu 
ie  pélican  à  la  côte  d'Angola  (i) ,  fe  trompe  en  donnant 
fon  nom  à  un  oifèau  de  Loango  à  jambes  hautes  comme 
le  héron  (k) ;  nous  doutons  auiïi  beaucoup  que  Valcairai, 
que  quelques  Voyageurs  difent  avoir  rencontrés  en  pleine 
mer  entre  l'AfiMque  &  l'Amérique  (l) ,  foit  notre  pélican; 
quoique  les  Efpagnols  des  Philippines  &  du  Mexique, 

^c)    Chardin;  Amjierdam,    i  y  j  i  ,  tomc  H ,  page  j>  9. 

(f)  Gemel  ei  Bahr.   Vanfleb.   Voyage  en  Egypte;  Paris,  i^yy, 
page   102. 

(g)  Anas  platyrinchos  ou  pélican  Je  Barbarie,  ....  de  la  grandeur 

du  vanneau Voyage  en   Barbarie;   la   Haye,    J  74]  ,    tome   I, 

page  ^2  S. 

(h)  Defcription  du  cap  de  Bonne-efjîérance,  part.  III ,  chap.  i $, 

(i)  Idem  ,  ibidem. 

(k)  Voyei  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  IV,  page  y  S  S» 

(l)  Ibidem,  tgmc  I ,  page  ^^fS. 

U 
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iui  aient  donné  le  nom  à'ûlcûtm^;  car  le  pélican  s'éloigne 
peu  des  côtes ,  &  fà  rencontre  fur  mer  annonce  la  pro- 
ximité de  la  terre  fm) . 

Des  deux  noms  pékcan  (n)  &  onocrotaîc  (0)  que  les 
Anciens  ont  donnés  à  ce  grand  oifeau,  le  dernier  a  rapport 
à  Ton  étrange  voix,  qu'ils  ont  comparée  au  braiement 
d'un  âne  (p) .  Klein  imagine  qu'il  rend  ce  Ton  bruyant 
le  cou  plongé  dans  l'eau  (q) ;  mais  ce  fait  paroît  emprunté 
du  butor,  car  le  pélican  fait  entendre  fa  voix  rauque  loin 
de  l'eau,  &  jette  en  plein  air  fes  plus  hauts  cris  (r) .  Elieii 
décrit  &.  caraélérifè  bien  le  pélican  fous  le  nom  de  cela, 
(f) ;  mais  l'on  ne  fait  pas  pourquoi  il  le  donne  pour  un 
oifèau  des  Indes ,  puifqu'il  fe  trouve  (Sl  fans  doute  fe 
trouvoit  dès-lors  dans  la  Grèce. 

Le  premier  v\ov(\  pêlecûii ,  a  été  le  fiijet  d'une  méprifë 
des  traducteurs  d'Arillote,  &  même  de  Cicéron  &  de 

r  '■ 

(m)  Sloaiie,  H'ijl.  of  Jamdïc.  pâg,  ^22. 

(v)  Ariftote,  lib.  IX,   cap.  X. 

(0)  Pline,  lib.  X,  cap.  XLVJI. 

(p)  Belon  ,  Nature  des  Oifeaux ,  page  ///. 

(<j)  Ordo ,  avi.  pag.  14]. 

(r)  ce  Lorfc[ue  les  pêcheurs  s'approchèrent  pour  le  tirer,  il  Jeta 
des  cris  effroyables.  »  Relation  d'un  pélican  pris  fur  le  lac  d'Albufera, 
près  d'Alcudia  dans  l'île  de  Majorque.  Journal  h'ijiorïque  &  politique, 
2.  Q  juillet  lyvj' 

(f)  Le  même  nom  de  cela,  exprime  en  Grec  un  goëtre,  une 
gorge  gonflée. 

Oifeaux ,  Tome  VI IL  P  p 
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Pline  (tj  ;  on  a  traduit  pélecmi  -^dx  platea ,  ce  qui  a  fait 
confondre  le  pélican  avec  la  fpatule  ;  &  Arifîote  lui- 
rnême,  en  di/ànt  à\x  pékcan  qu'il  avale  des  coquillages 
minces,  &.  les  rejette  à  demi-digércs  pour  en  fëparer 
les  écailles  (u) ,  lui  attribue  une  habitude  qui  convient 
mieux  à  la  fpatule,  vu  la  flrudure  de  foi>œ/bpIiage^; 
car  le  fac  du  pélican  n'efl  pas  un  eflomac  où  la  digcftion 
foit  feulement  commencée,  &  c'efl  improprement  que 
Pline  compare  la  manière  dont  IV/7<?r/w^/t'  (pélican)  avale 
&  reprend  fes  alimens  à  celle  des  animaux  qui  rumi- 
nent (y);  «  W  n'y  a  rien  ici,  dit  très-bien  M.Perrault, 

>5  qui  ne  foit  dans  le  plan  général  de  l'organifation  des 
oifeaux  ;  tous  ont  un  jabot  dans  lequel  fe  refferre  leur 
nourriture  ;  le  pélican  l'a  au-dehors  &:  le  porte  fous  \t 

„  bec  (i) ,  au  lieu  de  l'avoir  caché  en-dedans  &  placé  au 
bas  de  l'œfophage  ;  mais  ce  jabot  extérieur  n'a  point  la 
chaleur  digeflivc  At  celui  des  autres  oifeaux,  &  le  pélican 


» 


» 


(t)    Voyei  l'article  de  la  fpatule» 

{uj    Voyei  Arifîote,   Hijî.  animal,  lib,  IX,  cap.  XIV ;  ex  recens. 

Scû'iger. 

(x)    Voyei  Mcmoireç  de  l'Académie   des   Sciences,  depuis   i666 
jufqu'en    165)9,  tome  III,  pariie  m  ,  page  18^   &  fuivanies. 

(y)   Onocrotalo faucibus  hcjl  uter'i  genus ;   hue  omn'ta   inexplehik 

ûnimal  congerit ,  mira  ut  fi  capacitas ;  mox  perfeââ  rapinâ.fenfium  inde  in 
os  redJita,  in  veram  alvum ,  ruuiinanûs  more ,  refcrt.   Plin.  lib.  X,  cap, 

XLVII. 

(l)   Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  depuis   i  666  jufqu'en 
1^5»^,  terne  III,  partie  JJJ ,  page  18  &  Suivantes, 


<c 
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rapporte  frais  dans  cette  poche  les  poifTons  de  fa  pèche 
à  fes  petits.  Pour  les  dégorger ,  ii  ne  fait  que  preffer  ce  « 
fàc  fur  fà  poitrine  ;  &  c'eft  cet  ade  très-naturel  qui  peut  « 
avoir  donné  lieu  à  la  fable  fi  généralement  répandue,  « 
que  le  pélican  s'ouvre  la  poitrine  pour  nourrir  fes  petits  « 
de  /à  propre  fubflance  faj.  » 

Le  nid  du  pélican  fe  trouve  communément  au  bord 
des  eaux  ;  il  le  pofe  à  plate-terre  fbjj  Sl  c'ell  par  erreur, 
&  en  confondant,  à  ce  qu'il  paroît,  la  fpatule  avec  le 


faj  Voyei  le  Dodeur  Shaw ,  cité  dans  l'addition  au  tome  1 1 
d'Edwards,  pûge  i  0. 

(b)  Belon,  Sonnerat  &  autres.  —  «  Ils  pondent  fans  façon  à 
plate -terre,  &  couvent  ainfi  leurs  œufs*  .  .  .  )ç.\\  ai  trouvé  jufqu'à  « 
cinq  fous  une  femelle ,  qui  ne  fe  donnoit  pas  la  peine  de  fe  lever  ce 
pour  me  laiffer  pafler  ;  elle  fe  contentoit  de  me  donner  quelques  «c 
coups  de  bec ,  &  de  crier  quand  je  la  frappois  pour  l'obliger  de  « 
quitter  fes  œufs.  ...  II  y  en  avoit  quantité  de  jeunes  fur  notre  <c 
iflet.  .  .  .  j'en  pris  deux  petits  que  j'attachai  par  le  pied  à  un  «c 
piquet,  où  j'eus  le  plaifir,  pendant  quelques  jours,  de  voir  leur  ce 
mère  qui  les  nourriffoit ,  &  qui  demeuroit  tout  le  jour  avec  eux ,  ce 
paffant  la  nuit  fur  une  branche  au-deffus  de  leur  tête  ;  ils  étoient  «c 
devenus  tous  trois  fi  familiers  ,  qu'ils  fouffroient  que  je  les  touchaffe,  ce 
&  les  jeunes  prenoient  fort  gracieufement  les  petits  poilTons  que  ce 
je  kur  préfentois ,  qu'ils  mettoient  d'abord  dans  leur  havrefac.  Je  ce 
crois  que  je  me  ferois  déterminé  à  les  emporter ,  fi  leur  mal-pro-  c« 
prêté  ne  m'en  avoit  empêché  ;  ils  font  pJus  fales  que  les  oies  &  ce 
les  canards  ;  &  on  peut  dire  que  toute  leur  vie  eft  partagée  en  ce 
trois  temps  ,  chercher  leur  nourriture ,  dormir  &  faire  à  tous  momens  et 
des  tas  d'ordures  larges  comme  la  main.  ■>■>  Labat.  Nouveau  Voyage  aux 
iles  de  l'Amérique ,  tome  VIJJ ,  pages  2 p^  &  jzp  6. 

Ppi/ 
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pélican  ,  que  M.  Salerne  Jit  qu'il  niche  fur  les  arbres  fcj. 
Il  efl  vrai  qu'il  s'y  perche  malgré  fa  pefànteur  &  fes  larges 
pieds  palmes  ;  &  cette  habitude  qui  nous  eût  moins 
étonnés  dans  les  pélicans  d'Amérique,  parce  que  plufieurs 
oileaux  d'eau  s'y  perchent^/?^^  fe  trouve  également  dans 
les  pélicans  d'Afrique  &  d'autres  parties  de  notre  con- 
tinent fej. 

Du  refle,  cet  oifeau  auiïî  vorace  que  grand  dépré- 
dateur ffj  y  engloutit  dans  une  feule  pèche  autant  de 
poiiïbn  qu'il  en  faudroit  pour  le  repas  de  fix  hommes. 
Il  avale  aifément  un  poifTon  de  fept  ou  huit  livres  ;  on 
afïïire  qu'il  mange  auffi  des  rats^^^^^^  &  d'autres  petits 
animaux.  Pifon  dit  avoir  vu  avaler  un  petit  chat  vivant 
par  un  pélican  fi  familier,  qu'il  venoit  au  marché  où  les 

m  n 

(c)  Ornithologie ,  page  j»  ^ ^ . 

(d)  Voye\  l'article  des  tinamous  &  des  perdrix  de  la  Guyane, 
îome  IV  de  cette  hijloire  des  Oifeaux. 

(e)  «  On  les  voit  (  en  Guinée  )  fe  percher,  au  bord  de  la  rivière, 
»  fur  quelcjue  arbre,  où  ils  attendent  pour  fondre  fur  le  poifion , 
qu'il  paroiffe  à  fîeur-d'eau.  «  Voyage  de  Gennes  au  détroit  de  Alagellan; 
Paris ,  I  6 p  S , page  ^i .  «.  Nous  vimes  ces  gros  oifeaux  qu'on  nomme 
■>i  pélicans  ^  fe  percher  fur  les  arbres,  quoiqu'ils  aient  les  pieds  comme 
l'oifon.  .  .  Ils  font  des  œufs  gros  comme  un  pain  d'un  fou.  »  Voyage 
û  Aladagafcar ,  par  Fr.  Couche,  page  i ^6. 

(f)  Inexplebile  animale  ,   dit  Pline. 

(g)  «  Il  aime  pafTjonnément  les  rats  &  les  avale  tout  entiers.  .  .  . 
»  quelquefois  nous  le  faifions  approcher,  &  comme  s'il  eût  voulu 
3>  nous  en  donner  le  diveriiiïement ,  il  faifoit  fortir  de  fon  jabot  un 
rat  &  le  jetoit  à  nos  pieds,  a»  Bojman,  Voyage  en  Guinée ,  Lettre  XV' 
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pêcheurs  fe  hatoient  de  lui  lier  Ton  fac,  fans  quoi  il  leur 
enlevoit  fùbtilement  quelques  pièces  de  poiiïbn  f/ij. 

Il  mange  de  côté,  &  quand  on  lui  jette  un  morceau 
il  le  happe.  Cette  poche  où  il  emmagahne  toutes  fes 
captures ,  efl  compofée  de  deux  peaux  ;  l'interne  efl; 
continue  à  la  membrane  de  rœfophage,  Textéricure  nç^ 
qu'un  prolongement  de  la  peau  du  cou  ;  les  rides  qui 
la  pliflent ,  fervent  à  retirer  le  fac ,  lorfqu'étant  vide  il 
devient  fîafque.  On  fe  fert  de  ces  poches  de  pélican 
comme  de  ve/ïies  pour  enfermer  le  tabac  à  fumer  ;  auffi 
les  appelle-t-on  dans  nos  îles  blagues  ou  blades  (ï) ,  du 
mot  Anglois  bladcr ,  qui  fignifie  veiïie.  On  prétend  que 
ces  peaux  préparées  font  plus  belles  &  plus  douces  que 

des  peaux  d'agneau  ^^/^y^.  Quelques  marins  s'en  font  des 

1  ■ 

(h)   Pifon,   H'ijl.  nat.  lïb.  V,  pag.  6  (}. 

(i)  On  prépare  ces  blagues  en  les  frottant  bien  entre  les  mains 
pour  en  afîbuplir  la  peau  ;  &  pour  achever  de  l'amollir  on  l'enduit  de 
beurre  de  cacao ,  puis  on  la  pafle  de  nouveau  dans  les  mains ,  ayant 
foin  de  conferver  la  partie  qui  efl:  couverte  de  plumes  comme  un 
ornement.  Note  communiquée  par  Ai.  le  chevalier  Deshayes.  —  ce  Les 
matelots  luent  le  pélican  pour  avoir  fa  poche,  dans  laquelle  ils  c< 
mettent  un  boulet  de  canon ,  &  qu'ils  fulpendent  enfuite  pour  lui  «. 
faire  prendre  la  forme  d'un  fac  à  mettre  leur  tabac.  »  Le  Page  du 
Praiz.   Hïjloire  de  la  Lomfiane ,  tome  II ,  page  /  /j*. 

(k)  ce  Nos  gens  en  tuèrent  beaucoup,  non  pas  pour  les  manger..," 
mais  pour  avoir  leurs  blagues;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  fac  dans  a 
iequel  ils  mettent  leur  poifTon.  Tous  nos  fumeurs  s'en  fervent  pour  ce 
mettre  leur  tabac  haché.  .  .  On  les  paffe  comme  des  peaux  d'agneaux,  ce 
&  elles  font  bien  plus  belles  &  plus  douces  ;  elles  deviennent  de  ce 
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bonnetS(^;  les  Siamois  en  filent  des  cordes  d'inflrumcns 
fm) ,  &  les  pécheurs  du  Nil  fe  fervent  du  fac ,  encore 
attaché  à  la  mâchoire,  pour  en  faire  des  vafes  propres 
à  rejeter  l'eau  de  leurs  bateaux,  ou  pour  en  contenir  & 
garder,  car  cette  peau  ne  fe  pénètre  ni  ne  fe  corrompt 
par  fon  féjour  dans  l'eau  f?2j . 

Il  femble  que  la  Nature  ait  pourvu ,  par  une  attention 
fuif^ulière,  à  ce  que  le  pélican  ne  fut  point  fuffoqué, 
quand,  pour  engloutir  fa  proie,  il  ouvre  à  l'eau  fà  poche 
toute  entière ,  la  trachée  artère  quittant  alors  les  vertèbres 
du  cou  fe  jette  en  devant,  (Scs'attacliant  fous  cette  poche, 
y  caufe  un  gonflement  très-fenfible;  en  même  temps  deux 
mufcles  en  fphinéter  refTerrent  l'œfophage  de  manière  à 
fermer  toute  entrée  à  l'eau  foj.  Au  fond  de  cette  même 
poche  efl  cachée  une  langue  fi  courte,  qu'on  a  cru  que 
l'oifeau  n'en  avoit  point  fpj;  les  narines  font  auiïi  prefque 

ïî  l'épaineur  d'un  bon  parchemin,  mais  extrêmement  foupfes,  douces 
>j  ÔL  maniables.  Les  femmes  efpagnoles  les  bordent  d'or  &  de  foie 
jï  d'une  manière  très -fine  &  très  -  délicate  ;  j'ai  vu  de  ces  ouvrages 
qui  éioient  d'une  grande  beauté.  >3  Labat ,  tome  VIll ,  page  2pp. 

(l)  «  Nous  faifions  des  bonnets  des  facs  que  ces  oifeaux  avoient 
au  cou.  »  Voyage  à  Madagafcar ,  par  Fr.  Cau:hc  ;  Paris  ,  16^1, 
page  I  ^  6. 

(m)  Second  Voyage  du  P.  Tachard  ;  Hijlo've générale  des  Voyages  t 
tome  IX ,  page  ^  i  i . 

(v)  Obfervations  de  Belon  ;  Paris,  r  J S  S  ■>  P'^g^  9 9- 
(c)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  page  1^6. 
(p)   Gelner. 
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invifibles  &  placées  à  la  racine  du  hcc  ;  le  cœur  efl  trcs- 
grand  ;  la  rate  très-petite;  les  cœcums  également  petits, 
&  bien  moindres  à  proportion  que  dans  l'oie,  le  canard 
&  le  cygne  fqj.  Enlin,  Aidrovande  afTure  que  le  pélican 
n'a  que  douze  côtes  frj  ;  &  il  obferve  qu'une  forte 
membrane,  fournie  de  mufcles  épais,  recouvre  les  bras 
des  ailes. 

Mais  une  obfervation  très  -  intéreffantc  efl  celle  de 
M.  Méry  &  du  P.  Tachard  (f) ,  fur  l'air  répandu  fous 
la  peau  du  corps  entier  du  pélican  ;  on  peut  même  dire 
que  cette  obfervation  efl  un  fait  général  qui  s'eft  manifeflé 

(q)   Aidrovande. 

(r)   Idem,  tome  IJl ,  page  j  i, 

(f)  «  Dans  le  voyage  que  nous  finies  à  la  Mine  d'aimant,  M.  de 
la  Marre  blefla  un  de  ces  grands  oifeaux  que  nos  gens  appellent  « 
grand  gofier ,  &.  les  Siamois  mkilio,  ...  il  avoit  fept   pieds  &   demi  « 
ks  ailes  étendues.  .  .  .  Dans  la  difledion  on  trouva  lous  le  panni-  ce 
cule  charnu,  des  membranes  très-dclices  qui  enveloppoient  tout  le  ce 
corps,  &  qui  en   le  repliant  d-iverlëment,  formoient  j^ludeurs  finus  ce 
confidérabies ,  fur-tout  entre  les  cuifïes  &  le  ventre ,  entre  les  ailes  ce 
&  les  côtés  &  fous  le  jabot  ;  il  y  en  avoit  à  mettre  les  deux  pouces  :  « 
ces  grands  fnuis  fe  partageoient  en  plufieurs  petits  canaux,    qui  à  <« 
forc«   de   fe   divifer  dégéneroient  enfin  en  une   infinité  de   petits  ce 
rameaux  fans  iOue ,  qui  n'étoieut  plus  fenfibles  que  par  les  bulles  ce 
d'air  qui  les  enfîoient  ;  de  forte  qu'en  prelTant  le  corps  de  cet  oileau,  ce 
on  entendoit  un  petit  bruit ,  femblable  à  celui  qu'on  entend  lorl-  <e 
qu'on  prefiTe  les  parties  membraneules  d'un  animal  qu'on  a  foufflé.,..  «r 
On  découvrit  avec  la  fonde  &  en  foufflant ,  la  communication  de  ce 
ces  membranes  avec  le  poumon,  w   Second  Voyage  du  P,  Tachard  y 
Hjjloire  gémrale  des  Voy<ig(S ,  tome  IX,  pa^e  ^  i  i  ^ 
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d'une  manière  plus  évidente  dans  le  péiican ,  mais  cjui 
peut  fe  reconnojtre  dans  tous  ies  oifeaux,  &  que  M.  Lory, 
célèbre  &  favant  Médecin  de  Paris ,   a  démontré  par  la 
communication  de  Tair  jufque  dans  les  os  &  les  tuyaux 
des  plumes  des  oifeaux.  Dans  le  pélican  l'air  palfe  de 
ia  poitrine  dans  les  fmus  axillaires ,  d'où  il  s'infmue  dans 
les  véficules  d'une  membrane  cellulaire  épaifTe  &  gonflée, 
qui  recouvre  les  mufcles  6l  enveloppe  tout  le  corps ,  fous 
ia  membrane  où  les  plumes  s'implantent;  ces  véficules 
en  font  enflées  au  point  qu'en  preflant  \c  corps  de  cet 
oifèau,  on  voit  une  quantité  d'air  fuir  de  tous  cotés  foiis 
les  doigts.  C'eft  dans  l'expiration  que  l'air  comprimé  dans 
la  poitrine,  pafle  dans  les  fmus,  &  àe-\h.  fe  répand  dans 
toutes  les  véficules  du  tiflu  cellulaire;  on  peut  même  en 
fbuflîant  dans  la  trachée  artère,  rendre  fenfible  à  l'œil 
cette  route  de  l'air  ftjj  &.  l'on  conçoit  dès-lors  combien 
le  pélican  peut  augmenter  par-là  fon  volume  fans  prendre 
plus  de  poids,  &  combien  le  vol  de  ce  grand  oifeau  doit 
en  être  facilité. 

Du  rcfle ,  la  chair  du  pélican  n*avoit  pas  befoin  d'être 
défendue  chez  les  Juifs  comme  immonde  {uj ;  car  elle 
fe  défend  d'elle-même  par  fon  mauvais  goijt,  fon  odeur 


(t)  Voyei  rHiHoire  de  l'Académie  des  Sciences,  depuis  \6G6 
jufqu'ea    1686,  tcms  II,  page  i  .f^  &  fuhantes. 

(u)  «  Ahyfes ,  Auteur  Hébrieu,  a  (ï\iààx-\sU  onzième  chapifre  du 
Lévitique,  que  le  cygne  &  IWfro/^i/wj,  étoient  oyfeaux  i.mmondes.  « 
Bchn,  Nat.  es  Oifeaux ,  page  j  j  j, 

de 
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de  marécage  &  fa  graiffe  huileure|<yy^  néanmoins  quelques 
Navigateurs  s'en  font  accommodés  ^'^. 

Variétés    du    Pélican. 

jNIo us  avons  obfervc  dans  plufieurs  articles  de  cette 
Hiftoire  Naturelle,  qu'en  général  les  efpèces  des  grands 
oifeaux,  comme  celles  des  grands  quadrupèdes  exiflent 
feules,  ifolées  &  prefque  fans  variétés;  que  de  plus  elles 
paroiffent  être  par-tout  les  mêmes,  tandis  que  fous  chaque 
genre  ou  dans  chaque  famille  de  petits  animaux,  &  (ur-tout 
dans  celles  des  petits  oifeaux ,  il  y  a  une  multitude  de  races, 
plus  ou  moins  proches  parentes,  auxquelles  on  donne 
improprement  le  nom  A' efpèces.  Ce  nom  efpèce,  &  la 
notion  métaphyfique  qu'il  renferme ,  nous  éloigne  fbuveiit 
de  la  vraie  connoiffance  des  nuances  de  la  Nature  dans  fès 
produ6lions  beaucoup  plus  que  les  noms  de  variétés ,  de 
races  &  àiÇ,  familles.  Mais  cette  filiation  perdue  dans  la 
confufion  des  branches  &  des  rameaux  parmi  les  petites 
efpèces,  fe  maintient  entre  les  grandes  ;  car  elles  admettent 
tout  au  plus  quelques  variétés  qu'il  ell  toujours  aifé  dc 
rapporter  à  refpècc  première  comme  une  branche  im- 
médiate à  fa  fouche.  L'autruche,  le  cafoar,  le  condor, 

(x)   Dutertre ,  Labat. 

(y)  «  Leur  chair  efl  meilleure  que  celle  des  boubies  &  i^ti 
guerriers,  y  Dàinpier.  Voyage  autour  du  monde;  Rouen,  lyjj, 
tome  111 ,  page  /  /  7. 

O if  eau  S,  Tome  VI IL  Qq 
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le  cygne ,  tous  les  oifcaux  majeurs  n'ont  que  peu  ou 
point  de  variétés  dans  leurs  efpèces.  Ceux  qu'on  peut 
re^^arder  comme  les  féconds  en  ordre  de  grandeur  ou 
de  force ,  tels  que  la  grue ,  la  cigogne ,  le  pélican ,  i'aiba- 
troffe,  ne  pré/èntent  qu'un  petit  nombre  de  ces  mêmes 
variétés ,  comme  nous  allons  l'expofer  dans  celles  du 
pélican  qui  fe  réduifënt  à  deux. 


*  LE  PÉLICAN  BRUN,  (i) 

Première   variété. 

JN  ous  avons  déjà  remarqué  que  le  plumage  du  pélican 
efl  fujet  à  varier,  &  que  fuivant  l'âge  il  eft  plus  ou  moins 


*    Voye^^  les  planches  enluminées,  n*  p ^ 7' 

(ij   Onocrotalus  ftve  pelicanus  fufcvs.    Sioane ,  Jûmdic.   pag.  322, 
n.°    I.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.   191  ,  n."  8.  —  Pelé c anus  fub-fuf eus 
gulâ  diJIerifiH.  Browne ,  Nût.  h'ijf.  of  Jamdic.  pag.  480.  —  AkatraTjs 
grandes  de  la   ijla  Efpanola.    Oviedo ,  lib.  XIV,  cap.  VI,  —  OnocrO" 
talus  pedibus  cœruleis  Ù"    brev'ioribus ,   rojlro  cochlcato.  Feuillée,  Journal 
d'obftrvations ,  pag.  2.57.  T^ota.  La  defcription  de  Feuiliee  eft  confufe 
&  paroît  fautive.  —  Pelecanus  fufcus.  Linnaeus  ,  Syjl.nat.  éd.  X,  Cen. 
(>()  y   Sp.  1.  Varier.  I.  —  Pélican.    Ellis  ;   Voyage  h  la  baie  dHudfon , 
tome  I ,  page  y  2.  —  Pélican  d'Amérique.  Edwards ,  page  &  pi.  93  > 
avec  une  belle  figure.  —  Grand  gofier.  Dutertre,  Hijloïre  naturelle  des 
Antilles ,  tome  II  ,  page  27  i .  —  Onocrotalus  cimreo-fufcus  fuperne  mediis 
pennarum    candîcantibus  ;   cap'ite  &   collo  candidis  ;    remigibus  mnjor'ibus 
n'igris;  reâricibus  cinereo-fufçis ,  ,  »  Onocrotalus  fufcus.  BrilTon,  Ornithol, 
tome  VI,  page  52^, 
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blanc  &  teint  d'un  peu  de  couleur  de  rofe  ;  il  femble 
varier  auiïi  par  d'autres  circoniiances ,  car  il  efl  quelque- 
fois mêlé  de  gris  &  de  noir  ;  ces  différences  ont  été 
obfervées  entre  des  individus  qui  néanmoins  étoient  cer- 
tainement tous  de  la  même  e/pèce  fû) ;  or,  il  y  a  fi  peu 
loin  de  ces  mélanges  de  couleur  à  une  teinte  générale  grife 
ou  brune,  que  M.  Klein  n'a  pas  craint  de  prononcer 
affirmativement  que  le  pélican  brun  &.  le  pélican  blanc, 
n'étoient  que  des  variétés  de  la  même  efpèce^/^.  Hans 
Sloane,  qui  avoit  bien  obfervé  les  pélicans  bruns  d'Amé- 
rique, avoue  auffi  qu'ils  lui  paroiffent  être  les  mêmes  que 
les  pélicans  blancs  ^;  Oviedo,  parlant  Acs  grancls gojîers 
à  plumage  cendré  que  Ton  rencontre  fur  les  rivières  aux 
Antilles,  remarque  qu'il  s'y  en  trouve  en  même  temps 
d'un  fort  beau  blanc  ((^) ;  &  nous  fbmmes  portés  à  croire 
que  la  couleur  brune  eft  la  livrée  des  plus  jeunes,  car  l'on 

a  obfervé  que  ces  pélicans  bruns  étoient  généralement  plus 

^■^— —  — • —    ■ 

(a)  «  Les  uns  avoient  tout  le  plumage  blanc ,  avec  ce  ton  léger 
&  tranfparent  de  couleur  de  chair  ,  excepté  les  ailes  où  il  y  avoit  « 
du  gris  &  du  noir  aux  grandes  pennes  ;  les  autres  étoient  d'un  « 
couleur  de  chair  ou  de  rofe  beaucoup  plus  décidée.  »  Aiémoïres  de 
l'Académie  des  Sciences,  cités  plus  haut.  —  Le  péHcan  tué  fur  le  lac 
d'Albufera,  avoit  le  dos  d'un  gris-noirâtre.  Journal  politique  cité  plus 
haut. 

(h)  Varïetates  itaque  funt  onocrotalus  alhus  ù'  fifcus  ;  varietates  cno' 
trotali  Edwardi  Africanus  &  Americanus.  Klein,  Ordo.  ayï.  pag.  14.2. 

(c)  Jamaïc.  pag.  ^^2, 

(dj   Hilloire  gcnérale  des  Voyages,  tome  XIII,  page  22  S, 

Qqij 
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petits  que  les  blancs.  Ceux  qu'on  a  vus  près  de  la  bafe 
d'HucIfon,  ctoient  auiïi  plus  petits  &  de  couleur  cendrée 
(e);  ainfi  leur  blanc  ne  vient  pas  de  l'influence  du  climat 
froid.  La  même  variété  de  couleur  s'obferve  dans  les 
climats  chauds  de  l'ancien  continent.  M.  Sonnerat  après 
avoir  décrit  deux  pélicans  des  Philippines,  l'un  brun, 
l'autre  couleur  de  rofe,  foupçonne,  comme  nous,  que 
c'eft  le  même  oifeau  plus  ou  moins  ^gé  ffj ;  &  ce  qui 
confirme  notre  opinion ,  c'efl  que  M.  BrifTon  nous  a 
donné  un  pélican  des  Philippines  qui  femble  faire  la 
nuance  entre  les  deux,  &  qui  n'efl  plus  entièrement  gris 
ou  brun ,  mais  qui  a  encore  les  ailes  &  une  partie  du 
ck)s  de  cette  couleur  &  le  refle  blanc  (g), 

(e)  Ellis  &  l'Hiftoire  des  Voyages,  tome  XIV,  page  6 6 y,  &_ 
{orne  XV,  page  268. 

(f)  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée,  page  pi, 

(g)  Onocroîûlus  fuperne  grifeo-cïnereus  inferne  alhus ,  mopygio  concâkre; 
tap'Ue  &  col/o  candicûnùbus ,  tceniâ  in  collo  fuperïou  longUudinali  fufco  & 
albido  variegarâ;  remigibus  majoribus   cinereo-nigricantibus ,   reârkibus  ■^'' 
c'mereo-alb'is,  fcapis  nigrîcantibus ,  lateralibus  in  exortu  candidis., ..... 
Onoçrotalus  Phtlippenfts.  Briflbn,  Ornii/nL  tome  YI,  page  J27. 
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LE   PÉLICAN  À    BEC    DENTELÉ,    (h) 

Seconde  variété» 

Ol  h  dentelure  du  hec  de  ce  pélican  du  Mexique  eft 
naturelle  &  régulière,  comme  celle  du  hec  du  harle  &  de 
quelques  autres  oifeaux,  ce  caradère  particulier  fuffiroit 
pour  en  faire  une  efpèce  différente  de  la  première ,  quoique 
M.  BrifTon  ne  la  donne  que  comme  variété  (ij ;  mais  fi 
cette  dentelure  n'efl  formée  que  par  la  rupture  acciden- 
telle de  la  tranche  mince  des  hords  du  hec ,  comme  nous 
Tavons  remarqué  iùr  le  hec  de  certains  calaos,  cette  dilic- 
rence  accidentelle ,  loin  de  faire  un  caraélère  confiant  & 
naturel,  ne  mérite  pas  même  d'être  admiiè  comme  va- 
riété, &  nous  fommes  d'autant  plus  portés  à  le  préflimer, 
qu'on  trouve ,  félon  Hernandez ,  dans  les  mêmes  lieux 
le  pélican  ordinaire  &  ce  pélican   à  hec  dentelé  (kj. 

(h)  Atototl,  ûlcatrûi,  onocrotalus  Alexicnnus  dentalus.  Hernandez, 
Hifl.  Aîexic.  pag.  672. ,  avec  une  figure  grolîlère — Atototl.  Fernand. 
pâg,  41 ,  cap.  128. 

(i)  Onocrotalus  rojlro  dentîculato.  VarUtas ,  a,  Briflon,  OrnïthQh 
tome  VI ,  page  J23. 

(kj  Hernandez,  ubifupra. 
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*  L  E    C  O  R  M  O  RA  N.  (a) 

J_jE  nom  Cormoran  fê  prononçoit  ci-dey^nt  conuar^n , 
cormarln ,  ôl  vient  de  corbeau  marin  ou  corbemi  de  mer: 

*   Voye-^  les  planches  enluminées,  n'  p2j. 

(a)  En  Grec,  ^a\uxpo)copà^;  en  Latin,  forvwj  a^jualicus ;  en  Italien, 
•forvo  OTflr/V?^?;  en  El'pagnol ,  cuervo  calvo ;  en  Allemand,  y? j/-^,  v,'a(fer' 
rahe;  en  SiIerien,y?^-7'^^^;  en  Anglois ,  cormorant ;  en  Suédois,  Z;^- 
tjaeder;  en  Norwcgien,  j^^r)';  &  à  l'île  de  Feroë  ,  hupling  ;  en  Po- 
lonois ,  krukwodny  ;  dans  quelques  -  unes  de  nos  provinces  de  France , 
crot-pefchcrot. 

Cormoran.  Belon,  Nat.  des  O'tfeaux ,  pag.  i^i.  Idem,  Portraits 
d'oifeaux,  mauvaile  figure. —  Phalacrocorax.  Gefner,  Avi.  pag.  683  , 
'•^Corvus  aquaticus.  Idem,  ibid.  pag.  3  50.  —  Idem,  Icon.  avi.  pag.  84, 

figure  reconnoiflable.  —  Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  261.  

Wiilughby,  Ornithol.-pàg.  248.  — Ray,  J[)7.'£'/y:^r/.  pag.  i22,n.°tf,  3. 
—  Sibbald.  Scot.  illuftr.  part.  II,  lib.  Iii  ,  pag.  20.— Marfigl.  Danub. 
tom.  V,  pag.  76,  avec  une  très-mauvaife  figure,  pi.  ^6.—  Carbo 
cqualïcus.  Gefner,  ^k»/.  pag.  \i6,^Morfex.  Idem,  ibid.  Aldrovande, 
Charleton,  Jonfton ,  répètent  fous  ce  nom  morfex ,  &  fous  celui  de 
phalacrocorax ,  les  notices  de  Gefner.  —  Corwwj  laciijliis.  Schwenckfeid, 
Avi.^l.  246.  —  Corvus  finarum  mar'inus.  Nieremberg  ,  pag.  224.  — 
Corvus  aquaticus  major.  Rzaczynski,  Auâuar.  hljl.  nat.  Polon.  pag.  374. 
^Plancus  corvus  lacujlrls.  Klein,  Avl.  pag.  144,  n.°  5.  —  PeUcanus 
Jubtus  albicans ,    reârlcibus  quatuorduim.    Linnx^us,    Fauna   Satclca, 

n.°  11^.  —  Pdecanus  caudâ  œquali ,  corpore  nlgro,  rojlro  edentulo 

Carbo.  Idem  ,  SyJ}.  nat.  éd.  X,  Gen.  66  ,  Sp.  ^.—  Cormorant.  Albin, 
tom.  II ,  pag.  53  ,  avec  une  mauvaife  figuj-e,  pi.  8  i.  —  Le  cormoran. 
Saîerne,  Hif}.  des  Oifeaux,  pag.  ^j \ .  —  Phalacrocorax crîjlatus ,  fupernè 
cupri  colore  obfcuro  tlnâus  &  ad  viridc  inclînans ,  marglràbus  pennarum 
nïgro-ylrefcmibus,   infemc  nigro  virefcens ,  uropygio  concobre  ;   caplte 
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Les  Grecs  appeloient  ce  même  oifeau  corbeau  chauve  (b), 
cependant  il  n'a  rien  de  commun  avec  le  corbeau  que 
fon  plumage  noir,  qui  mcmc  difîère  de  celui  du  corbeau 
en  ce  qu'il  e(t  duveté  &  d'un  noir  moins  profond. 

Le  cormoran  efl  un  aflez  grand  oifeau  à  pieds  palmés, 
auffi  bon  plongeur  que  nageur,  &  grand  deflrudeur  de 
poilTon;  il  efl  à  peu-près  de  la  grandeur  de  l'oie,  mais 
d'une  taille  moins  fournie,  plutôt  mince  qu'épaiffe,  & 
alongée  par  une  grande  queue  plus  étalée  que  ne  l'efl 
communément  celle  des  oifeaux  d'eau;  cette  queue  efl 
compofée  de  quatorze  plumes  roides,  comme  celles  de 
la  queue  du  pic;  elles  font,  ainfi  que  prefque  tout  le 
plumage,  d'un  noir  luflré  de  vert;  le  manteau  efl  onde 
de  feflons  noirs,  fiir  un  fond  brun;  mais  ces  nuances 
varient  dans  différens  individus,  car  M.  Salerne  dit  que 
fa  couleur  du  plumage  efl  quelquefois  d'un  noir-verdâtre; 
tous  ont  deux  taches  blanches  au  côté  extérieur  des  jambes, 
avec  une  gorgerette  blanche,  qui  ceint  le  haut  du  cou 
en  mentonnière,  &  il  y  a  des  brins  blancs,  pareils  à  des 
foies ,  hériffés  fur  le  haut  du  cou  &  le  deffus  de  la  tcte, 


fuperïore  &  collo  fvpremo  lineohs  longitudinnlibus-olbis  vûf'tegntîs  ;  gutturt 

Ù'  macula  ad  entra  exteriora  cond'uûs  ;  r^âniihs   nigrkûtitibus 

Pbalacrocorax.  Briflbn,  Omithol.  tome  VI,  page  511. 

(h)  Pbalacrocorax ,  à  la  lettre,  corfenu  cbauve :  dans  Ariftote,  on  lit 
fimpfement  corax ;  mais  c'ert  d'un  oifeau  d'eau  qu'il  s'agit,  &  aux 
caradères  que  le  Phiiofophe  lui  donne ,  on  reconnoît  clairement  le 
coi-moian. 
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dont  le  devant  &  les  cotés  font  chauves  (cj;  une  peau, 
enraiement  nue,  garnit  ie  defTous  du  bec  qui  efl  droit 
jufqu'à  la  pointe,    où  il  fe  recourbe   fortement  en  un 


croc  tres-aigu. 


Cet  oifeau  eft  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  les 
quatre  doigts  afTujcttis  &  liés  enfembie  par  une  membrane 
d'une  feule  pièce ,  &  dont  le  pied  muni  de  cette  large 
rame,  fembleroit  indiquer  qu'il  efl  très -grand  nageur; 
cependant  il  refte  moins  dans  l'eau  que  plufieurs  autres 
oifeaux  aquatiques,  dont  la  palme  n'eft  ni  aufTi  continue, 
ni  aufTi  élargie  que  la  Tienne;  il  prend  fréquemment  fon 
cfTor,  &  fe  perche  fur  les  arbres  :  Ariflote  lui  attribue 
cette  habitude,  exclufivement  à  tous  les  autres  oifeaux 
palmipèdes  (^^;  néanmoins  il  l'a  commune  avec  le  pé- 
lican, le  fou,  la  frégate,  fanhinga  &  Toifeau  du  tropique; 
&.  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'efl  que  ces  oifeaux  forment, 
avec  lui,  le  petit  nombre  des  efpèces  aquatiques  qui  ont 
les  quatre  doigts  entièrement  engagés  par  des  membranes 
continues  ;  c'eft  cette  conformité  qui  a  donné  lieu  aux 
Ornithoiogiftes  modernes,  de  raffembler  ces  cinq  ou  {\x 
oifeaux  en  une  feule  famille,  &  de  les  défîgner  en  commun 

(c)  Quœdam  animalia  naturaliter  calvent ,  ficut  Jlruthiocameli  &  corvi 
açuaiicî ,  <juïbus  apud  Grœcos  nomen  ejl  inde.  Piin.  lib.  II,  cap, 
XXXVIII. 

(d)  Qui  corvus  apprllatur,  .  .  .  infidet  arborîbus  &  nidulûtur  in  ils, 
hic  unus  <x  gcnere  palmipedum.  Ariftot.  JFiiJl.  animal,  lib.  VIII, 
iap,  lit* 

fous 
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fous  le  nom  générique  de  pé/ican  (c) ;  mais  cd  n'eft  que 
dans  une  généralité  fcholaflique  &  en  forçant  l'analogie, 
que  l'on  peut  fur  le  rapport  unique  de  la  funilitude  d'une 
feule  partie,  appliquer  le  même  nom  à  des  efpèces  qui 
diffèrent  autant  entr'elles  que  celle  de  l'oifeau  du  tro- 
pique, par  exemple,  &:  celle  du  véritable  pccican. 

Le  cormoran  efl  d'une  telle  adreiïe  à  pêcher  &  d'une 
fi  grande  voracité,  que  quand  il  fe  jette  fur  un  étang,  il 
y  fait  feul  plus  de  dégât  qu'une  troupe  entière  d'autres 
oifeaux  pêcheurs  ;  hcureufèment  il  fe  lient  prefque  tou- 
jours au  bord  de  la  mer  ,  &  il  efl  rare  de  le  trouver 
dans  les  contrées  qui  en  font  éloignées  (f).  Comme  il 
peut  refier  long-temps  plongé  (g) ,  &  qu'il  nage  fous 
l'eau  avec  la  rapidité  d'un  trait,  fa  proie  ne  lui  échappe 
guère,  &  il  revient  prefque  toujours  fur  l'eau  avec  un 
poifTon  en  travers  de  fon  htc\  pour  l'avaler,  il  fait  \xw 
fingulier  manège ,  il  jette  en  l'air  fon  poiffon ,  &  il  a 
i'adreffe  de  le  recevoir  la  tête  la  première,  de  manière 
que  les  nageoires  (è  couchent  au  paffage  du  gofier,  tandis 
que  la  peau  membraneufè  qui  garnit  le  deffous  du  bec , 
prête  &  s'étend  autant  qu'il  efl  néceffaire  pour  admettre 

(c)  Klein,  Linné,  ont  formé  cette  famille  ;  le  cormoran  y  figure 
fous  le  nom  de  pelecanus  carbo ;  la  frégate,  fous  celui  de  pelccanus 
ûquilus ,  ifc. 

(f)  cr  Le  27  janvier  (1779),  oi\  m'apporta  un  cormoran  que  l'on 
venoit  de  tuer  au  bord  de  la  rivière  d'Ouche,  il  étoit  perché  fur  «c 
un  fâule.  y>   Extrait  d'une  lettre  de  AI.  Hébert. 

(g)  Longo  ffjûtio  urinar't  potejl.   Schwenckfeld. 

Oifeau,x,  Jorne  VI IL  R  r 
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&L  lailTer  pafTcr  ic  corps  entier  du  poifTon,  qui  fouvent 
efl  fort  gros  en  comparai/on  du  cou  de  l'oi/èau. 

Dans  quelques  pays,  comme  à  la  Chine,  &  autrefois 
en  Angleterre  (fij ,  on  a  fu  mettre  à  profit  ie  talent  du 
cormoran  pour  ia  pèche,  &  en  faire,  pour  ainfi  dire, 
un  pécheur  domefliquc,  en  lui  bouclant  d'un  anneau  le 
bas  du  cou  pour  Tempccher  d'avaler  fa  proie,  &  l'ac- 
coutumant à  revenir  à  fon  maître ,  en  rapportant  le  poifTon 
qu'il  porte  dans  le  bec.  On  voit  fur  les  rivières  de  la 
Chine  des  cormorans  ainfi  bouclés,  perchés  fur  l'avant 
des  bateaux ,  s'élancer  &  plonger  au  lignai  qu'on  donne 
en  frappant  fur  l'eau  un  coup  de  rame,  &  revenir  bientôt 
en  rapportant  leur  proie  qu'on  leur  ôte  du  bec  ;  cet 
exercice  fe  continue  jufqu'à  ce  que  le  maître ,  content 
de  la  pèche  de  fon  oifeau  ,  lui  délie  le  cou  Si  lui  permette 
d'aller  pécher  pour  fon  propre  compte  fij . 

La  faim  feule  donne  de  l'aétivité  au  cormoran  ;  il 
devient  parefleux  &.  lourd,  des  qu'il  efl  raffafié;  auffi 
prend-t-il  beaucoup  de  graiffe,  &  quoiqu'il  ait  une  odeur 
très-forte,  &  que  fà  chair  foit  de  mauvais  goCit,  elle  n'efl 
pas  toujours  dédaignée  par  les  matelots,  pour  qui  le 
rafraîchiffement  ie  plus   funpic  ou  le  plus  groifier ,  eft 

(h)   Suivant  Lynceus  dans  Wiliughby. 

(ï)  Voye^  Niereniberg  ,  page  224.  —  Voyage  à  la  Chine,  paî 
de  Feynes;  Paris  ^  i  âj  0  ,  page  j  yj.—W'd\.  générale  des  Voyages, 
tome  VI ,  page  221. 
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foiivent  plus  délicieux  que  les  mets  les  plus  fins  ne  ic 
font  pour  notre  clélicatefTe  f/(J. 

Du  moins  les  Navigateurs  peuvent  trouver  ce  mauvais 
gibier  fiir  toutes  les  mers ,  car  on  a  rencontré  le  cormoran 
dans  les  parafes  les  plus  éloignes,  aux  Philippines  (^/J^ 
à  la  nouvelle  HoWânde  (^mj _,  &  jufqu'a  la  nouvelle  Zé- 
lande (^«y.  Il  y  a  dans  la  baie  de  Saldana  une  île  nommée 
{île  {ies  cormorans ,  parce  qu'elle  efl,  pour  ainfi  dire,  cou- 
verte de  ces  oîfedMxfoJ;  ils  ne  font  pas  moins  communs 
dans  d'autres  endroits  voifms  du  cap  de  Bonne-e/j)érance. 
«  On  en  voit  quelquefois,  dit  M.  Je  vicomte  de  Quer- 
hoënt,  des  volées  de  plus  de  trois  cents  dans  la  rade  du  " 
Cap;  ils  font  peu  craintifs,  ce  qui  vient  fans  doute  de  ^'^ 
ce  qu'on  leur  fait  peu  la  guerre  ;  ils  font  naturellement  " 
parefleux  ;  j'en  ai  vu  relier  plus  de  fix   heures  de  fuite  « 

(kj  et  Leur  chair  a  furieufement  le  goût  de  poiflon  ;  malgré  cela 
elle  efl:  aflTez  bonne,  parce  qu'ils  font  fort  gras.  «  Danipier ,  Voyage 
autour  du  monde ,  tome  111,  page  ^/^.  —  «<  Nous  tuâmes  mw  grand 
nombre  de  cormorans  que  nous  vimes  perchés  fur  leurs  nids  dans  <x 
ies  arbres ,  &  qui  étant  rôtis  ou  cuits  à  i'étuvée ,  nous  donnèrent  «< 
un  excellent  mets.  »  Premier  Voyage  autour  du  monde,  par  Al.  Cook, 
tome  111 ,  page  i  S  p. 

(  l)  Où  il  porte  le  nom  de  cohcolo.  Voytj^  les  Tranfa(ftions  phi- 
ïofophiques  ,  n!  2  8 y  ,  art.  lll  ;  &  l'Hifl;oire  générale  des  Voyages, 
tome  X,  page  412. 

(m)   Cook,  Premier  Voyage,  tome  IV,  page  11 1. 

(n)   Ibidem,   tome  III,  page  iip. 

(0)  Voye^  Flaeourt,  Vayage  à  MaJagafcar ;  Paris,  1  6 6 1  ^  p.  2^6» 
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fur  les  bouées  de  nos  ancres:  ils  ont  le  htc  garni  en- 
clefTous  d'une  peau    d'une   belle   couleur  orangée,   qui 
s'étend  fous  la  gorge  de  quelques   lignes,   &.  s'enHe  à 
volonté;  l'iris  eft  d'un  beau  vert-clair;  la  pupille  noire; 
»  le  tour  des  paupières  bordé  d'une  peau  violette;  la  queue 
j>  conformée  comme  celle  du  pic,  ayant  quatorze  pennes 
j>  dures  &  aiguës.  Les  vieux  font  entièrement  noirs,  mais 
>i  les  jeunes  de  l'année,  font  tous  gris,  &  n'ont  point  la 
peau  orangée  fous  le  bec  ;  ils  étoient  tous  très-gras ^^/t^.  » 
Les  cormorans  font  aufTi  en  très -grand  nombre  au 
Sénégal,  au  rapport  de  M.  Adanfon  fqj ;  nous  croyons 
également  les  reconnoître  dans  \çs  piutons  de  l'île  Maurice 
du  voyageur  Léguât  ^^y*;  &.  ce  qu'il  y  a  d'alTez  fmgulier 

(p)  Remarques  faites  en  1774  par  M.  le  vicomte  du  Querhoënt, 
alors  Enfeicyne  des  VaifTeaux  du  Roi. 

O 

(q)  ce  Ou  arriva  le  8  odobre  à  Lamnaï  (  petite  île  du  Niger  )  ; 
»  les  arbres  y  etoient  couverts  d'une  multitude  fi  prodigieufe  de 
>î  cormorans,  que  les  Laptots  remplirent,  en  moins  d'une  demi-heure, 
>5  un  canot ,  tant  de  jeunes  qui  furent  pris  à  la  main  ou  abattus  à 
>j  coups  de  bâtons  ,  que  de  vieux  ,  dont  chaque  coup  de  fufil  faifoit 
tomber  plufieurs    douzaines,  jj  Voyage  au  Scnégal ,  page  S 0, 

(  r)  «  Sur  un  rocher ,  près  de  l'île  Maurice ,  il  venoit  des  oifeaux 
»  que  nous  appelions /^/w^onj,  parce  qu'ils  font  tout  noirs  comme 
»  des  corbeaux.  Ils  en  ont  à  peu-près  aufTi  la  forme  &  la  grofleur , 
»  mais  le  bec  efi  plus  long  &  crochu  par  le  bout;  le  pied  eft  en  pied 
»  de  canard;  ces  oifeaux  demeurent  fix  mois  de  l'année  en  mer,  fans 
»  qu'on  les  voie  paroître,  &  les  autres  fix  mois,  ceux  du  voifinage 
»  venoient  les  palier  fur  notre  rocher  &  y  faifoient  leur  ponte.  Ils 
»  ont  le  cri  prefque  aufli  fort  que  le  mugiiTemeat  d'un  veau ,  &  ils 
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Jans  leur  nature,  c*eft  qu'ils  fùpportent  également  les 
chaleurs  de  ce  climat  &  les  frimats  de  la  Sibérie  :  il  paroît 
néanmoins  que  les  rudes  hivers  de  ces  régions  froides  les 
obligent  à  quelques  migrations  ;  car  on  obferve  que  ceux 
qui  habitent  en  été  les  lacs  des  environs  de  Sélen^-inskoi, 
où  on  leur  donne  le  nom  de  bnclans ,  s'en  vont  en  au- 
tomne au  lac  de  Baikal,  pour  y  pafTer  ïh'iver  (^fj.  Il  en 
doit  être  de  même  des  ourïles  ou  cormorans  de  Kamtf^ 
chatka,  bien  décrits  par  M.  KrafcheninicofF^y^^  &  recon- 
noifFablcs  dans  le  récit  fabuleux  des  Kamtfchadales,  qui 
difent  que  ces  oifeaux  ont  échangé  leur  langue  avec  les 
chèvres   fàuvages,   contre  les  touffes  de  foies  blanches 

font  un  fort  grand  bruit  la  nuit  ;  pendant  le  jour  ils  étoient  fort  <c 
tranquilles,  &  fi  peu  farouches,  qu'on  leur  prenoit  leurs  œufs  fous  « 
eux  fans  qu'ils  remuaflent  ;  ils  pondent  dans  les  trous  du  rocher  le  ce 
plus  avant  cju'ils  peuvent.  Ces  oifeaux  font  fort  gras,  de  fort  ce 
mauvais  goût ,  puant  extrêmement  &  très-mal  fains.  Quoique  leurs  ce 
œufs  ne  foient  guère  meilleurs  que  leur  chair,  nous  ne  laifljons  ce 
pas  d'en  manger  dans  la  néceflhé ,  ils  font  blancs  &  aufîi  gros  que  ce 
ceux  de  nos  pouks  ;  quand  on  les  leur  avoit  ôté ,  ils  fe  retiroient  «: 
dans  leurs  trous ,  &  fe  battoient  les  uns  contre  les  autres  jufqu'à  «c 
fe  mettre  tout  en  fang.  »  Voyage  de  François  Léguât;  Amjlerdam , 
jyo8  ,  tome  H,  pages  ^j  ù"  ^6 . 

(f)  ce  Les  habitans  de  ces  cantons,  croient  que  lorfque  les  baclans 
font  leurs  nids  fur  le  haut  d'un  arbre,  il  devient  fec  ;  en  effet,  ce 
nous  avons  vu  que  tous  les  arbres  où  il  y  avoit  des  nids  de  ces  <c 
oifeaux  ctoient  deffechès;  mais  il  fe  peut  qu'ils  ne  le  faffent  que  fur  « 
des  arbres  déjà  fecs.  5>  Gmelin  ,  Voyage  en  Sibérie ,  tome  1 ,  page  2A.ji., 

(t)   Hilloire  gèncrale  ^t%  Voyages,  tome  XIX,  page  2^2. 
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qu'ils  ont  au  cou  &  aux  cuiffes  (u) ;  quoiqu'il  foit  faux 
que  ces  oifeaux  n'aient  point  de  langue,  &  qu'ils  crient 
foir  (5c  matin,  dit  Sieller,  d'une  voix  femblable  au  Ton 
d'une  petite  trompette  enrouée  (x) . 

Ces  cormorans  de  Kamtfchatka  paffcnt  la  nuit  raf- 
femblés  par  troupes  fur  les  faillies  des  rochers  efcarpés, 
d'où  ils  tombent  fouvent  à  terre  pendant  leur  fommeil, 
&  deviennent  alors  la  proie  des  renards  qui  font  toujours 
à  l'affût.  Les  Kamtfchadales  vont  pendant  le  jour  dé- 
nicher leurs  œufs ,  au  rifque  de  tomber  dans  les  précipices 
ou  dans  la  mer  ;  &  pour  prendre  les  oifeaux  même ,  ils 
ne  font  qu'attacher  un  nœud  coulant  au  bout  d'une  perche, 
fe  cormoran  lourd  &  indolent  une  fois  gîté  ne  bouge  pas , 
&  ne  fait  que  tourner  la  tête  à  droite  &  à  gauche,  pour 
éviter  le  lacet  qu'on  lui  prcfente,  &  qu'on  finit  par  lui 
paffer  au  cou. 

Le  cormoran  a  la  tête  fenrd)lement  aplatie,  comme 
prefque  tous  les  oifeaux  plongeurs  ;  les  yeux  font  placés 
très-en  avant  &  près  des  angles  du  bec,  dont  la  fubllancc 
cft  dure ,  iuifante  comme  de  la  corne  ;  les  pieds  font 
noirs ,  courts  &  très-forts  ;  le  tarfe  eft  fort  large  &  aplati 
latéralement  ;  l'ongle  du  milieu  efl  intérieurement  den- 
telé en  forme  de  fcie,  comme  celui  du  héron;  les  bras 
des  ailes  font  affez  longs ,  mais  garnis  de  pennes  courtes , 
ce    qui    fait    qu'il    voie    pefâmment,    comme  l'obferve 

(u)   Hilloire  générale  des  Voyages,  tome  I ,  pa^e  2y2. 
(x)    Idem ,  ibid. 
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Sclnvenckfelcl ,  mais  ce  Naturalise  eft  le  feul  qui  di/è 
avoir  remarqué  un  ofTelet  particulier,  lequel ,  prenant  naiP 
fance  derrière  le  crâne ,  defcend ,  dit-il ,  en  lame  mince 
pour  s'implanter  dans  les   mufcles  du  cou  (y) . 

LE  PETIT   CORMORAN 

ou  LE   Nigaud,  (j^) 

\-iK  pefanteur  ou  plutôt  la  parefle  naturelle  à  tous  les 
cormorans,  eft  encore  plus  grande  &  plus  lourde  dans 
ce  petit  cormoran,  puifqu'elle  lui  a  fait  donner,  par  tous 

(y)  k  cvûnio  occ'ipitis  nafcUuT  ojjlculum  trium  d'igïtorum  Ion gïiu dîne , 
quod  tenue ,  latiufculujn ,  ab  ortufenftm  in  acuîum  mucronem  gracilefc'it,  & 
mufculis  colli  implantatur ,  quale  in  nnlla  ave  haâenus  videre  contigil, 
Schwenckfeld ,  pag.  246. 

(■^)  En  Anglois ,  Jhagg ,  cowt  &  fea-crow.  «  Les  François,  aux 
îles  Falklnnd ,  ont  appelé  ces  oifeaux  nigauds ,  à  caufe  de  leur  ce 
flujîiditc  ,  qui  paroît  fi  grande ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  apprendre  « 
à  éviter  la  mort.  »  Forfter ,  dans  le  fécond  Voyage  de  Cook  ,  lome  iV, 
page  ^  0 . 

Corvus  açuûlicus  minor ,  five  gracculus  palmipes.  Willughby,  Ornithol. 
pag.  24(5.  —  Sibbald.  Scot.  illujlr.  part.  II  ,  Sp.  3  ,  pag.  20.  —  Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  123,  n.°  a,  ^.  —  Gracculus  palmipes  Arijlolelis ,  feu 
corvus  aquaùcus  nimor.  Aldrovande ,  Avi.  tom.  III,  pag.  272.  — 
Jonflon  ,  Avï.  pag.  95.  —  Graculus  palmipes  ;  corvus  marinus ,  wtrgus 
magnus  tiiger.  Charleton,  Exercit.  pag.  101,  n.'  vi.  Onomat?^.  pag.  ^<j, 
n."  VI.  —  Corvus  cqudùcus  minor,  Rzaczynski,  Auâuar.  hijt,  nat,  Polon, 
pag.  375.  —  Plancus  corvus  minor  aquaiicus.  Klein,  Avi.  pag.  145, 
n.°  6.  —  Pelcciwus  fubtus  fufcus  ;  reâridbus  duodecim.  Linna-'us,  Faunn 
Suecfca ,  n."  117.  —  P<:lecanus  carunculaîus.  Forfter,  Oùferv.  pag.  34,. 
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les  \^oyageurs ,  le  furnom  de  slwgg,  nîûis  ou  n'w^^ucî:  Cette 
petite  efpèce  de  cormoran  n'efl  pas  moins  répandue  que 
la  première  ;   elle  fe  trouve  fur- tout  dans  les  îles  &  les 
extrcmitcs  des  continens  auflraux  :  M.    Cook  &  Forfler» 
l'ont  trouvée   établie  à  l'île  de  Géorgie  ;  cette  dernière 
terre    inhabitée,    prefque    inacccflible    à    l'homme,    eft 
peuplée  de   ces   petits  cormorans   qui   en    partagent  le 
domaine  avec  les  pinguins ,   &  fè   cantonnent  dans  les 
touffes  de  ce  gramen    grofîier   qui   eft   prefque   le   fèul 
produit   de  la  végétation  dans   cette  froide  terre,   ainfi 
que  dans  celle  des  Etats,  où  l'on  trouve  de  même  ces 
oifeauK  en  grande  quantité^?/'.  Une  île  qui,  dans  le  détroit 
de  Magellan ,  en  parut  toute  peuplée,  reçut  de  M.  Cook, 
le  nom  d'/7<?  Schaggow  ile  des  Nigauds (b) ;  c'ell-là,  c'ell 
à  ces  extrémités  du  globe,  où  la  Nature  engourdie  par 
îe  froid,  laiffe  encore  fubfifler  cinq  ou  fix  e/j)èces  d'ani- 
maux volatiles  ou  amphibies ,    derniers  habitans  de  ces 
terres  envahies  par  le  refroidifîement;  ils  y  vivent  dans  un 
calme  apathique,  qu'on  peut  regarder  comme  le  prélude 

—  Cormoran.   Anciens  Mémoires  de  l'Acadcinie  des  Sciences,  depuis 
^666  julqu'à  I  6^^  ,  tome  111 ,  parue  il  i ,  page  2.  i  ^ .  —  Le  petit 
cormoran.   Salerne  ,  Ornit/iol.  pdi^.   373.  —  Phalacrocorax  fupcrm  nigro- 
viridefct^ns  ;  infernè  cinereo-albus  ;  guîture  candïdo  ;  imo  \ entre  onfeo-fufco; 
redrkibus  nigricantibus ......    Phaldcrocorax  minor.  BrifTon ,  OrnitlwU 

tome  VI ,   page    5  i  6. 

(a)  Oblervations   de  M.  Forfter,  à  la   fuite  du  fécond  Voyage 
de  Cook  ,  page  _?^. 

(b)  Cook,  Second  Voyage,  tome  IV,  page  2^, 

du 
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du  fiience  éternel  qui  bientôt  doit  régner  dans  ces  lieux. 
«  On  eft  étonné,  dit  M.  Cook,  de  la  paix  qui  eft  établie 
dans  cette  terre;  les  animaux  qui  Thabitent,  paroifTent  « 
avoir  formé  une  ligue  pour  ne  pas  troubler  leur  tranquillité  u 
mutuelle  ;  les  lions  de  mer  occupent  la  plus  grande  partie  « 
de  la  côte  ;  les  ours  marins  habitent  l'intérieur  de  l'île  ;  « 
&  les  nigauds  les  rochers  les  plus  élevés ,  les  pinguins  « 
s'établifïbnt  où  il  leur  eft  plus  aifé  de  communiquer  avec  « 
la  mer;  &  les  autres  oifèaux  choifilTent  des  lieux  plus  c« 
retirés.  Nous  avons  vu  tous  ces  animaux  fe  mêler  &  « 
marcher  enfemble  comme  un  troupeau  domeflique  ou  u 
comme  des  volailles  dans  une  baffe-cour,  fans  jamais  « 
effayer  de  fe  faire  du  mal.  » 

Dans  ces  terres  à  demi-glacées ,  entièrement  dénuées 
d'arbres,  les  nigauds  nichent  fur  les  tiancs  efcarpés  ou 
les  faillies  des  rochers  avancés  fur  la  mer  fcj.  Dans  quel- 
ques cantons  on  trouve  leurs  nids  fur  les  petits  mondrains 
où  croiffent  des  glayeuls  (JJ,  ou  fiir  les  touffes  élevées 
de  ce  grand  gramen  dont  nous  venons  de  parler  (ej . 
Ils  y  font  cantonnés  &  raffemblés  par  milliers  ;  le  bruit 
d'un  coup  de  fufd  ne  les  difperfè  pas,  ils  ne  font  que 
s*élever  à  quelques  pieds  de  hauteur  &  ils  retombent 
cnfuite  fur  leurs  nids  ffj.  Cette  chaffe  n'exige  pas  même 

(cj   Second  Voyage  du  capitaine  Cook  ,  tome  IV,  page  $  «• 

(d)  Voxàtmyfùge  y 2^ 

(e)  Ibidem,  page  ^ p, 

(f)  Ibidem  ,  pag€  ^  0 . 

Oiseaux ,  Tome  VII L  S  f 
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l'arme  à  feu ,  car  on  peut  les  tuer  à  coups  de  perches  &  de 
bâtons,  fans  que  j'afped:  de  leurs  compagnons  gifans  cSc 
morts  auprès  d'eux,  les  émeuve  affez  pour  les  laire  fuir  6l 
fe  fouArairc  au  même  fort  (g).  Au  refle,  leur  chair,  celle 
des  jeunes  fir-tout,  ell  aifcz  bonne  à  manger  (hj. 

Ces  oifeaux  ne  vont  pas  loin  en  mer,  &  rarement 
perdent  de  vue  la  terre  ^z/*;  ils  font  comme  les  pinguins, 
revêtus  d'une  plume  très- fournie  &  très-propre  à  les  dé- 
fendre du  froid  rigoureux  &  continu  des  régions  glaciales 
qu'ils  habitent  ^y^y.  M.  Foriler  parojt  admettre  plulieurs 
efpèces  ou  variétés  dans  celle  de  cet  oifeau  f/J;  mais 
comme  il  ne  s'explique  pas  nettement  fur  leur  diverfité, 
&  qu'il  ne  fuffit  pas,  fans  doute,  de  la  différente  manière 
de  nicher  fur  des  mondrains  ou  dans  des  crevaffes  de 
rochers  pour  différencier  des  efpèces;  nous  ne  décrirons 
ici  que  le  fèul  petit  cormoran  ou  nigaud,  que  nous  con- 
noiffons  dans  nos  contrées. 

On   en  voit  en  affez  grand  nombre  fur  la  côte  Je 

Cornouailles  en  Angleterre  &  dans   la  mer   d'Irlande, 

fur-tout  à  l'île  de  Mûji  (ni) ;  il  s'en  trouve  auffi  fur  les 
•— ~ — ■ —  < 

(g)    Cook  ,  fécond  Voyage ,  tome  IV,  page  j^. 

(h)   Ibidcin ,  page  ;  S . -^  Hiftoire  des  navig.  aux  terres  AuAralcs, 
tome  II ,  page  6. 

(i)    Oblervations  de  Yox^q^  ^  page  ip2. 

(k)   Cook  ,  fécond  Voyage ,  tome  IV,  page  Si. 

(l)  Voyei  Forder,  Obferv. page  i  86 i  ^  Cook,  terne  jy,pa^ey2» 

(m)  Ray  ,  Sjnopf,  ayi.  pag,  j  2^, 
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côtes  de  la  PrufTe  f?îj,  &  en  Hollande  près  de  SevenJiuis , 
où  ils  nichent  fur  les  grands  arbres  (oj .  Willughby  dit 
qu'ils  nagent  le  corps  plongé  &  la  tcte  icule  hors  de  l'eau , 
&  qu'aufFi  agiles,  aufFi  prelîes  dans  cet  élément,  qu'ils 
font  lourds  /ùr  la  terre,  ils  évitent  le  coup  de  fufd  en 
y  enfonçant  la  tête  à  l'inftant  qu'ils  voient  le  feu.  Du 
refte,  ce  petit  cormoran  a  les  mêmes  habitudes  natu- 
relles que  le  grand  (^y^^  auquel  il  reffemble  en  général 
par  la  figure  &  les  couleurs  ;  les  différences  confident 
en  ce  qu'il  a  le  corps  &  les  membres  plus  petits  &  plus 
minces  ;  que  fon  plumage  eft  brun  fous  le  corps  ;  que 
fà  gorge  n'eft  pas  nue,  &  qu'il  n'y  a  que  douze  pennes 
à  la  queue  f^). 

Quelques  Ornithologirtes  ont  donné  à  ce  petit  cor- 
moran le  nom  de  geai  h  pieds  palmés  (r) ;  mais  c'eft  avec 
auffi  peu  de  raifon ,  que  le  vulgaire  en  a  eu  d'appeler  le 
grand  cormoran  corbeau  d'eau.  Ces  geais  h  pieds  palmés, 
que  le  capitaine  Wallis  a  rencontrés  dans  la  mer  paci- 
fique (f),  font  apparemment  de  l'e/j^èce  de  notre  petit 

—  ■  ■  —  ■  -m 

(vj    Klein.  1       foj    Ray ,  loco  citato. 

(p)  ce  Pour  avaler  le  poifion ,  il  le  ]^nQ  en  l'air  &  le  reçoit  àin% 
Ion  bec  la  tête  la  première.  Nous  lui  avons  vu  faire  ce  manège  ce 
avec  tant  d'adrefle,  qu'il  ne  manque  jamais  fon  coup.  «  Anciens  Adé" 
tnoircs  de  l' Académie  des  Sciences,  tome  II I,  partie  m ,  page  21^. 

(q)    Ray,  Willughby. 

(r)   Gracculus  pahmpes.   Voyc^  la  nomenclature. 

(j)  Par  20  degrés  50  minutes  latiiude  nord.  Premier  Voyage  de 
Çiiûk ,  tome  11 ,  page  i  8 Q> 
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cormoran,  &  nous  lui  rapporterons  cgaiement  les  jolis 
tormoram  que  M,  Cook  a  vu  nichés  par  grofTes  troupes 
dans  de  petits  creux  que  ces  oifeaux  fembloient  avoir 
agrandis  eux-mêmes  contre  ia  roche  feuilletée,  dont  les 
coupes  efcarpées  bordent  la  nouvelle  Zélande  (t) . 

L'organifation  intérieure  de  cet  oi/êau ,  offre  plufieurs 
fmgularités  que  nous  rapporterons  ici  d'après  les  ob/èr- 
vations  de  M/^  de  l'Académie  des  Sciences  (u) .  Un 
anneau  offeux  embrafle  la  trachée-artère  au-deifus  de  la 
bifurcation  ;  le  pylore  n'eft  point  percé  au  bas  de  Xt^- 
tomac,  comme  à  l'ordinaire,  mais  ouvert  dans  le  milieu 
du  ventricule,  en  laiflant  la  moitié  d'en  bas  pendante 
au-de{fous ,  comme  un  fac  ;  &  cette  partie  inférieure  cft 
fort  charnue  &.  affez  forte  de  mufcles,  pour  faire  remonter 
par  fa  contraélion  les  alimens  jufqu'à  l'orilice  du  pylore; 
l'œ/ôpliage  foufîlé,  s'enfle  jufqu'à  paroître  faire  continuité 
avec  le  ventricule,  qui,  fans  cela,  en  eft  féparé  par  un 
étranglement;  les  inteflins  font  renfermés  dans  un  épi- 
ploon ,  fourni  de  beaucoup  de  graifîè  de  la  confiflance  du 
fuif;  ce  fait  efl  une  exception  à  ce  que  dit  Pline,  qu'en 
général  les  animaux  ovipares  n'ont  pas  d'é])iploon  (x). 
La  figure  des  reins  efl  auffi  particulière  ;  ils  ne  font  poini 
féparés  en  trois  lobes,   comme  dans  les  autres  oifeaux; 

(t)   Cook  ,  fécond  Voyage ,  tome  1 ,  page  ^44. 

(u)   Anciens   Mémoires  de  l'Academre  des  Sciences,  tome  III, 
partie  JU  ,  page  2  1  ^  &  JuivanUs, 

(x)   Lib.  II,    cap.  XXXVII, 


/■.„«   JTH 


Pi  XXT'I^ua   :i3^ 


1.1'Z    cor:nlorax. 
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mais  dentelés  en  crête  de  coq  fur  leur  portion  convexe , 
&  féparés  du  refte  du  bas-ventre  par  une  membrane  qui 
les  recouvre;  la  cornée  de  l'œil  efl  d'un  rouo-e-vif.  & 
le  criftallin  approche  de  la  forme  /j^hérique,  comme 
dans  les  poifTons  ;  la  bafe  du  bec  efl  garnie  d'une  peau 
rouge  qui  entoure  auffi  l'œil  ;  l'ouverture  des  narines  n'efl 
qu'une  fente  fi  petite,  qu'elle  a  échappé  aux  Obferva- 
teurs  qui  ont  dit  que  les  cormorans  grands  &  petits, 
n'avoient  point  de  narines  ;  le  plus  grand  doigt  dans  les 
deux  efpèces,  eft  l'extérieur,  &  ce  doigt  eft  compofé 
de  cinq  phalanges,  le  fuivant  de  quatre,  le  troifième  de 
trois,  &  le  dernier,  qui  efl  le  plus  court,  de  deux  pha- 
langes  feulement;  les  pieds  font  d'un  noir  luifant  &  armés 
d'ongles  pointus  (y) ;  fous  les  plumes  efl  un  duvet  très-fin 
&.au(fi  épais  que  celui  du  cygne  ;  de  petitesplumes  foyeufes 
&  ferrées  comme  du  velours,  couvrent  la  tête,  d'où 
M.  Perrault  infère  que  le  cormoran  n'eil  point  le  corI)eau 
chauve  phalacrocarax  des  Anciens  ;  mais  il  auroit  dû 
modifier  fon  affertion ,  ayant  lui-même  obfèrvé  précé- 
demment qu'il  fè  trouve  aux  bords  de  la  mer  un  grand 
cormoran  différent  du  petit  cormoran  qu'il  décrit;  &  ce 
grand  cormoran  qui  a  la  t^te  chauve,  efl,  comme  nous 
l'avons  vu,  le  -\ éx'iiàWiQ pîialûcrocorax  des  Anciens. 

(y)  Al.  Perrault  refUte  fcrieufement  la  fable  de  GeHier,  qui  di: 
(lib.  m ,  cap.  de  corv.  aquat.)  qu'il  y  a  une  efpèce  de  cormoran  qui 
a  un  pied  membraneux  avec  lequel  il  nage ,  &  l'autre  dont  les  dojpts 
•font  nus,  &  avec  lequel  il  faifit  fa  proie. 
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LES    HIRONDELLES 

DE      M  E  R,    (^a) 

Uans  le  grand  nombre  de  noms  tranfportcs  pour  la 
plupart  fans  raifôn,  des  animaux  de  la  terre  à  ceux  de 
la  mer,  il  s'en  trouve  quelques-uns  d'aflez  lieureufement 
appliques ,  comme  celui  d'hirondelle  qu'on  a  donné  à 
une  petite  famille  d'oifeaux  pêcheurs  qui  reiïemblent  à 
nos  hirondelles    {»ar  leurs   longues   ailes  &.  leur  queue 
fourchue,  &  qui  par  leur  vol  confiant  à  la  furface  des 
eaux,   repréfentent   aflez  bien  fur  la  plaine   liquide   les 
allures  des  hirondelles  de  terre  dans   nos  campagnes  <5c 
autour  de   nos   habitations  :  non    moins   agiles  &.  aufîi 
vagabondes,  les  hirondelles  de  mer  rafent  les  eaux  d'une 
aile  rapide  &  enlèvent  en  volant  les  petits  poifTons  qui 
font  à  la  furface  de  l'eau,  comme   nos   hirondelles  y 
faififfent  les    infedcs  ;  ces  rapports  de  forme   &  d'ha- 
bitudes  naturelles   leur   ont   fait  donner,  avec    quelque 
fondement,  le  nom  (ï lùronddlcs ,  malgré  les  difîcrences 
efTentielles  de  la  forme  du  bec  &  de  la  conformation 


(a)  En  Anglois,  fee  f\^'aIIoxi' ;  en  AWcm^nd ^  feefclnvalbe ;  en  Sué- 
dois, &  dans  d'autres  Langues  du  Nord,  taern,  îerns.firn,  d'oii 
Turner  a  dérivé  le  nom  dç  Jlerna,  adopté  par  les  Nomenclateurs 
pour  dirtinguer  ce  genre  d'oifeaux.  Sur  nos  côtes  de  l'océdii,  les 
liiroadelles  de  nier  s'appellent  gocleiies. 
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des  pieds,  qui,  dans  les  hirondelles  de  mer,  font  garnis 
de  petites  membranes  retirées  emre  les  doigts,  &  ne 
leur  fervent  pas  pour  nager  flj;  car  il  fcmble  que  la 
Nature  n'ait  conlié  ces  oiièaux  qu'à  la  puifTancc  de  leurs 
ailes  qui  (ont  extrêmement  longues  &  échancrces  comme 
celles  de  nos  hirondelles  ;  ils  en  font  le  même  ufàge  pour 
planer,  cingler,  plonger  dans  l'air  en  élevant,  rahaiffant, 
coupant ,  croiiànt  leurs  vols  de  mille  &  mille  manières 
(cj,  fuivant  que  le  caprice,  la  gaieté  ou  l'afpedl  de  la 
proie  fugitive  dirigent  leurs  mouvemcns  ;  ils  ne  la  faifiiïent 
qu'au  vol  ou  en  fë  pofant  un  infiant  fiir  l'eau  fins  la  pour- 
fuivre  à  la  nage,  car  ils  n'aiment  point  à  nager,  quoique 
leurs  pieds  à  demi-membraneux  puiffent  leur  donner  cette 
facilité;  ils  réfident  ordinairement  fiir  les  rivages  de  la  mer, 
&  fréquentent  auffi  les  lacs  &  les  grandes  rivières.  Ces 
hirondelles  de  mer  jettent  en  volant  de  grands  cris  aigus  & 
perçans,  comme  les  martinets,  fiir-tout  lorfque  par  un 
temps  calme  elles  s'élèvent  en  l'air  à  une  grande  hauteur, 

{ù)  D'où  vient  qu'Aldrovande,  en  regardant  les  hirondelles  de 
mer  comme  de  petits  goélands ,  les  diilingue  par  le  nom  de  goélands 
à  pieds  fendus:  Voye^  ion  chapitre  de  laris  fdipeciibus.  Ornitholog. 
lïb>  XIX,  cap.  X. 

(c)  «  Les  marins  donnent  à  tous  ces  oifeaux  légers  qu'on  trouve 
au  large ,  le  nom  de  croifeurs  lorfqu'ils  font  grands ,  &  de  go'éhttes  u 
lorlqu'ils  lont  petits,  m  Remarques  faites  par  M.  le  vicomte  de  Quer- 
hocnt  :  &  par  les  notices  jointes  aux  remarques  de  cet  excellent 
oblervateur ,  nous  reconnoiffbns  en  eflet  dans  ces  (roifeurs  &  ces 
go^lcties  des  hirondelles  de  mef. 
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ou  quand  elles  s'attroupent  en  été  pour  faire  de  grandes 
courfes  ;  mais  en  particulier  dans  le  temps  des  nichées, 
car  elles  font  alors  plus  inquiètes  &.  plus  ciameufes  que 
jamais,  elles  répètent  &  redoublent  incefTamment  leurs 
mouvemens  &:  leurs  cris  ;  &.  comme  elles  font  toujours  en 
très-grand  nombre,  l'on  ne  peut,  fans  en  être  aiïburdi, 
approcher  de  la  plage  où  elles  ont  dépofé  leurs  œufs  ou 
raifemblé  leurs  petits  fJ);  elles  arrivent  par  troupes  fur 
nos  côtes  de  l'océan  au  commencement  de  mai  fe);  la 
plupart  y  demeurent  &  n'en  quittent  pas  les  bords;  d'autres 
voyagent  plus  loin  &.  vont  chercher  les  lacs,  les  grands 
étangs  (f)j  en  fuivant  les  rivières  ;  par-tout  elles  vivent 
de  petite  pèche,  &  même  quelques-unes  gobent  en  l'air 
les  infc6tes  volans  ;  le  bruit  des  armes  à  feu  ne  les  effraie 
pas  ;  ce  fignal  de  danger  loin  de  les  écarter ,  femble  les 
attirer,  car  à  l'inflant  où  le  chaffeur  en  abat  une  dans 
la  troupe ,  les  autres  fe  précipitent  en  foule  à  l'entour  de 
leur  compagne  bleffée,  &:  tombent  avec  elle  jufqu'à  fieur- 
d'eau.  On  remarque  de  même  que  nos  hirondelles  de 
terre  arrivent  quelquefois  au  coup  de  fufd ,  ou  du  moins 
qu'elles    n'en    font   pas    affez    émues   pour    s'éloigner 

-^  -  —  I  —  -  -      -  — 

(d)  C'efI:  d'elles  &  de  leurs  cris  importuns,  que  Turner  dérive  le 
proverbe  fait  pour  le  vain  babil  des  parleurs  impitoyables;  larus 
parturit. 

(?)   Obfervaiion  faite  fur  celles  de  Picardie,  par  M.  Bâillon. 

If)  Comme  celui  de  V Indre  près  de  Dieuie  en  Lorraine,  qui,  en 
embraflant  Tes  détours  &  fes  golfes ,  a  fept  lieues  de  circuit. 

beaucoup  : 
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beaucoup  :  cette  habitude  ne  viendroit-elle  pas  d*une  con- 
fiance aveugie  !  Ces  oifeaux  emportes  fans  ct(^t  par  un  vol 
rapide ,  font  moins  inftruits  que  ceux  qui  font  tapis  dans 
les  idions  ou  perches  fur  les  arhres;  ils  n'ont  pas  appris 
comme  eux  à  nous  obfèrver,  nous  reconnoître  &.  fuir 
leurs  plus  dangereux  ennemis. 

Au  refle,  les  pieds  de  l'hirondelle  de  mer  ne  dif- 
fèrent de  ceux  de  Ihirondellc  de  terre,  qu'en  ce  qu'ils 
font  à  demi  palmes;  car  ils  font  de  même  très -courts, 
très-petits  &  prefque  inutiles  pour  la  marche  ;  les  ono-les 
pointus  qui  arment  les  doigts  ne  paroiffent  pas  plus  né- 
ceffaires  à  l'hirondelle  de  mer  qu'à  celle  de  terre,  puifque 
toutes  deux  fàififfent  également  leur  proie  avec  le  hcc; 
celui  des  hirondelles  de  mer  cfl  droit,  effilé  en  pointe, 
liffe,  fans  dentelures,  &  aplati  par  les  côtés;  les  ailes  font 
fi  longues  que  i'oifeau  en  repos  paroît  en  être  embarraffé, 
&  que  dans  l'air  il  femble  être  tout  aile  ;  mais  fi  cette 
grande  puiffance  de  vol  fait  de  l'hirondelle  de  mer  un 
oifeau  aérien  ,  elle  fe  préfente  comme  un  oiièau  d'eau  par 
fes  autres  attributs ,  car  indépendamment  de  la  membrane 
échancrée  entre  les  doigts,  elle  a  comme  prefque  tous 
les  oifeaux  aquatiques ,  une  petite  portion  de  la  jambe 
dénuée  de  plumes ,  &  le  corps  revêtu  d'un  duvet  fourni 
&  très-fèrré. 

Cette  famille  des  hirondelles  de  mer ,  efl  compofée 
de  plufjeurs  efpèces,  dont  la  plupart  ont  franchi  les  océans 
&  peuplé  leurs  rivages;  on  les  trouve  depuis  les  mers, 
Oifeaii,'<,  Tome  VIll^  X  t 
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les  lacs  (g),  &  les  rivières  du  Nord  (hj ,  jufque  dans  les 
vaftes  plages  de  l'occan  auflral  (ij ;  Sl  on  les  rencontre 
dans  prefqiie  toutes  les  régions  intermédiaires  ^X^.  Nous 

/gj  Le  nom  même  de  tûern ,  terns ,  donne  par  les  Septentrionaux 
à  ces  hirondelles,  fignifie  lac. 

(Il)  M.  Gmelin  dit  en  avoir  vu  des  bandes  innombrables  fur  le 
Jénifca  vers  Maugafea  en  Sibérie.  Voyage  en  Sibérie,  t.  Il ,  p.  y  6. 

(i)  M.  Cook  a  vu  des  hirondelles  de  mer  vers  les  Alarquifes , 
qui  font  les  îles  vues  par  Mendana.  Second  Voyage,  tome  II,  page  2^  S. 

Le  même  navigateur  s'efl  vu  accompagné  par  ces  oifeaux,  depuis 

fe  cap  de  Bonne-efpérance  jufqu'au-delà  du  quarante -unième  degré 
de  latitude  auftrale.  Ibid.  tome  I ,  page  S  S.  —  Le  capitaine  Wallis  les 
a  rencontrés  par  vingt-fept  degrés  de  latitude,  &  cent  fix  de  longitude 
ouefl: ,  dans  la  grande  mer  du  Sud.  Premier  Voyage  de  Cook ,  tome  II , 
pace  yy.  «:«  Les  îles  bafles  du  tropique,  dans  tout  cet  archipel  qui 
>j  environne  Taïti,  font  remplies  de  volées  d'hirondelles  de  mer,  de 
boubies ,  de  frégates,  &c.  ï>  O  bf er  valions  de  ForJIer ,  à  la  fuite  du  fécond 
Voyage  de  Cook ,  page  7.  —  Les  hirondelles  de  mer  vont  coucher  fur 
les  buifTons  à  Taïti;  M.  Forfter  dans  une  courfe  avant  le  lever  du 
foleil ,  en  prit  ainfi  plufieurs  qui  dormoient  le  long  du  chemin.  Second 
Voyage  de  Cook ,  tome  II ,  page  S 3  2' 

(k)  Il  fe  trouve  des  hirondelles  de  mer  aux  Philippines,  à  la 
Guyane,  à  l'Afcenfion  ;  voye-^  à  la  fuite  de  cet  article  les  notices  des 
efpèces.  On  reconnoît  aifément  pour  des  hirondelles  de  mer ,  les 
oifeaux  que  rencontra  Dampier  dans  les  parages  de  la  nouvelle  Guinée, 
«c  Le  30  juillet,  tous  \q%  oifeaux  qui  avoient  efcorté  jufque -là  le 
»  Vaifleau  l'abandonnèrent ,  mais  on  en  vit  d'une  toute  autre  efpèce , 
>»  qui  étoient  de  la  grodeur  des  vanneaux  avec  le  plumage  gris ,  le 
M  tour  des  yeux  noirs ,  le  bec  rouge  &  pointu ,  les  ailes  longues  & 
la  queue  fourchue  comme  les  hirondelles.  5>  Hifl.  générale  des  Voyages, 
tome  XI ,  page  2  i  y.  — «Le  13  juillet  1773  ,  à  fente-cinq  degrés 
»  deux  fécondes  de  latitude ,  &  deux  degrés  quarante-huit  fécondes  de 
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allons  en  donner  les  preuves,  en  fai/ànt  la  clefcriprion 
de  leurs  différentes  efpèces ,  &  nous  commencerons  par 
celles  qui  fréquentent  nos  côtes. 


^  LE   PIERRE  GARIN 

ou   LA    GRANDE    HIRONDELLE 

DE   MER    DE   NOS    COTES,    (l) 

Première  efpèce, 

IN  ou  s  plaçons  ici,  comme  première  e/pèce,  la  plus 
grande  des  hirondelles  de  mer  qui  fè  voient  iur  nos  côtes  ; 

■  ■        ^-      ■■   m«a  ■   ■      Il  ■  ■      ,       iii-v       ■       mi      I  BiH         I  ......M,  .  ,^ 

longitude,  pendant  un  violent  coup  de  vent  de  nord-oueft,  M.  <c 
de  Querhoënt  vit  beaucoup  de  damiers ,  de  croifeurs ,  &  les  pre-  ce 
mières  petites  goélettes  ;  elles  font  au  moins  de  moitié  plus  petites  «< 
que  les  damiers  ;  elles  ont  les  ailes  fort  longues  &  conformées  « 
comme  celles  de  notre  martinet  ;  elles  fe  tiennent  ordinairement  en  » 
grandes  troupes,  &  s'approchent  très- près  des  Vaiiïeaux ,  mais  « 
f^is  affeder  de  les  fuivre.  »  Remarques  faîtes  à  bord  du  Vaijjeau  du 
Roi  la  Vidoire,  par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt, 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n'  p  S j. 

(l)  C'eft  proprement  cette  eipèce  dont  le  nom  en  Suédoia  eft 
taerna  ;  en  Hollandois ,  icjlerre  ;  en  S  iiiiTe  ,  fc/iirring ;  en  Polonois, 
jnskolka-monka  ou  kulig-morski ;  en  IlTandois ,  thème ,  kr'ûa  ;  en  Lappon,, 
•^hierrek  ;  en  Groënlandois ,  emeîkoiulak ,  fuivant  Muller. 

Sterna.  Gefner,  A\i.  pag.  586.  —  Aldrovande  ,  Avï.  tom.  III  ^ 
pag.  78.  —  Jonflon,  Av'i.  pag.  94..  —  Larus  minor ,  Jlerna  vel  Jlirna,- 
Gefner,  Icon.  avi.  pag.  96.  —  Sterna  Turneri ,  fyeurer  balineri.  Willug^ 
Klein.  —  Hirundo  marina.  Wiliughby,  Ornithol.  pag,  268,  —  Sibbald^ 
Scot.  illujlr.  part.  II ,  lib.  1 1 1  ,  pag.  21.  —  Ray,  Synopf.  pag.  13  i  ^ 
vi."  a,   I  i  &  j  (^  I ,  n,°  7,  fous  le  nom  de  hirundo  marina  major ,  patims 

T  t  ij 
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elle  a  près  de  treize  pouces  du  bout  du  bec  aux  ongles, 
près  de  feize  jufqu'au  bout  de  ia  queue,  &  prc/que  deux 
pieds  d'envergure;  fà  taille  fine  &  mince,  le  joli  gris  de 
Ton  manteau,  le  beau  blanc  de  tout  le  devant  du  corps, 
avec  une  calotte  noire  fur  la  tête,  &.  le  bec  &.  les  pieds 
rouges  en  font  un  bel  oifcau. 

Au  retour  du  printemps ,  ces  birondelles  qui  arrivent 
en  grandes  troupes  fur  nos  côtes  maritimes,  fè  feparent 
en  bandes,  dont  quelques-unes  pénètrent  dans  l'intérieur 
de  nos  provinces,  comme  dans  l'Orlcanois//;//'^  en  Lor- 
raine (nj  y  en  Alfàce  fo) ,  &  peut-être  plus  loin  ,  en  fuivant 

de  Oviedû. —  Hirundo  marina^  jîerna  Turneri.  Rzaczynski,  Auûuar.  h'ifl. 
nat.  Polon.  pag.  385. — Larus  olbkans.  Marfigl.  Danub.  tom.  V, 
pag.  8  8. —  K/efn  ,  Avï.  pag.  138,  n.°  10.  —  Larus.  Moehring,  An, 
Geii.  74. —  Sterna  caudâforcipatâ  ,  reâricibus  dualus  extimis  albo  n'igiO' 
^ue  dimidlatis  ;  hirundo.  Linnaeus ,  Syjl.  nat.  éd.  X,  Gen.  70,  Sp.  2. — 
Sterna  rcâricibus  extimis  maximis  dimidiato  albis  nigrifque.  idem ,  Fauna 
SiHcica  ,  n."  it-j.  — Sterna  hirundo  ,  caudâ  forjicatâ  ;  redricibus  duahus 
extimis  albo  nigroqiie  dlmidiatis.  MuIIer ,  Zoolog.  Dan.  n,°  170.  — 
Coiland  ou  larus  minor  melanoccphales.  Feuillée  ,  Obfervations  phyfiques , 
édit.  IJ2J  ,  page  410.  —  La  grande  alouette  de  mer.  Albin, 
tome  II,  page  57,  avec  une  figure  mal  coloriée,  planche  80. — 
L'hirondelle  de  mer.  Sakrne ,  Omithol.  pag.  392.  —  Sterna  fupernè 
tinerto-alba,  infime  nivea  ;  cavité  fuperiore  nigro  ;  remigibus  feptem  pri~ 
vwribus  interiùs  versus  fcapum  cinereo  -  nigricantibus  ;  reâricibus  cinereon 
elbis..  .  Sterna  major.  La  grande  hirondelle  de  mer.  Brifîbn,  OrnithoU 
tome  W  ,  page   203, 

(m)   AL  Sâlerne  dit  qu'en  Sologne  on  l'appelle  petit  criard. 

(n)   M.  Lottinger. 

(0)  Sur  le  Rhin  ,  vers  StrafLourg,  on  lui  domie  le  nom  dQfpcurcr, 
fuWànt  Geliier» 
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ks  rivières,  &  s'arrctant  fur  les  lacs  &  fur  les  grands 
étangs  ;  mais  le  gros  de  l'efpèce  refte  fiir  les  côtes  &  fe 
porte  au  loin  fur  les  mers.  M.  Ray  a  obfervé  que  Ton  a 
coutume  d'en  trouver  en  quantité  à  cinquante  lieues  au 
large  des  cotes  les  plus  occidentales  de  l'Angleterre  , 
&  qu'au-delà  de  cette  diftance,  on  ne  lailTe  pas  d'en 
rencontrer  encore  dans  toute  la  traverfce  jufqu'à  Madère  ; 
qu'enfin  cette  grande  multitude  paroît  fè  raffembier  pour 
nicher  aux  falvages  ,  petites  îles  défèrtes  peu  disantes  des 
Canaries  (p) . 

Sur  nos  côtes  de  Picardie,  ces  hirondelles  de  mer 
^^Y^t\\ç\\i  pierre -garnis.  Ce  font,  dit  M.  Bâillon,  des 
oifeaux  auiïi  vifs  que  légers ,  des  pêcheurs  hardis  & 
adroits  ;  ils  fe  précipitent  dans  la  mer  fur  le  poiflbn 
qu'ils  guettent,  &  après  avoir  plongé,  fè  relèvent,  & 
ibuvent  remontent  en  un  infiant  à  la  même  hauteur  où 
ils  étoicnt  en  l'air;  ils  digèrent  le  poilTon  prefque  auffi 
promptement qu'ils  le  prennent,  car  il  fe  fond  en  peu  de 
temps  dans  leur  cflomac  ;  la  partie  qui  touche  le  fond 
du  fàc  fè  difTout  la  première  ;  &  Ton  a  obfervé  ce  même 
effet  dans  les  hérons  &  dans  les  mouettes;  mais  en  tout 
la  force  digeflive  efl  {\  grande  dans  ces  hirondelles  de 
mer,  qu'elles  peuvent  aifément  prendre  un  fécond  repas 
une  heure  ou  deux  après  le  premier;  elles  fe  battent 
fréquemment  en  fe  di/putant  leur  proie ,  &  avalent  Aq^ 
poiffons  plus  gros  que  le  pouce  &  dont  la  queue  leur 
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fort  par  ie  bec.  Cclies  que  Ton  prend  &  qu'on  nourrit 
quelquefois  dans  les  ]2ivà\\-\s(qJ ,  ne  refiifent  pas  de  manger 
de  la  chair,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'elles  y  touchent 
dans  l'état  de  liberté. 

Ces  oifeaux  s'apparient  dès  leur  arrivée,  dans  les 
premiers  jours  de  mai  :  chaque  femelle  dépo/è  dans  un 
petit  creux,  fur  le  fable  nu,  deux  ou  trois  œufs  fort 
gros ,  eu  égard  à  fa  taille  ;  le  canton  de  fable  qu'elles 
choififfent  pour  cela  eft  toujours  à  l'abri  du  vent  de 
Nord  &  au  -  deflbus  de  quelque  petite  dune  ;  h  Ton 
approche  de  leurs  nichées,  les  pères  <Sc  mères  fè  pré- 
cipitent du  haut  de  l'air,  6c  arrivent  à  l'homme  en  jetant 
de  grands  cris  redoublés  d'inquiétude  &  de  colère. 

Leurs  œufs  ne  font  pas  tous  de  la  même  couleur,  \ci 
uns  font  fort  bruns,  d'autres  font  gris,  &.  d'autres  prefque 
verdâtres  ;  apparemment  ces  derniers  font  ceux  des  jeunes 
couples ,  car  ils  font  un  peu  plus  petits ,  &  l'on  fait  que 
dans  tous  les  oifeaux  dont  les  œufs  font  teints,  ceux  des 
vieux  ont  les  couleurs  plus  foncées  &  font  un  peu  plus 
gros  Si  moins  pointus  que  ceux  des  jeunes ,  fur-tout  dans 
les  premières  pontes  :  la  femelle  dans  cette  efpèce  ne 

I —  -  -         -  -  _         ■  —  — . 

( t] )  «  J'en  ai  eu  plufieurs  dans  mon  jardin  où  je  n'ai  pu  les  garder 
M  long-iemps  ,  à  caule  de  l'importunite  de  leurs  cris  continuels ,  même 
75  pendant  la  nuit.  Ces  oifeaux  captifs  perdent  d'ailleurs  prefque  touie 
5î  leur  gaieté;  faits  pour  s'ébattre  en  l'air,  ils  font  gênés  à  terre;  leurs 
pieds  courts  s'embarrafTent  dans  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  m  Extrait 
d'un  Alémoïn  de  M.  Bâillon ,  fur  les  pierre  -  Qarins ,  d'où  aous  firoiM 
ks  détails  de  l'hiiloire  de  ces  Oifeaux. 


DES  Hirondelles  de  mer,      335 

couve  que  la  nuit,  &  pendant  le  jour  quand  il  pleut; 
elle  abandonne  fes  œufs  à  la  chaleur  du  foleil  dans  tous 
les  autres  temps.  «  Lorfque  le  printemps  efl  beau,  m'écrit 
M.  Bâillon ,  &  fur-tout  quand  les  nichées  ont  commencé  « 
par  un  temps  chaud ,  les  trois  œufs  qui  compofent  ordi-  « 
nairement  la  ponte  des  pierre  -  garins  éclofent  en  trois  <« 
jours  confécutivement  ;  le  premier  pondu  devance  d'un  « 
jour  le  fécond  qui  de  même  devance  le  troifième,  parce  « 
que  le  développement  du  germe,  qui  ne  date  dans  celui-ci  « 
que  de  l'inflant  de  l'incubation  commencée,  a  été  hâté  « 
dans  les  deux  autres  par  la  chaleur  du  /bleil  qu'ils  ont  '< 
éprouvée  ilir  ie  fable  ;  fi  le  temps  a  été  pluvieux  ou  feu-  «« 
iement  nébuleux  lors  de  la  ponte,  cet  effet  n'arrive  pas,  « 
&  les  œufs  éclofent  enfèmble;  la  même  remarque  a  été  « 
faite  fur  les  œufs  des  alouettes  &  des  pies  de  mer,  &  «<■ 
l'on  peut  croire  qu'il  en  eft  encore  de  même  pour  tous  « 
les  oifeaux  qui  pondent  fiir  le  fable  nu  des  rivages.  « 
Les  petits  pierre -gar'ms  éclofent  couverts  d'un  duvet  « 
épais ,  gris-blanc  &  femé  de  quelques  taches  noires  fur  ^ 
îa  tête  &  le  dos;  ils  fe  traînent  &  quittent  le  nid  dès  « 
qu'ils  font  nés  ;  le  père  &  îa  mère  leur  apportent  de  ^ 
petits  lambeaux  de  poiffons ,  particulièrement  du  foie  &  *« 
des  ouïes  ;  la  mère  venant  le  foir  couver  l'œuf  non-éclos,  « 
les  nouveaux -nés  fe  mettent  fous  fes  ailes;  ces  foins  « 
maternels  ne  durent  que  peu  de  jours  ;  les  petits  fe  réu-  <« 
niffent  pendant  la  nuit  &  fe  ferrent  les  uns  contre  les  « 
autres;  les  père  &  mère  ne  font  pas  long -temps  non  « 
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plus  à  leur  donner  à  manger  dans  ie  bec  ;  mais  /ans 
defcendre  chaque  fois  jufqu'à  terre,  ils  laifFent  tomber, 
a,  &  font,  pour  ainfi  dire,  pleuvoir  fur  eux  la  nourriture; 
»>  les  jeunes  déjà  voraces,  s'entrcbattcnt  &  fe  la  diiputcnt 
»  entr'eux  en  jetant  des  cris  ;  cependant  leurs  parens  ne 
»  cefTcnt  pas  de  veiller  fiir  eux  du  haut  de  l'air;  un  cri 
5>  qu'ils  jettent  en  planant  donne  l'alarme,  ôl  à  l'inflant  les 
y>  petits  demeurent  immobiles  tapis  fiir  le  fable  ;  ils  feroient 
alors  difficiles  à  découvrir,  fi  les  cris  même  de  la  mère 
n'aidoient  à  les  faire  trouver;  ils  ne  fuient  pas,  &:  on 
les  ramafTc  à  la  main  comme  des  pierres. 
»  Ils  ne  volent  que  plus  de  lix  fèmaines  après  qu'ifs 
yy  font  éclos,  parcc  qu'il  faut  tout  ce  temps  à  leurs  longues 
>î  ailes  pour  croître;  fèmblables  en  cela  aux  hirondelles  de 
y>  terre  qui  refient  plus  long-temps  dans  le  nid  que  tous  les 
3>  autres  oifeaux  de  même  grandeur,  &  en  fortent  mieux 
37  emplumcs  ;  les  premières  plumes  qui  pouffent  à  ces  jeunes 
»  pierre-garins  font  d'un  gris -blanc  fiir  la  tête,  le  dos  & 
3)  les  ailes;  les  vraies  couleurs  ne  viennent  qu'à  la  mue;  mais 
:»  jeunes  &  vieux  ont  tous  ie  même  plumage  à  leur  retour 
y>  au  printemps;  la  faifon  du  départ  de  nos  côtes  de  Picardie, 
i>  eft  vers  la  mi -août,  &  )'ai  remarqué  l'année  dernièrç 
il 779,  qu'il  s'étoit  fait  par  un  vent  de  nord-eit.  »> 


lA 


Tom  .Fur. 
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*  LA  PETITE  HIRONDELLE 

DE   MER.   (r) 

Seconde  ejpèce, 

v^ETTE  petite  Hirondelle  Je  mer  reflembie  fi  bien  à 
ia  précédente  pour  les  couleurs ,  qu'on  ne  la  diftingueroit 
pas  fans  une  différence  de  taille  confidérable  &  confiante 
entre  ces  deux  races  ou  efpcces ,  celle  -  ci  n'étant  pas 

>  ■  ■!  .  » 

*   Voye^  les  planches  enluminées^  n."  p^^- 

(r)   En  Anglois,  lejfer  fea  fv/alloiv ;  en.  k\\emdLn.d ,  kk'm  fea  shwalhc, 
Si  vers  Sirafbourg,J^y^er//n/  en  Polonois^   rybitw. 

Petite  mouette  blanche.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux ,  page  171;  & 
Portraits  d' oifeaux ,  pag.  35,  /»,  avec  une  mauvaife  figure,  fous  le 
nom  d'hirondelle  de  mer.  —  L crus  pif cator.  Gefner,  Avi.  pag.  587;  & 
Icon.  avi.  pag.  <)6.  —  Jonfton  ,  Avi.  pag.  93.  —  Aldrovande ,  Avi» 
tom.  III ,  pag.  80 ,  &  pag.  7 1 ,  fous  le  titre  ,  larus  albus  minor — Larus 
pifcaîor  Aldrovandi  Ù"  Gefneri ,  ffclierlin  Leonardi  Baltneri.  Willughby, 
Ornithût.  pag.  269.  —  Ray,  Synopf  avi,  pag.  i  3  i ,  n.°  ^z ,  2.  —  Larus 
minor  cinereus.  Schwenckfeld,  Avi.  Si/ef  pâg.  293.  —  Klein,  Avi. 
pag.  138,  n.°  II  &  n.°  I  3  ,  Ibus  le  titre,  larus  pifcator  Aldrovandi. — 
Larus  fuviatilis ,  feu  gavia  ,  Gefnero  pifcator.  Rzaczynski ,  Hifî.  nat, 
Pohn.  pag.  28  5  ;  &  Auâuar.  pag.  388,  fous  le  titre ,  larus  minor  cinereus 
Schwenckfeldii ,  gavia  minor. —  Larus  pifcator,  Charleton,  Exercit.  pag. 
loo,  n."  3.  Onomajt.  pag.  94,  n.°  3.  —  Larus  fub cinereus ,  roflro  ^ 
pedibus  croceis.  Barrèrc,  Ornithol.  claf.  i,  Gen.  4,  Sp.  3. — Sterna  cauda 
fubforfcata  cor  pore  cano ,  capiterof roque  nigro,  pedibus  rubris  ;  ficrna  nigra, 
Linnaeus ,  Syf.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  70  ,  Sp.  3 .  —  Sterna  fupra  cana ,  capite 
fûf roque  nigro,  pedibus  rubris.    Idem^  Fauna  Suec.  n.°   128.  —  La 

Oifeaux,  Tome  VI IL  .U  u 
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plus  grofTe  qu'une  alouette;  mais  elle  eft  auffi  criarde ^^^ 
auffi  vagabonde  que  la  grande  ;  cependant  elle  ne  refufc 
pas  de  vivre   en   captivité   lor/qu'elle  iê  trouve   pri/e  à 
l'embûche,  que  dès  le  temps  de  Belon  les  pécheurs  lui 
dreflbient  fur  l'eau,  en  fai/ànt  flotter  une  croix  de  bois, 
au  milieu  de  laquelle  ils  attachoient  un  petit  poifTon  pour 
amorce,   avec  des  gluaux  fiches  aux  quatre  coins,  entre 
jefquels  Toi/èau  tombant  fur  /à  proie  empêtre  /es  ailes  (ij. 
Ces  petites  hirondelles  de  mer  fréquentent,  ainli  que  ks 
grandes,  les  côtes  de  nos  mers,  les  lacs  &  les  rivières,. 
&  elles  en  partent  de  même  aux  approches  de  l'hiver. 

mouette  pécheule  (7a  hirondelle  de  mer.    Sàlerne  ,  Omithol.  pag.  3^3. 

—  Petite  hirondelle  de  mer.  Albin,   tome  ÎI,  page  58,  planche  po. 

—  Sterna  fuperne  cinerea ,  inferne  mvea;  fynùpiie  albo,  venue  &  occipith 
nîgris  ;  remigibus  tribus  priworibus  rigricaniibus ,  interiùs  maximâ  parie 
dlbis  ;  reâricibus  candidis .  . ..  Sterna  minor.  BrifTon ,  Oniithol.  tome  Y I , 
page  Z06. 

(f)  «c  Elle  eft  fi  criarde  qu'elle  en  eflonne  l'aer,  &  fait  ennui  aux 
gens  qui  hantent  l'efté  par  les  marais  &  le  long  des  petites  riv'tres.  » 
Belon  ,  Nat.  des  O'ifemx ,  pape  j  ~  i . 

(t)    idem,  iJjid. 
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*  L  A     G  U  I  F  E  T  T  E.  (u) 

Troijième  ejpèce. 

W  ous  adoptons,  pour  défigner  cette  cfpèce  d'iiirondellc 
de  mer,  le  nom  de  Gnifette  qu'elle  porte  fur  nos  côtes 
de  Picardie;  fon  plumage,  blanc  fous  le  corps,  eft  aflez 
agréablement  varié  de  noir  derrière  la  tête,  de  brun,  nué 
de  roufsâtre  fur  le  dos ,  &  d'un  joli  gris  frangé  de  blan- 
châtre fur  les  ailes  ;  cWc  efl  de  taille  moyenne  entre  les 
deux  précédentes ,  mais  elle  en  diffère  en  plufieurs  chofes 
pour  les  mœurs.  M.  Bâillon  qui  en  parle  par  corr^Daraifbn 
avec  la  grande  efpèce  appelée  piene-gar'm ^  dit  qu'elles  fc 
trouvent  également  fur  les  côtes  de  Picardie;  mais  qu'elles 
diffèrent  par  plufieurs  caraéléres,    i .  les  guifettes  ne  vont 

'^    Voye^  les  planches  enluminces  y   n.'  p  2jf, 

(u)    Kirr-meuw.  Klein,  Avi.  pag.    107,  n.'   10.  —  Rallus  cinereus 

fûcie  lari.  Idem  ,    ibid.   pag.  103  ,  n."  3.  —  Rallus  fubtus  alhïdo  fia- 

vefcens ,  cervice  ccerukfcenti  rnaculato ,  d'ig'itis  marginatis .  .  .  Rallus  larî- 

form'is.  Linnaeus,  Syfi.  nat.  éd.  X,  Gtn.  83  ,  Sp.  3.  —  Larus  cinereus 

fijfipes,  rofifo  ac  ped'ibus  rufefceniïbus .  Marfigl.  Danub.  tom.  V,  pag.  92. 

—  Mouette  à  pieds  fendus.  Albin ^  tome  II  ,  page   54,  planche  82. 

—  Sterna  fuperne  fufca ,  marginibus  pemarum  ruftfcentibui ,  inferne  alba^ 
rufefcente  ad  latera  adumbrata;  macula  pone  oculos  nigricante  ;  vropygio 
dilate  cinereo  ;  remigibus  major'ibus  interiîis  verfus  fcapum  &  ad  apicem 

faturate  cinereis  ;  reSricibus  dilute  tinereis ,  ad  apicem  faturatiori bus  & 
ûlbo  rufefcente  marginatis ,  utnmque  extimâ  exteriùs  candidâ ....  Sterna. 
nœvia.  L'hirondelle  de  mer  tachete'e.  Briflbn  ,  Ornithol.  tome  V I , 
page  2 1  6. 

Uui; 
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pas,  comme  \ts  pierre  - garîns ,  chercher  habituellement 
Jeur  nourriture  à  la  mer;  elles  ne  font  pas  pifcivores,  mais 
plutôt  infedivores ,  fe  nourrifTant  autant  des  mouches  & 
autres  infedes  volans  qu'elles  faififTent  en  l'air,  que  de  ceux 
qu'elles  vont  prendre  dans  l'eau;  2.°  elles  font  peu  cla- 
meufes  &  n'importunent  pas,  comme  les  pierre-garins, 
par  leurs  cris  continuels;  3.°  elles  ne  pondent  point  fur 
le  faLle  nu,  mais  choififTent  dans  les  marais  une  touffe 
d'herbe  ou  de  mouffe  fur  quelque  motte  ifolce  au  milieu 
de  l'eau  ou  fur  fes  bords;  elles  y  apportent  quelques 
brins  d'herbes  sèches  &  y  dcpofènt  leurs  œufs  ,  qui 
font  ordinairement  au  nombre  de  trois;  4.°  elles  couvent 
conllamment  leurs  œufs  pendant  dix-ftpi  jours,  &  ils 
éclofèm  tous  le  mcme  jour. 

Les  petits  ne  peuvent  voler  qu'au  bout  d'un  mois, 
&  cependant  ils  partent  avec  leurs  père  &  mère  d'affez 
bonne  heure,  &  fou  vent  avant  les  pierre  -  garins  ;  on  en 
voit  voler  le  long  de  la  Seine  &  de  la  Loire  dans  le 
temps  de  leur  paffage  :  au  refte  les  guifettes  ont  les  allures 
du  vol  toutes  femblables  à  celles  des  pierres -garins  ou 
grandes  hirondelles  de  mer;  elles  font  de  même  conu- 
nuellemcnt  en  l'air,  elles  volent  le  plus  fouvent  en  rafant 
l'eau  ou  les  herbes,  &  s'élèvent  auffi  fort  haut  &  très- 
rapidement, 


i 

I 

1 
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''LA   GUIFETTE  NOIRE 

ou  l'épouventail,  (x) 

Quatrième  ejpèce, 

ET  oi/èau  a  tant  de  rapport  avec  !e  précédent,  qu'on 
l'appelle  guifine  îioire  en  Picardie  :  le  nom  A' épouventail 
qu'on  lui  donne  ailleurs,  vient  apparemment  de  la  teinte 


C 


*   Voye-^  les  planches  enluminées,  n'  S 3 S' 

(x)  En  Allemand  ,  fchwarî^er  mew-  Klein  fdnvart^e  fie- fchvalbe  ; 
&  furie  Rhin  vers  Strafbourg,  mey^yogel;  en  Anglais  y  fcare  -  croiv  f 
fmail  black  fea  fwallow. 

Larus  n'iger.  Gefner,  ùv'i.  png.  5 88;  &  Icon.  avî.  png,  ^y.  — 
Jonfton,  pag.  94.  —  AIdrovande  ,  tom.  III ,  png.  81.  —  Larus  niger 
fdïpes.  Idem,  ibid.  pag,  82. —  Larus  niger  Gefneri.  "Willughby,  Orniîé 
pag.  269.  —  Ray  ,  Synopf.  pag.  1  3  i  ,  n."  <2  ,  3 .  —  Larus  niger  f.dipes , 
dis  longioribus  ,  Aldrovandi.  N^illiighby  ,  pag.  270.  —  Ray,  Synopf. 
pag.   131»  n."  4.  —  Larus  niger  fdipes  nojîer.   Willughby,  pag.  270, 

—  Larus  minorfidipes  nofras.  Ray,  Synopf.  pag.  132,  n.°  a,  6.  —  Larus 
niger.  Charieton,  E^ercit.  pag.  i  00  ,  n.°  4.  OnomaTt.  pag.  95  ,  n.*  4. 
.—  Larus  minor  niger ,  mevanigra.  Schwenckfeld,  A\i.  Silef.  pag.  294. 

—  Klein  ,  Avi.  pag.  i  3  8  ,  n.°  12.  —  Larus  minor  niger  Schwenckfeldii. 
Rzaczynski ,  Auâuar.  Hijh  nat.  Polon.  pag.  389.  —  Larus  pyrenaicus 
toius  ater.  Barrère,  Ornilhol.  claf.  I,  Gen.  4  ,  Sp.  5.  —  La  mouette 
noire.  Salcvne,  Ornithol.  pag.  394.  —  La  mouette  noire  à  pieds  fendus, 
pag.  39  5-  La  petite  mouette  du  pays  à  pieds  fendus,  idem,  ibidem. 
JSûta.  Dans  ces  trois  articles  c'eft  toujours  le  même  oifeau.  —  Siema 

fuperne  cinerea,  inferne  cinereo-nigricans  ;  capite  <^  colla  fuperiore  nigrican- 
îibus  ;  imo  ventre  nîveo  ;  reâricibus  cinereis ,  ulrirnçue  ex  lima  exteriùs  cinereo- 

clbâ Sterna  nigra.   L'hirondelle  de  mer  noire  ou  l'épouvemai|, 

Briflbn ,  Ornithol.  tome  VI ,  page  3.11, 
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obfcure  de  cendre  très-foncé  qui  lui  noircit  la  tcte,  le 
cou  &  le  corps  ;  fes  ailes  feules  font  du  joli  gris  qui  fait 
la  livrée  commune  des  hirondelles  de  mer;  fa  grandeur 
eft  à  peu-près  la  même  que  celle  de  la  guifette  commune; 
fon  bec  ell  noir,  &  fes  petits  pieds  font  d'un  rouge- 
ohfcur;  on  diflingue  le  mâle  à  une  tache  blanche  placée 

fous  la  gorge. 

Ces  oifeaux  n'ont  rien  de  lugubre  que  le  plumage, 
car  ils  font  très-gais,  volent  ians  ceffe,  &  font  comme 
Jes  autres  hirondelles  de  mer  mille  tours  &  retours  dans 
les  airs  ;  ils  nichent  comme  les  autres  guifettes  fur  les 
rofeaux  dans  les  marais,  &  font  trois  ou  quatre  œufs 
d'un  vert-fale,  avec  des  taches  noirâtres  qui  forment 
une  zone  vers  le  milieu  (y) ;  ils  chaffent  de  même  aux 
infedes  ailés ,  &  leur  reflemblent  encore  par  toutes  les 
allures  (z)  - 

LE    G  A  C  H  E  T.  (a) 

Cinquième  efpèce, 

vJ  N  beau  noir  couvre  la   tête,   la   gorge,  le  cou    & 
le  haut  de  la  poitrine   de  cette  hirondelle  de  mer,  en 


(y)  Willughby. 

(7^)  Ob(èrvations  communiquées  par  M.  Bâillon   de  Montreuîl- 
fur-mer. 

(a)  Goiland  o\x  Larus  albo  niger ,  hirundinis  caudâ.  Temllée ,  Journol 
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manière  de  chaperon  ou  de  domino  ;  Ton  dos  efl  gris  ;  fon 
ventre  blanc  ;  elle  efl  un  peu  plus  grande  que  les  gui- 
fettes  :  i'efpèce  n'en  paroît  pas  fort  commune  fur  nos 
côtes,  mais  elle  fe  retrouve  fur  celles  de  l'Amérique, 
où  le  P.  Feuillée  l'a  décrite  (b) ,  &.  où  il  a  obfervé  que 


d'obfervaùons ,  édit.  lyi^  ,  page  2.60.  —  Petite  hirondelle  de  mer. 
Albin  f  tome  II ,  page  5  8  ,  planche  8p.  —  Sterna /upenièjaiurate  cincrea, 
wferne  alba;  capite,  collo  &  peélore  fupremo  wgris  ;  ocvlorum  ambitu 
c'inereo-albo  ;  reârhibus  faturaû  cînereis ,  utrimque  exiimâ  exterius  alba  , 
faturnte  c'mereo  marginatâ.  .  .  .  L'hirondelle  de  mer  à  tête  noire  ou  le 
gachet.  Bri/îon,  Ornhhol.   tome  VI,  page  214. 

(b)  Elle  femble  dcTigne'e  fous  le  nom  de  bvfc  dans  le  pa/îage  fujvnnt 
du  navigateur  Dampier.  <c  Nous  vimes  quelques  boubies  ik  des  bufcs , 
&  la  nuit  nous  primes  un  de  ces  derniers  oifeaux ,  il  étoit  différent  « 
pour  la  couleur  &  la  figure  de  tous  ceux  que  j'avois  vu  jufqu'ici  ;  « 
ii  avoit  le  bec  long  &  délié  comme  tous  les  autres  oifeaux  de  cette  « 
efpèce  :  le  pied  plat  comme  les  canards;  la  queue  plus  longue ,  large  ce 
&  plus  fourchue  C5,ue  celle  des  hirondelles;  les  ailes  fort  longues;  le  « 
deflus  de  la  tcte  d'un  noir  de  charbon  ;  de  petites  raies  noires  autour  ce 
des  yeux,  &  un  cercle  blanc  affez  large  qui  les  enfermoit  de  l'un  &  de  « 
l'autre  côté  ;  le  jabot ,  le  ventre  &  le  deffous  des  ailes  étoient  blancs  ;  ce 
mais  il  avoit  le  dos  &  le  deflbus  des  ailes  d'un  noir -pâle  ou  de  « 
couleur  de  fumée.  .  .  .  On  trouve  de  ces  oifeaux  dans  la  plupart  ce 
de  ces  lieux  fitués  entre  les  deux  Tropiques ,  de  même  que  dans  les  « 
Indes  orientales  &  fur  la  côte  du  Brefil  ;  ils  paflent  la  nuit  à  terre ,  ce 
de  forte  qu'ils  ne  vont  pas  à  plus  de  trente  lieues  en  mer ,.  à  moins 
qu'ils  ne  foient  chaffés  par  quelque  tempête  ;  lorfqu'ils  viennent 
autour  des  Vaifleaux,  ils  ne  manquent  prefque  jamais  de  s'y  percher  ce 
la  nuit  ,  &  ils  fe  larflent  prendre  fans  remuer  ;  ils  font  leurs  nids  «c 
fur  les  collines  ou  les  rochers  voifins  de  la  mer.  »  Nouveau  Voyage 
Autour  du  monde,  par  Dampier  ;  Rouen,  J  7 1  j  >  Ume  ly,  page  12^, 


ce 
ce 
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ces  oifcaux  pondent  fur  la  roche  nue,  deux  œufs  très- 
gros  pour  leur  taille,  &  marbrés  de  taches  d'un  pourpre 
fombre ,  fur  un  fond  blanchâtre.  Au  refte,  l'individu 
obfervé  par  ce  Voyageur  étoit  plus  grand  que  celui  qu'a 
décrit  M.  BrifTon,  qui  néanmoins  les  rapporte  tous  deux 
à  la  même  efpèce,  à  laquelle,  fans  en  dire  la  raifon, 
ï\  2i  impofé  le  nom   de  cachet. 

L'HIRONDELLE    DE    MER 
DES    Philippines,  (c) 

Sixième  efpèce, 

v_jETTE  Hirondelle  de  mer  trouvée  à  fîle  Panay, 
l'une  des  Philippines,  par  M.  Sonnerat,  eft  indiquée 
dans  fbn  voyage  à  la  nouvelle  Guinée  ;  fa  grandeur  efl 
égale  à  celle  de  notre  pierre-garin ,  &  peut-être  efl-elle 
de  la  même  efjDèce,  modifiée  par  l'influence  du  climat; 
car  t^t  a,  comme  le  pierre -garin ,  tout  le  devant  du 
corps  blanc,  le  deffus  de  la  tête  tacheté  de  noir,  &  n'en 
diffère  que  par  les  ailes  &  la  queue  qui  font  grifâtres 
en-deflbus,  &  d'un  brun  de  terre  d'ombre  au  -  deffus  ; 
ie  bec  (Se  les  pieds  font  noirs. 


(c)   L'hirondelle  de  mer  de   l'île  Panay.    Sonnerat,  Veyage  a  h 
nouvelle  Guinée f  page  12 j. 


L'HIRONDELLE 
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X    GRANDE    ENVERGURE, 

Septième   efpèce, 

V^uoiQUE  ce  caractère  d'une  grande  envergure  fèmble 
appartenir  à  toutes  les  hirondelles  de  mer,  il  peut  néan- 
moins s'appliquer  f])écialement  à  celle-ci,  qui,  fans  être 
plus  grande  de  corps  que  notre  hirondelle  de  mer  com- 
mune, a  deux  pieds  neuf  pouces  d'envergure;  elle  a  fur 
Je  front  un  petit  croifTant  blanc ,  avec  le  defTus  de  la  tête 
&  de  la  queue  d'un  beau  noir,  &  tout  le  deffous  du  corps 
blanc;  le  bec  &  les  pieds  noirs.   Nous  devons  à  M.  le 
vicomte  de  Querhoënt  la  connoiiïance  de  cette  efpèce 
qu'il  a  trouvée  à  l'île  de  l'Afcenfion,  &.  fur  laquelle  il 
nous  a  communiqué  la  notice  fuivante.  «  Il  cft  inconce- 
vable combien  il  y  a  de  ces  hirondelles  à  l'Afcenfion,  « 
l'air  en  efl  quelquefois  obfcurci,   &  j'ai  vu  de   petites  « 
plaines  qu'elles  couvroiem  entièrement  ;  elles  font  très-  « 
piaillardes  &  jettent  continuellement   des   cris   aigus  &  c< 
aigres ,  exadement  femblables  à  qck\\  de  la  frefàye  :  elles  « 
ne  font  pas  craintives  ;  elles  voloient  au-deffus  de  moi ,  « 
prefque  à  me  toucher;  celles  qui  ctoient  fur  leurs  nids  « 
ne  s'envoloient  point  quand  je  les  approchois,  mais  me  « 
donnoient  de  grands  coups  de  bec  quand  je  voulois  les  « 
prendre  ;  fur  plus  de  fix  cents  nids  de  ces  oifeaux,  je  n'en  « 
ai  vu  que  trois  où  il  y  eiit  deux  petits  ou  deux  œufs ,  « 
Oifeaux,  Tome  VHL  X  x 
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»>  tous  les  autres  n'en  avoient  qu'un  ;  ils  les  font  à  plate- 
«terre,  auprès  de  quelque  tas  de  pierre,  &  tous  les  uns 
»  auprès  des  autres.  Dans  une  partie  de  Tile,  où  une  troupe 
«  s'étoit  établie,  je  trouvai  dans  tous  les  nids  le  petit  déjà 
«  grand ,  &  pas  un  feul  œuf;  le  lendemain  je  rencontrai 
»  un  autre  établiffement  où  il  n'y  avoit  dans  chaque  nid 
>•  qu'un  œuf  qui  commençoit  à  être  couvé  &  pas  un  petit  : 
'>  cet  œuf  dont  la  groffeur  me  furprit .  efl  jaunâtre  avec 
"des  taches  brunes,  &  d'autres  taches  d'un  vioIet-pâle. 
»  plus  multipliées  au  gros  bout  ;  fans  doute  ces  oifeaux  font 
»  plufieurs  pontes  par  an.  Les  petits  dans  leur  premier  âge 
»  font  couverts  d'un  duvet  gris-blanc  ;  quand  on  veut  les 
»  prendre  dans  le  nid ,  ils  dégorgent  aufTitôt  le  poifTon 
qu'ils  ont  dans  l'eftomac.  » 


*  LA  GRANDE  HIRONDELLE  DE  MER 

DE    CaY  EN  N  E, 

Huitième  ejpèce, 

vJN  pourroit  donner  à  cette  e/pèce  la  dénomination 
de  très-grande  hirondelle  de  mer ,  car  tVit  furpaffe  de  plus 
de  deux  pouces,  dans  fès  principales  dimenfions,  le 
pierre-garin  qui  eft  la  plus  grande  de  nos  hirondelles 
de  mer  d'Europe.  Celle-ci  fe  trouve  à  Cayenne  ;  elle  a, 
comme  la  plupart  des  efpèces   de  fbn  genre,   tout  le 

"^  Voyei  les  planches  enluminées ,  n*  ^  S  S. 
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dcflbus  du  corps  blanc  ;  une  calotte  noire  derrière  la 
tête,  &  Jes  plumes  du  manteau  frangées,  fur  fond  gris, 
de  jaunâtre  ou  rouffâtre  foible. 

Nous  n'avons  connoiflance  que  de  ces  huit  efpèces 
d'Iîirondeiles  de  mer,  &  nous  croyons  devoir  feparer  de 
cette  famille  d'oifeaux,  celui  dont  M.  Briffon  a  fait  ù. 
troificme  efpèce ,  fous  la  dénomination  ^hirondelle  cendrée (e) , 
parce  qu'il  a  les  ailes  courtes j  &  que  la  grande  longueur 
des  ailes  paroît  être  le  trait  le  plus  marqué  ,  &  l'attribut 
confiant  par  lequel  la  Nature  ait  cara6lérifé  les  hiron- 
delles de  mer,  &  parce  qu'auffi  leurs  habitudes  naturelles 
dépendent,  pour  la  plupart,  de  cette  conformation  qui 
leur  efl  commune  à  toutes. 


(e)   Ornithologie,  tome  VI,  page  210 
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LOISEAU  DU  TROPIQUE 

ou    LE    PaI  LLE-EN'dUEUE.    (a) 

JN  ous  avons  vu  des  oifeaux  fe  porter  du  Nord  au 
Midi ,  &  parcourir  d'un  vol  libre  tous  les  climats  de  la 
terre  &  des  mers  ;  nous  en  verrons  d'autres  confines  aux 
régions  polaires  comme  les  derniers  enfans  de  la  Nature 
mourante  fous  cette  fphère  de  glace  ^/>7/  celui-ci  femble 
au  contraire  être  attaché  au  cliar  du  foleil  fous  la  zone 
brûlante  que  bornent  les  tropiques  (c)  :  volant  /ans  cefTe 
fous  ce  ciel  enflammé,  fans  s'écarter  des  deux  limites 
extrêmes  de  la  route  du  grand  aflre,  il  annonce  aux  Na- 
vigateurs leur  prochain  palTage  fous  ces  Lignes  célefles  ; 
auiïi  tous  lui  ont  donné  le  nom  iïoifeau  du  tropique ,  parce 
que  fbn  apparition  indique  l'entrée  de  la  zone  torride,  foit 
qu'on  arrive  par  le  côté  du  Nord  ou  par  celui  du  Sud, 
dans  toutes  les  mers  du  monde  que  cet  oifeau  fréquente 
également. 

C'eft  même  aux  îles  les  plus  éloignées  &  jetées  le 

[a)  Paille- en- ciif,  fetu-en-cul,  queue- de -flèche  ;  en  Anglois, 
îhe  trop'ick  bird ;  en  Hollandois,  pyljlaart ;  en  Efpagnol^  raho  dijunco; 
en  Latin  moderne ,  lepîurus. 

(h)  Voye-^  dans  les  derniers  articles  de  cette  Hifloire,  ceux  de 
Valbatrojje,  du  pétrel,  du  macareux ,  du  pinguin. 

(c)  C'eft  fans  doute  dans  cette  idée  que  M.  Linna?us  lui  donne 
le  nom  poétique  de  Phaëton ,  Phaeton  (sîhertus  ;  voye^  ci -après  les 
nomenclatures. 


1 
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plus  avant  dans  l'occan  équinoxial  des  deux  Indes,  telles 
que  l'Afcenlîon,  Sainte-Hclène ,  Rodrigue  &  celles  de 
France  &  de  Bourbon ,  que  ces  oifcaux  femblent  fùro^ir 
par  choix ,  &  s'arrêter  de  préférence.  Le  vafle  efpace  de 
la  mer  atlantique  du  côté  du  Nord  ,  paroit  les  avoir  égares 
jufqu'aux  Bermudes  (d) ,  car  c'eft  le  point  du  globe  où 
ils  fe  font  le  plus  écartés  des  limites  de  la  zone  torride  ;  ils 
habitent  &  traverfent  toute  la  largeur  de  cette  zone  (e) , 
&  fe  retrouvent  à  Ton  autre  limite  vers  le  Midi,  où  ils 
peuplent  cette  fuite  d'îles  que  M.  Cook  nous  a  découvert 
fous  le  tropique  auflral,  aux  Marquifes  (f) ,  à  Tîle  de 
Pâques^^y^^  aux  îles  de  la  Société  &  à  celles  des  Amis  ÛiJ, 

(d)  ce  On  ne  voit  guère  ces  oifeaux  qu'entre  les  tropiques,  &  à 
des  diftances  très-grandes  de  terre  ;  cependant  un  des  lieux  où  ils  c< 
multiplient  efl:  éloigné  du  tropique  du  Nord,  de  près  de  p  degrés;  «c 
c'eft  les  îles  Bermudes,  où  j'ai  vu  ces  oifeaux  venir  faire  leur  couvée  « 
dans  les  fentes  de  hauts  rochers  qui  environnent  ces  îles.  3>  Catefby, 
Carelîn.  append.  pag.  1 4. 

(e)  On  trouve  les  oifeaux  du  tropique  dans  toutes  les  grandes  & 

petites  Antilles.    Voye-^  Dutertre,    Labat,    Rochefort,.  &c.  «c  En 

allant  par  mer  du  Fort*Sdint-Pierre  au  Fort-Royal  de  la  Martinique,  ce 
diftanee  de  fept  lieues,  on  trouve  des  rochers  à  pic  très-élevés  qui  « 
forment  la  côte  de  l'île  ;  c'efl;  dans  les  trous  de  ces  rochers  que  les  <c 
paille-en-cul  font  leurs  pontes,  »  Remarques  de  AI,  de  la  Borde  f 
Alédtcln  du  Roi  à  Cayenne, 

(f)  Second  Voyage  du  capitaine  Cook,  tome  II,  page  2^S^ 

(g)  Ibidem ,  page  xlo. 

(h)  Dans  les  premières  de  ces  îles,  Ton nora  efl  manoo'roa  (mamw 
Teut  dire  oifeauj» 
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m/*  Cook  &.  Forfler  ont  auflî  rencontré  ces  oifeaux  fi) 
en  divers  endroits  de  la  pleine-mer  vers  ces  mêmes  lati- 
\\\àts{kj ;  car  quoique  leur  apparition  foit  regardée  comme 
un  figne  de  la  proximité  de  quelque  terre,  '\\  eft  certain 
qu'ils  s'en  éloignent  quelquefois  à  des  dilîances  prodi- 
gieufes,  &  qu'ils  fe  portent  ordinairement  au  large  à 
plufieurs  centaines  de  lieues  (l). 

(i)  L'Ile  que  Tafman  découvrit  par  22  degrés  36  minutes  de 
Jatitude  fud,  reçut  le  nom  à'île  de  Pyljiaart ,  qui  cara<n:érife  l'oifeau 
du  tropique  :  Pyljiaart ,  veut  dire  à  la  lettre  ji^cche ~cn- queue.  Voye? 
For  lier.    Second  Voyage  du  capitaine  Cook,  tome  II  y  page  Sj. 

(k)  Par  27  degrés  4  fécondes  latitude  fud ,  ôc  1 03  degrés  3  o  fé- 
condes longitude  ouefl: ,  dans  les  premiers  jours  de  mars,  nous  vimes 
des  eifeaux  du  Tropique.  Cook  ,  Second  Voyage ,  tome  Jl ^  page  i  y^, 

—  Nous  vimes  des  frégates ,  des  mouettes  &  des  oifeaux  du  Tropique, 
que  nous  crûmes  venir  de  l'île  Saint-Matthieu ,  ou  de  celle  de  l'Af- 
cenfion ,  que  nous  avions  laiflees  derrière  nous,  Idem,  ihid.  page  ^^. 

—  Le  22  mai  (1767)  Toblèrvation  donna  1  i  i  degrés  de  longitude 
ouefl ,  &  20  degrés  i  8  Secondes  latitude  fud  ;  le  même  jour  nous 
vimes  des  bonites ,  des  dauphins  &  des  oifeaux  du  Tropique.  Voyage 
du  capitaine  Wallis.  CoIIedion  d'Hawkefworth,  tome  II ,  page  y6. — 
Étant  par  les  20  degrés  52  fécondes  latitude  fud  ,  &  i  1  5  degrés  38 
fécondes  longitude  oueft  ,  on  prit  pour  la  première  fois  deux  bonites , 
&  on  aperçut  plufieurs  compagnies  de  ces  oifeaux  qu'on  rencontre 
fous  le  Tropique.  Voyage  autour  du  monde,  par  le  Comodore  Byron , 
page  121.'—  A  18  degrés  de  latitude  auftrale  (  longitude  de  Juan 
Fernandez),  courant  à  l'oueft,  on  aperçut  quantité  de  queues  de 
flèche.  Relation  de  le  Maire  dans  l'HiJloire  générale  des  Veyages ,  tome  X, 
page  4^6,  —  Par  2^  degrés  de  latitude  fud,  vers  133  degrés  de 
longitude  oueft ,  nous  rencontrâmes  le  premier  oifeau  du  Tropique. 
Cook,   Second  Voyage ,  tome  I ,  page  284. 

(l)  Nous  vimes  un  paille-en-cul  (par  20  degrés  de  latitude  nord, 
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ïndcpendamment  d'un  vol  puiiTant  &  très-rapide ,  ces 
oifeaux  ont ,  pour  fournir  ces  longues  traites ,  la  faculté  de 
fe  repofer  fur  l'eau  (^11) j  &  d'y  trouver  un  point  d'appui 
au  moyen  de  leurs  larges  pieds  entièrement  palmés,  & 
dont  les  doigts  font  engagés  par  une  membrane  comme 
ceux  des  cormorans ,  des  fous ,  des  frégates ,  auxquels  le 
paille -en -queue  refïèmble  par  ce  caractère,  &  aulTi  par 
l'habitude  de  fe  percher  fur  les  arbres  (n) ;  cependant  il 
a  beaucoup  plus  de  rapports  avec  les  hirondelles  de  mer 
qu'avec  aucun  de  ces  oifeaux;  il  leur  reffemble  par  la 
longueur  des  ailes  qui  fè  croifent  fur  la  queue  lorfqu'il 
eft  en  repos;  il  leur  reffemble  encore  par  la  forme  du 
bec  qui  néanmoins  efl  plus  fort,  plus  épais  &  légèrement 
dentelé  fur  les  bords. 

Sa  groffeur  eft  à  peu-près  celle  d'un  pigeon  commun; 

&  3  3  6  degrés  de  longitude).  Je  fus  fnrpris  d'en  trouver  à  une  auiïi  « 
grande  diftance  de  terre  que  nous  étions  alors  ;  notre  capitaine ,  « 
qui  avoit  fait  plufieurs  voyages  aux  îles  de  l'Amcrique  ,  voyant  ma  u 
furprife ,  m'alTura  que  ces  oifeaux  partoiem  le  matin  des  ides  pour  « 
venir  chercher  leur  vie  fur  ces  vaftes  mers ,  &  le  foir  retournoient  « 
à  leur  gîte ,  de  forte  que  ,  félon  le  point  de  midi ,  il  faut  qu'ils  « 
s'éloignent  des  ifles  environ  de  cinq  cents  lieues,  m  Feuillée ,  Obfer- 
valions  (i  y  2  j)  page  i  y  0  . 

(m)  Labat  croit  même  qu'ils  y  dorment.  Nouveaux  Voyages  aux 
îles  de  l'Amnigue,  tome  VI. 

(n)  c<  Pendant  trois  mois  que  j'ai  paffé  aU  Port- louis  de  l'I fie- de- 
France,  je  n'y  ai  vu  aucun  oifeau  de  mer,  que  quelques  paille-  « 
en-queue  qui  traverfoient  la  rade  pour  aller  dans  le  bois.  3>  Remarques 
faites  par  M,  k  vicomte  de  Querho'ént,  à  Lord  du  V^Ufcau  du  Roi  U 
Viéloire,  en  1773  Ù'  ^774' 
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le  beau  blanc  de  Ton  plumage  fuffiroit  pour  le  faire  re- 
inarquer,  mais  fon  caraclère  iepius  frappant  cfl  un  double 
iong  brin  qui  ne  paroît  que  comme  une  paille  implantée 
à  fa  queue,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  paille-en- 
qucue.   Ce  double  long  brin  eft  compofé  de  deux  filets 
chacun  formes  d'une  côte    de  plume  prefque  nue,   & 
feulement  garnie  de  petites  barbes  très-courtes,  &  ce  font 
des  prolongemens  des  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue, 
laquelle   du  relie  eft  très -courte  &  prefque   nulle;  ces 
brins  ont  jufqu'à  vingt-deux  ou  vingt-quatre  pouces  àt 
iongueur,  fouvent  Tun  des  deux  eft  plus  long  que  l'autre, 
&  quelquefois  il    n'y  en  a   qu'un    feul ,   ce  qui  tient  à 
quelque  accident  ou  à  la  faifon  de  la  mue,  car  ces  oi- 
fèaux  les  perdent  dans  ce  temps ,  &  c'efl  alors  que  les 
habitans  d'Otaïti  &  des  autres  îles  voifines  ramaffent  ces 
longues  plumes  dans  leurs  bois,  où  ces  oifcaux  viennent 
fe  repofer  pendant  la  nuit  (o) ;  ces  Infulaires  en  forment 
des  touffes  &  des  pennaches  pour  leurs  guerriers  (p) ; 

(o)  ce  Comme  nous  partîmes  avant  le  lever  du  foleil ,  Tahea  &  ion 
»  frère  qui  nous  accompagnoient ,  prirent  des  hirondelles  de  mer  qui 
»  dormoient  fur  les  buiffons  le  long  du  chemin  ;  ils  nous  dirent  que 
«  plufieurs  oifeaux  aquatiques  venoient  fe  repofer  fur  les  monJagnes 
»  après  avoir  voltigé  tout  le  jour  fur  la  mer  pour  chercher  de  la  nour- 
3î  riiure,  &  que  l'oifeau  du  Tropique  en  particulier  s'y  cachoit.  Les 
?j  longues  plumes  de  fa  queue ,  qu'il  dépofe  toutes  les  années ,  fè 
?>  trouvent  communément  à  terre,  &  les  Naturels  les  recherchent  avec 
empreflfement.  »  Forfler  ,  Second  Voyage  de  Cook,  tome  II,  page  ^^2. 

(p)   ^^y^l  Obfervatioas  de  Forfler,  paoe  i  8  S. 
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les  Caraïbes  des  îles  de  l'Amérique  fe  pafTent  ces  longs 
brins  dans  la  cloifon  du  nez  pour  fè  rendre  plus  beaux 
ou  plus  terribles  (q) . 

On  conçoit  ai/ément  qu'un  oifeau  d'un  vol  au/Ti  haut, 
auiïi  libre,  aufTi  vafle ,  ne  peut  s'accommoder  de  la 
captivitcYr^  /  d'ailleurs  Tes  jambes  courtes  &  placées  en 
arrière ,  le  rendent  aufTi  pcfant ,  auffi  peu  agile  à  terre 
qu'il  e(l  \(t^<z  &  léger  dans  les  airs.  On  a  vu  quelquefois 
cesoifeaux  fatigués  ou  déroutés  par  les  tempêtes  venir  /è 
pofer  fur  le  mât  des  vaiffeaux  &.  fe  laiflcr  prendre  à 
ia  main  (f);  le  voyageur  Léguât  parle  d'une  plai/ànte 
guerre  entr'eux  &  les  matelots  de  fbn  équipage  dont  ils 
enle voient   les  bonnets  (t) . 

(q)   Du  ter  ne,  Hiftoire  générale  des  Antilles ,  tome  II,  page  2  y  6. 

(r)  ce  J'ai  nourri  pendant  long-temps  un  jeune  paille-en-queue  : 
j'étais  obligé,  quoiqu'il  fût  grand,  de  lui  ouvrir  le  bec  pour  lui  ce 
faire  avaler  la  viande  dont  je  le  nourriflois;  jamais  il  ne  voulut  tt 
manger  feul.  Autant  ces  oileaux  ont  l'air  lelle  au  vol ,  autant  ils  ce 
paroilîènt  lourds  &  ftupides  en  cage  ;  comme  ils  ont  les  jambes  ce 
très-courtes ,  tous  leurs  mouvemens  lont  gènes  ;  le  mien  dormoit  ce 
prel'que  tout  le  jour.  »  Remarques  fanes  à  l' IJle-de- France  par  Al.  le 
vicomte  de  Quernoënt. 

(f)   Hiltoire  univerfelle   des  Voyages,   par  Montfraifier  ;   Paris, 

(t)  ce  Ces  oifeaux  nous  firent  une  guerre  fingulière  ;  ils  nous 
furprenoient  par-derrière  &  nous  enlevoient  nos  bonnets  de  de/Tus  ce 
la  tête,  &  cela  étoit  fi  fréquent  &  fi  importun,  que  nous  étions  ce 
obligés  d'avoir  toujours  des  bâtons  pour  nous  défendre  d'eux  ;  nous  «c 
ies  prévenions  quelquefois ,  lorfque  nous  apercevions  devant  nous  ce 
leur  ombre  au  moment  qu'ils  étoient  prêts  à  faire  leur  coup.    Nous  <c 

Oifeaux ,  Tome  VIII.  Y  y 
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On  Jiftingue  deux  ou  trois  efpèces  depaille-cn-queue, 
mais  qui  ne  fèmblent  être  que  des  races  ou  variétés  qui 
tiennent  de  très-près  à  la  fouclie  commune.  Nous  allons 
donner  la  notice  de  ces  efpèces,  fans  prétendre  qu'elles 
foient  en  effet  fpécifiquement  différentes. 


c 


*  LE  GRAND  PAILLE-EN-QUEUE,   (u) 

Première   efpèce. 

'est  fur-tout  par  la  différence  de  grandeur  que  nous 
pouvons  diftinguer  les  efpèces  ou  variétés  de  ces  oifeaux  ; 
celui-ci  égale  ou  même  furpaffe  \di  taille  d'un  gros  pigeon 
de  volière  ;  fes  pailles  ou  brins  ont  près  de  deux  pieds 
de  longueur,  (Se  l'on  voit  fur  fon  plumage  tout  blanc, 

M  n'avons  jajnais  pu  favoir  de  quel  ulage  leur  pouvoient  être  des 
bonnets  ,  ni  ce  qu'ils  ont  fait  des  nôtres  qu'ils  ont  attrapés,  jj  Voyages 
if  aventures  de  Franc.  Léguât  ;  Amjlerdam ,  i  y  o  S  ,  tome  I ,  page  i  oj, 

*    Voyc-^  les  planches  enluminées,  n.'  () p  S ,  fous  la  dénomination 
de  Paille-en-t]ueue  de  Cayenne, 

(u)  Avis  tropkorum.  Wiliughby,  Ornhhol.  pag.  250.  —  Avis  tropl' 
Corum  nojlratîbus  nauiis.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  123,  n."  6  ;  &  pag.  191, 
n.°  4.  —  Plancus  îropkus.  Klein,  Au.  pag.  i45,n.°7.  —  Lepiutus. 
Aloehring.  Avl.  Gen.  67.  —  Phaeton  reâricibus  duabus  longijfimis  ,  rojlro 
firrato,  dïgite  pojlïco  adnato ,  .  .  .  Phaeton  œthereus.  Linnaeus,  Syjl.  nat, 
éd.  X,  Gen.  67,  Sp.  j.  —  Fétu -en- cul  ou  oifeau  du  Tropique. 
Dutenre,  HiJIoire  des  Antilles ,  tome  II  ,  page  276.  —  Lepturus  albo- 
argent  eus ,  fuperne  cmereo-nigricante  tranfvcrfmjlriatus;  tœnïâ  fupra  oculos 
fplend'uie  nigrâ ,  reâricibus  candidls ,  fcapis  in  ex  or  tu  ni  gris ....  Lepturus, 
Le  Paille-ea-cul.   BriiToij,  Ornithol.  tome  VI,  page  480. 
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de  petites  lignes  noires  en  hachures  au-defTus  du  dos,  & 
un  trait  noir  en  fer-à-cheval  qui  embrafle  l'œil  par  l'angle 
intérieur  ;  le  bec  <5i  les  pieds  font  rouges.  Ce  paille-en- 
queue  qui  fe  trouve  à  l'île  Rodrigue,  à  celle  de  rAfcenfiorr 
&  à  Cayenne,  paroît  être  le  plus  grand  de  tous  ces 
oifeaux, 
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*  LE  PETIT  PAILLE'EN-QUEUE.  (x) 

Seconde  ejpèce. 

i^ELUi-Ci  n'efl  que  de  la  taille  d'un  petit  pigeon 
commun  ou  même  au-defTous  ;  il  a,  comme  te  précédent, 
ie  fer-à-cheval  noir  fur  l'œil,  &:  de  plus  il  efl  tacheté 
de  noir  /iir  les  plumes  de  l'aile  voifines  du  corps,  & 
fur  les  grandes  pennes  ;  tout  le  refle  de  fon  plumage  efl 
blanc ,  ainfi  que  les  longs  brins  ;  les  bords  du  bec  qui , 
dans  le  grand  paille-en-queue,  font  découpés  en  petites 

dents  de  fcie  rebrouffées   en  arrière,  le  font  beaucoup 

p  ...  .  ■  .  .         < 

*  Voye:^  les  planches  eiiluminces,  n'  jé^  ,   fous  la  dénomination' 
de  Paille-€n- queue  de  l'JJle- de- France* 

(x)  Thetropickbîfd.  Catefby,  Carolin.  ûppend.  pag.  r^. —  Edwards ^ 
pL  149.  —  Alcyon  média  alba,  reâr'icibus  binis  intermediis  longijflmis, 
Brown.  Nat.hijî.of  Jamdic.  pag,  582. — Paille-en-cuJ.  ou  larus  leucomc- 
lanus ,  caitdâ  longijîmâ  b'ipenni.  Obfervations  phyfiques  du  P.  Feuillée 
(  1725  ),  page  116.  — *  Lepturus  albo-ûrgenteus  ;  tœniâ  fupra  oculos , 
permis  fcapularibus  verfùs  extremiiatem  ,  fafciâqve  ftipra  alas  nigr'is ;  rec- 
tricibus  candidis ,  fcapts  in  exortu  nigris .....  Lepturus  candidas.  Lms 
Paille-en-cul  blanc.  BriiTon^  Ornuhol,  tome  VI;  page  485. 

^  y  i) 
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moins  dans  celui-ci;  il  jette  par  intervalles  un  petit  cri, 
chirk ,  chiric ,  &  poiè  Ton  nid  dans  des  trous  de  rochers 
efcarpés  ;  on  n'y  trouve  que  deux  œufs,  fuivant  le  P. 
Feuillce,  qui  font  bleuâtres  &.  un  peu  plus  gros  que 
des  œufs  de  pigeon. 

Par  la  comparaifon  que  nous  avons  faite  de  plufieurs 
individus  de  cette  féconde  cfpcce,  nous  avons  remarqué 
à  quelques-uns  des  teintes  de  rougcâtre  ou  de  fauve  fur 
le  fond  blanc  de  leur  plumage  ;  variété  que  nous  croyons 
provenir  de  l'âge,  &  à  laquelle  nous  rapporterons  \t paille- 
en- queue  fauve  de  M.  Briiïon  (y)  avec  d'autant  plus 
d'apparence  qu'il  le  donne  comme  plus  petit  que  \e paille- 
en -queue  blanc;  nous  avons  aufîi  remarqué  des  variétés 
confidérables,  quoiqu'individuelles,  dans  la  grandeur  de 
ces  oifcaux  ;  &.  plufieurs  Voyageurs  nous  ont  affuré  que 
les  jeunes  n'ont  pas  le  plumage  d'un  blanc  pur,  mais 
tacheté  ou  fàli  de  brun  ou  de  noirâtre;  ils  différent  auffi 
des  vieux  en  ce  qu'ils  n'ont  point  encore  de  longs  brins 
à  la  queue,  <5c  que  leurs  pieds  qui  doivent  devenir 
rouges,  font  d'un  bleu-pâle.  Cependant  nous  devons 
obferver  que  quoique  Catelby  affure  en  général  que 
ces  oifeaux  ont  les  pieds  &  le  bec  rouges ,  cela  n'eft 
vrai  fans  exception  que  pour  l'efj^èce  précédente  &  la 

(y)  Lepîurus  albo  fulvefcens  ;  lœn'iâ  fupra  oculos  ,  permis  fcapularibus 
\efjus  extremitatem ,  fafciâque  fupra  a/as  n'igris ;  reâr'uibus  albo-fuhef- 
ceniibus ,  fcdpis  in  exortu  nigricamibus .  .  .  .  Lepturus  fulvus.  Le  Paiile- 
en-cul  fauve.   BriflToii ,   OrnithoL  tome  YI^  page  48^. 
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fiiivante,  car  dans  celle-ci  qui  eft  refpèce  commune  à 
rifle-de-France ,  le  bec  eft  jaunâtre  ou  couleur  de  corne, 
&  les  pieds  font  noirs. 

""  LE  PAILLE-EN-QUEUE 

À    BRINS     ROUGES. 

Troifième    efpèce. 

J_jES  deux  filets  ou  longs  brins  de  la  queue,  font  dans 
cette  efpèce  du  même  rouge  que  le  bec  ;  le  refte  du  plu- 
maf^e  cil  blanc ,  à  l'exception  de  quelques  taches  noires 
fur  Taile  près  du  dos,  &  du  trait  noir  en  fer-à-cheval  qui 
eno-acre  l'œil.  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  a  eu  la  bonté 
de  nous  communiquer  la  note  fuivante  au  fujet  de  cet 
oifeau  qu'il  a  obfervé  à  riile-de-France.  «  Le  paille-en- 
queue  à  filet  rouge  niche  dans  cette  île ,  auffi-bien  que  « 
le  paille -en -queue  commun;  le  dernier  dans  des  creux  <« 
d'arbres  de  la  grande  île  ;  l'autre  dans  des  trous  des  petits  « 
llets  du  voifinage.    On  ne  voit  prefque  jamais  le  paille-  « 
en-queue  à  filets  rouges  venir  à  la  grande  terre;  &:  hors  « 
le  temps  des  amours,  le  paille -en-queue  commun  ne  la  « 
fréquente  auiTi  que  rarement  ;  ils  pafTent  leur  vie  à  pêcher 
au  large,  &  ils  viennent  fe  repofer  fur  la  petite  île  du 
Coin- de -mire ,  qui  efl;  à  deux  lieues  au  vent  de  rifle-de-  » 

*    Voyei^  les  planches  enluminées  ,  n.'  j?  7^ ,  fous  la  clénoniination 
de  Paîlle-en-queue  de  NJle-de- France. 
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France,  où  fe  trouvent  aufTi  beaucoup  d'autres  oi/eaux 
de  mer.  C'eil:  en  feptembre  &:  ocflobre  que  j'ai  trouvé 
des  nids  de  paille -en- queue  ^^y' /  cbacun  ne  contient 
que  deux  œufs  d'un  blanc  jaunâtre,  marquetés  de  taches 
3,  rouffes  ;  on  m'afTure  qu'il  ne  fe  trouve  fouvent  qu'un 
œuf  dans  le  nid  du  grand  paille -en-queue  :  aufli  aucune 
des  cfpèces  ou  variétés  de  ce  bel  oifèau  du  Tropique, 
ne  paroît  être  nombrcufe  »  (a) . 

Du  refle,  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  trois  e/pèces  ou 
variétés  que  nous  venons  de  décrire,  ne  paroît  attachée 
fpécialement  à  aucun  lieu  déterminé  ,  fouvent  elles  fè 
trouvent  les  deux  premières  ou  les  deux  dernières  erl- 
femble,  &:  M,  le  vicomte  de  Querhoënt  dit  les  avoir 
vus  toutes  trois  réunies  à  VWt  de  l'Afcenfion. 

(■^)  En  les  cherchant,  le  hafard  me  fit  être  fpedateur  d'un 
combat  entre  \ts  marîins  &  les  paille  -en -queue  ;  conduit  dans  un 
bois  où  l'on  me  dit  qu'un  de  ces  oifeaux  s'e'toit  e'tabli ,  je  m'alîis  à 
cjuelque  diftance  de  l'arbre  défigné,  &  où  je  vis  aflembler  plufieurs 
martins  ;  peu  de  temps  après  le  paille-en-queue  fe  préfenta  pour  entrer 
dans  Ton  trou  ,  les  martins  fondirent  alors  fur  lut ,  l'attaquèrent  de 
toutes  parts  ,  &  quoiqu'il  ait  le  bec  très-fort ,  il  fut  obligé  de  prendre 
Ja  fuite;  il  fit  plufieurs  autres  tentatives  qui  ne  lui  furent  pas  plus 
heureufes,  quoique  réuni  à  la  fin  avec  fon  camarade.  Les  martins 
fiers  de  leur  vidoire  ne  quittèrent  point  l'arbre ,  &  y  étoient  encore 
iorfque  je  partis.  Suite  de  lanote  de  M.  de  Qiierhoent.  Nota.  Rapprochez 
ceci  de  ce  qui  eft  dit  à  l'ardcle  des  martins ,  volume  III,  page  ^2j 
de  cette  Hifloire  dts  Oifeaux. 

(a)   Remarques  faites  en  1773  P^i*  M.  le  vicomte  de  Querhoënt, 
alors  Enfeigne  dçs  VaifTeaux  du  Roi. 
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JL/ans  tous  les  êtres  bien  organifés,  l'inflind  fe  marque 
par  des  habitudes  fuivies ,  qui  toutes  tendent  à  laur  con- 
fervation  ;  ce  fèntiment  les  avertit  &:  leur  apprend  à  fuir 
ce  qui  peut  nuire,  comme  à  chercher  ce  qui  peut  fervir 
au  maintien  de  leur  exigence  &  même  aux  ai/ânces  de  la 
vie:  les  oifeaux  dont  nous  allons  parler,  femblent  n'avoir 
reçu  de  la  Nature  que  la  moitié  de  cet  inflin(5t  ;  grands  & 
forts,  armés  d'un  bec  robufle,  pourvus  de  longues  ailes 
&  de  pieds  entièrement  &  largement  palmés  ;  ils  ont  tous 
les  attributs  néceflaires  à  Texercice  de  leurs  facultés ,  foit 
dans  l'air  ou  dans  l'eau  ;  ils  ont  donc  tout  ce  qu'il  faut 
pour  agir  &  pour  vivre,  &  cependant  ils  femblent  ignorer 
ce  qu'il  faut  faire  ou  ne  pas  faire  pour  éviter  de  mourir  ; 
répandus  d'un  bout  du  monde  à  l'autre ,  &  des  mers 
d\x  Nord  à  celles  du  Midi ,  nulle  part  ils  n'ont  appris 
à  connoître  leur  plus  dangereux  ennemi  ;  l'afpeél  de 
i'homme  ne  les  effraie  ni  ne  les  intimide;  ils  fe  laiffent 
prendre  non  -  feulement  fur  les  vergues  des  navires  en 


(a)  En  Anglois  ,  looby,  fou,  ftupide;  d'où  on  a  fait  Je  nom  de  bouhîe 
qui  fe  Ht  fi  fréquemment  dans  les  relations  de  la  mer  du  Sud;  par  les 
Portugais  des  Indes,  paxaros  bobos  on  fols  oifeaux  ;  en  Latin  moderne 
&  de  nomenclature  ,  fula.  <c  Le  foir ,  nous  vimes  plufieurs  de  ces 
cifeaux  qu'on  appelle  fols  à  caufe  de  leur  naïveté.  »  Obfcrvatms  (^u 
P.  Fcuillée ,  page  ^  6» 
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mer  ^y ,  mais  à  terre,  fur  les  îlets  &  les  cotes  où  on  les 
tue  d  coups  (le  bdton ,  &  en  grand  nombre,  fans  que  la 
troupe  (lupide  fâche  fuir  ni  prendre  fbn  efTor,  ni  même 
fe  détourner  des  cIiafTcurs  qui  les  aflomment  l'un  après 
l'autre  &  jufqu'au  dernier  ^cj .  Cette  indifférence  au  pcril 

(bj    Ou  a  donné  le  nom  de  fols  à   ces   oileaux ,  à  caufe  de  leur 
grande  ftupidité  ,   de  leur  air  niais ,  &  de  l'habitude  de  fecouer  conti- 
nuellement la  tête  ,  &  de  trembler  lorfqu'ils  font  polt's  lur  les  vergues 
d'un  navire  ou   ailleurs  ,  où  ils  fe  lailient   ailement  prendre  avec  les 
mains.    Objervations  du  P.  Feuille e  fédit.  i  y  2  ^ )  pa^e  ^  S.  —  Si  le  fol 
voit  un  navire,   foit  en  pleine-mer ,  foii  proche  de  terre,  il   fe  vient 
percher  lur  les  mâts  ,  &  quelquefois  fi  l'on  avance  la  main  ,  il  fe  vient 
mettre  delTus.    Dans  mon  voyage  aux  îles  ,  il  y  en  a  eu  un  qui  pafla 
tant  de  fois  par-deflus  ma  tète,   que  je  l'enfilai  d'un  coup  de  demi- 
pique.    Dutertre,    Hiftoire  générale  des  Anlil.'es ,   tome  IJ ,  page  J//. 
—  Ces  oifaux  ne  lont  point  farouches,  foit  à  terre,  foit  à  la  mer; 
ils  approchent   du  bâtiment  fans  paroître  rien  craindre ,   lorfque  leur 
pêche  les  y  conduit  ;  les  coups  de  {\\Ç\\s,  ni  tout  autre  bruit,  ne  les 
éloignent  pas.    J'ai   quelquefois  vu  des   fous    folitaires   venir  roder  le 
loir  autour  du  bâtiment  &  fe  repofer  au  bout  des  vergues ,  où  les 
matelots  ailoient   les  prendre,   fans  qu'ils   fiiïent  mine  de   s'envoler, 
Objerv allons  communiquas  par  M.   de    la    Borde ,    Alcdec'm  du  Roi  à 
Cayenne.  —  Fojq  aufli  Labat ,  Nouveau  Voyage  aux  Iles  de  l' Amérique  ; 
Paris,   ty22  ,  tome  VJ ,  page  4S  i.  Léguât,  tome  I,  page  ip6. 

(c)   C'eft  un  oifeau   fort   fimple,  &  qui  ne  s'ôte  qu'à  peine   du 

chemin  des  gens.    Dampier ,   tome  1 ,  page  ^(f.  —  Il  y  a  dans  cette 

lie  de  l'Afcenfjon,  des  fous  en  ^\  grande  quantité,  que  nos  matelots 

en  tuoient   cinq  ou  fjx  d'un   coup  de   bâton.     Voyage   au  détroit  de 

Alagellan,  par  de  Gennes ;  Paris ,  i  6 p  8  ,  page  62.  —  Nos  foldats  en 

tuèrent  (dans  cette  même  ifle  de  l'Afcenfion)  une  quantité  étonnante. 

Oh  ferv  allons  faites  par  M.  le  vicomte  de  Querlwént,  Enjeigne  des  Vaijfeaux 
du  Roi. 

ne  vient 
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ne  vient  ni  de  fermeté,  ni  de  courage,  piiirqu'ils  ne 
favent  ni  réfifler ,  ni  fe  défendre,  &  encore  moins  attaquer 
quoiqu'ils  en  aient  tous  les  moyens,  tant  parla  force  de 
leur  corps  que  par  celle  de  leurs  armes  fJj.  Ce  n'ell 
donc  que  par  imbécillité  qu'ils  ne  fè  défendent  pas ,  &. 
de  quelque  cau/è  qu'elle  provienne ,  ces  oifèaux  font 
plutôt  ftupides  que  lous,  car  Ton  ne  peut  donner  à  la 
plus  étrange  privation  d'inftind;,  un  nom  qui  ne  convient 
tout  au  plus  qu'à  l'abus  qu'on  en  fait. 

Mais  comme  toutes  les  facultés  intérieures  &  les  qua- 
lités morales  des  animaux  réfultent  de  leur  conflitution, 
on  doit  attribuer  à  quelque  caufe  pbyfique,  cette  in- 
croyable inertie  qui  produit  l'abandon  de  foi-méme,  Se  il 
paroît  que  cette  caufe  confifte  dans  la  difficulté  que  ces 
oifeaux  ont  à  mettre  en  mouvement  leurs  trop  longues 
ailes  fej;  impuiflance  peut-être  affez  grande,  pour  qu'il 
en  réfùlte  cette  pefanteur  qui  les  retient  fans  mouvement 

/dj  Les  fous  font  de  certains  oifeaux  ainfi  appelés,  à  caufe  qu'ils 
fe  laiflent  prendre  à  la  main  ;  le  jour  ils  font  fur  des  rochers ,  d'où  ils 
ne  fortent  que  pour  aller  pêcher  ;  le  foir ,  ifs  viennent  fe  retirer  fur 
ies  arbres,  lorfqu'ils  y  font  une  fois  perchés,  quand  on  y  meitroit 
le  feu ,  je  crois  qu'ils  ne  s'envoleroient  point  ;  c'eA  pourquoi  on  les 
peut  prendre  jufqu'au  dernier  fans  qu'ils  branlent  ;  ils  cherchent 
pourtant  à  fe  défendre  le  mieux  qu'ils  peuvent  avec  leur  bec ,  mais 
ils  ne  fauroient  faire  de  mal.  Hijloire  des  Aventuriers  boucaniers  i  Paris, 
j  (fS  (f,  tome  I ,  page  1 1  y. 

(e)  Nota.  Nous  verrons  que  la  frégate  elle-même,  malgré  la 
puiflance  de  fon  vol  ,  paroît  éprouver  une  peine  lembiable  à  prendre 
(on  e/for.   Voye-^  ci-apr}s  l'article  de  cet  oijeau. 

Oljcaux ,  Jomc  VIIL  Z  z 
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dans  le  temps  même  du  plus  prefTant  danger  &  jufqiie 
fous  les  coups  dont  on  les  frappe. 

Cependant  lorfqu'ils  échappent  à  la  main  de  Thomme, 
il  femble  que  leur  manque  de  courage  les  livre  à  un 
autre  ennemi  qui  ne  cefTe  de  les  tourmenter;  cet  ennemi 
eft  Toifeau  appelé  la  frégate ,  elle  fond  fur  les  fous  dès 
qu'elle  les  aperçoit,  les  pourfuitfans  relâche,  &  les  force 
à  coups  d'ailes  &  de  bec,  à  lui  livrer  leur  proie,  qu'elle 
faifit  &  avale  à  l'inftant  (f);  car  ces  fous  imbéciiles  «5c 
fdches,  ne  manquent  pas  de  rendre  gorge  à  la  première 
attaque  (g) ,  &   vont  enfuite  chercher  une  autre  proie 

l^f)  J'ai  eu  le  plaifir  de  voir  les  frégates  donner  la  chafle  aux  fols  ; 
îorfqu'ils  fe  retirent  par  bandes  le  foir  au  retour  de  leur  pêche ,  les 
frco-ates  viennent  les  attendre  au  paffage,  &  fondant  fur  eux  les 
oblio^ent  tous  de  crier  comme  à  l'aide,  &  en  criant,  à  vomir  quelques- 
uns  des  poiflons  qu'ils  portent  à  leurs  petits  ;  ainfi  les  frégates  pro- 
fitent de  la  pêche  de  ces  oileaux  ,  qu'elles  laiflent  enluite  pourluivre 
leur  route.  Feuillce  ,  Obftrv.  (i  72 ^J page  ()  8 .  —  Les  fous  viennent 
fe  repoler  la  nuit  dans  i'ille  (Rodrigue),  &  les  frégates,  qui  font  de 
grands  oifeaux ,  que  l'on  appelle  ainfi  ,  parce  qu'ils  font  légers  & 
bons  voiliers,  les  attendent  tous  les  loirs  lur  la  cime  des  arbres;  ils 
s'élèvent  fort  haut,  &  fondent  (ur  eux,  comme  le  faucon  fur  fa  proie, 
jion  pour  les  tuer ,  mais  pour  leur  faire  rendre  gorge  :  le  fou  frappé 
de  cette  manière  par  la  frégate,  rend  le  poiflon,  que  celle-ci  attrape 
en  l'air  ;  fouvent  le  fou  crie  &  fait  difficulté  d'abandonner  fa  proie , 
mais  la  frégate  fe  moque  de  les  cris ,  s'élève  &  s'élance  de  nouveau , 
Jufqu'à  ce  qu'elle  l'ait  contraint  d'obéir.  Voyage  de  François  Léguât; 
Amjhrdam  ,   ly  o  S  ,  page   j  o ^ . 

{g}  Catefliy  dtcrit  un  peu  différemment  les  combats  du  fou  & 
de  fon_  ennemi,  qu'il  appelle  le  pirate.   «  Ce  dernier,  dit-il,  ne  vit 
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qu'ils  perdent  /buvent  de  nouveau  par  la  même  piraterie 
«le  cet  oifeau  frégate. 

Au  refle,  le  fou  pèche  en  planant,  les  ailes  prefque 
immobiles  &  tombant  fur  le  poiifon  à  l'infiant  qu'il  paroît 
près  de  la  furface  de  l'eau  ^7/^;  fon  vol,  quoique  rapide 
<Sl  foutenu,  l'efl  infiniment  moins  que  celui  de  la  frégate; 
aufïï  les  fous  s'éloignent- ils  beaucoup  moins  qu'elle  au 
large,  &  leur  rencontre  en  mer  annonce  affcz  fûrement 
aux  Navigateurs  le  voifmage  de  quelque  terre  fi).  Néan- 
moins quelques-uns  de  ces  oifeaux  qui  fréquentent  les 

que  de  la  proie  des  autres  &  lur-tout  du  fou  ;  des  que  le  pirate  « 
s'aperçoit  qu'il  a  pris  un  poiiïbn ,  il  vole  avec  fureur  vers  lui,  &  « 
l'oblige  de  fe  plonger  fous  l'eau  pour  fe  mettre  en  fureté  ;  le  pirate  ce 
ne  pouvant  le  fuivre,  plane  fur  l'eau  julqu'à  ce  que  le  fou  ne  « 
puille  plus  refpirer;  alors  il  l'attaque  de  nouveau,  julqu'à  ce  que  « 
le  fou  las  &  hors  d'haleine ,  foit  obligé  d'abandonner  fon  poiflon  ;  <« 
il  retourne  à  la  pêche  pour  fouffrir  de  nouveaux  alîauts  de  fon  « 
infatignble  ennemi.  3> 

(h)    Ray. 

(i)  Les  boobies  ne  vont  pas  fort  loin  en  mer,  &  communément 
ne  perdent  pas  la  terre  de  vue.  Foriler,  Ohfirvat'ions  ,  page  1^2. — 
Peu  de  jours  après  notre  départ  de  Java ,  nous  vimes  des  boubies 
autour  du  Vailleau  pendant  plufieurs  nuits  confécuiives  ;  &  comme 
on  fait  que  ces  oifeaux  vont  le  jucher  le  foir  à  terre  ,  nous  en  conjec- 
turâmes qu'il  y  avoit  quelque  ifle  dans  les  environs;  c'eft  peut-être 
l'ide  de  Selam ,  dont  le  nom  &  la  fituation  font  marcjués  très-diver- 
femeni  dans  différentes  canes.  Premier  Voyage  de  Cook ,  tdme  IV, 
page  S  i  '^.  —  Notre  lâtuude  éioit  de  24  degrés  2.8  fécondes  (  le  2  i 
mai  1  770,  près  de  la  nouvelle  Hollande);  nous  avions  trouvé  pendant 
les  derniers  jours  plufieurs  oifeaux  de  mer  appelés  boubies ,  ce  qui  ne 

Z  z  i j 
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côtes  de  notre  nord  fk),  fe  font  trouvés  dans  les  îles  les 
plus  lointaines  &  les  plus  ifolces  au  milieu  des  océans  (l) . 

*ifc^»»».— —  -        ■  ■         M^^^M     ■  I  I       I     M,      ■        I    ■■    —  ■  -  1     ■  ■    .  ■  1  ■■■■--■       I  I  _    .  I     ■  ^,      —  !■     »         ^^K^fg^ 

nous  ctoir  pas  encore  arrivé.  La  nuit  du  21,  il  en  pafla  près  du  Vaiiïeau 
une  petite  troupe  qui  vola  au  nord-oued;  &  le  matin  depuis  environ 
une  heure  avant  le  lever  du  foleii  Jufqu'à  une  demi -heure  après,  il  y 
en  eut  des  volces  continuelles  qui  vinrent  du  nord-nord-oueft ,  &  qui 
s'enfuirent  au  fud-fud-efl  :  nous  n'en  vimes  aucun  qui  prît  une  autre 
diredion ,  c'eft  pour  cela  que  nous  conjed:urames  qu'il   y  avoit  au 
fond  d'une  baie  profonde  qui  étoit  au  fud  de  nous ,  un  lagon  ou  une 
rivière  ou  canal  d'eau  bafle,  où  ces  oifeaux  alloient  chercher  des  alimens 
pendant  le  jour ,  &  qu'il  y  avoit  au  nord  dans  le  voifinage  quelque  île 
où  ils  fe  retiroient.    Premier  Voyage  de  Cook  ,   tome  III ,  page  ^  ^  6. — 
I^ota,  Nous  ne  devons  pas  dilîiinuler  que  quelques  Voyageurs,  entre 
autres  le  P.  Feuillée  (Objerv.pag.  p  8 ,  edït.  i  j 2 ^ ) ,  difent  qu'on  trouve 
des  fous  àplufieurs  centaines  de  lieues  en  mer;  &  que  M.  Cook  lui- 
même  ne  femble  pas  les   regarder ,  du  moins  dans  certaines  circonf- 
tances ,  comme  des  avant-coureurs  de  terre  plus  fûrs  que  les  frégates, 
avec  lefquelles  il  les  range  dans  le  pafiage  fuivant.  «c  Le  temps  fut 
>»  agréable,  <Sc  nous  vimes  chaque  jour  quelques-uns  de  ces  oifeaux 
»  qu'on  regarde  comme  des  ^\'g\\QS  du  voifinage   de  terre,    tels  que 
j>  les  boubies ,  les  frégates ,  les  oifeaux  du  tropique  &  les  mouettes. 
»  Nous  crûmes  qu'ils  venoient  de  l'île  Saint- Matthieu  ou  de  l'Af- 
cenfion  que  nous  avions  Uifl'ces  aflez  près  de  nous,  n  Second  Voyage  ^ 
tome  II ,  page  ^^. 

(k)   Voye^  l'article  ci-après  du  Fou  de  Bajfan. 

(l)  Al'ile  Rodrigue  ;  Voyage  de  Léguai ,  tome  I , page  i  oj.  k  celle 
de  l'Afcenfion;  Cook,  Second  Voyage,  tome  IV,  page  lyj.  Aux 
îles  Calamianes;  Gemelli  Careri,  dans  l'Hiftoire  générale  des  Voyages, 
tome  XI,  page  j  0  S.  k  Timor,  ibidein  ,  page  2 y 4.  A  Sabuda  ,  dans 
les  parages  de  la  nouvelle  Guinée;  Dampier,  ïh'idtm  ,  page  2^  i.  K 
la  nouvelle  Hollande,  idem,  ibidem  ,  ;7^^r  ^^ /;  &Cook,  Premier 
Voyage,  tome  IV,  page   1 1  0.   Dans   toutes   les  îles  femées  fous   le 


D  E  s     F  0   U  s.  36J 

Ils  y  habitent  par  peuplades  avec  les  mouettes .  les  oifeaux 
du  tropique ,  &c.  &  la  frégate  qui  les  pourfuit  de  préfé- 
rence, n'a  pas  manqué  de  les  y  fuivre. 

Dampier  fait  un  récit  curieux  des  hoflilités  de  l'oifèau 
frégate  qu'il   appelle  le  guerrier,   contre   les    fous    qu'il 
nomme  boubies  (m) ,  dans  les  îles  Alcranes ,  fur  la  côte 
d'Yucatan  :  «  La  foule  de  ces  oifeaux  y  efl  fi  grande, 
que  je  ne  pouvois ,  dit  -  il ,  paffer  dans  leur  quartier  fans  « 
être  incommodé  de  leurs  coups  de  bec  ;  j'obfervai  qu'ils  " 
étoicnt  rangés  par  couples,  ce  qui  me  fit  croire  que  c'étoit  « 
le  mâle  &  la  femelle ....  Les  ayant  frappés ,  quelques-  " 
uns  s'envolèrent,  mais  le  plus  grand  nombre  refta,  ils" 
ne  s'envoloient  point  malgré  les  efforts   que  je   faifbis  '« 
pour  les  y  contraindre.  Je  remarquai  auffi  que  les  guer-  '<" 
riers  <5c  les  boubies  laiffoient  toujours  des  gardes  auprès  <-' 
de  leurs  petits,  fur-tout  dans  le  temps  où  les  vieux  alloient 
faire  leur  provifion  en  mer  ;  on  voyoit  un  aflez  grand 
nombre  de  guerriers  malades  ou  eflropiés ,  qui  paroiffoient  « 
hors  d'état  d'aller  chercher  de  quoi  fe  nourrir  ;  ils  ne  «< 
demeuroient  pas  avec  les  oifeaux  de  leur  efpèce,  &.  foit  « 
qu'ils  fuffent  exclus  de  la  fbciété,  ou  qu'ils  s'en  fuffent  « 
féparés  volontairement  ;  ils  étoient   diff)erfés    en   divers  « 
endroits,  pour  y  trouver  apparemment  l'occafion  de  piller.  ^ 


(C 


<c 


Tropique  aurtral  ;  Forrter ,  Obfervatïons ,  page  7.  Aux  grandes  & 
petites  Antilles:  Feuiiice,  Labat,  Dutertre,  &c.  A  la  baie  de 
Canipèche;    Dampier,  tome  111,  poge  ^  1  ^ , 

(w)   C'efl  le  mot  Anglois,  booby ,  fot,  ftupiie. 


» 


)) 


>? 


366        Histoire   Natu relle 

»  J'en  vis  un  jour  plus  de  vingt  fur  une  des  îles  qui  fai- 
»  foicnt  de  temps  en  temps  des  forties  en  plate-campagne 
»  pour  enlever  du  butin,  mais  ils  fe  retiroient  prefque  auffi- 
»  tôt;  celui  qui  furprenoit  une  jeune  boubie  fans  garde, 
lui  donnoit  d'abord  un  grand  coup  de  bec  fur  le  dos 
pour  lui  faire  rendre  gorge,  ce  qu'elle  faifoit  à  l'inftant; 
elle  rendoit  un  poiffon  ou  deux  de  la  groffeur  du  poignet, 
>^  &  le  vieux  guerrier  l'avaloit  encore  plus  vite.  Les  guerriers 
»  vio-oureux  jouent  le  même  tour  aux  vieilles  boubies  qu'ils 
?>  trouvent  en  mer;  j'en  vis  un,  moi-même,  qui  vola  droit 
»  contre  une  boubie  &  qui  d'un  coup  de  bec  lui  fit  rendre 
î>  un  poiiïbn  qu'elle  venoit  d'avaler  ;  le  guerrier  fondit  fi 
^  rapidement  deffus,  qu'il  s'en  faifit  en  l'air  avant  qu'il  fût 
tombé  dans  l'eau  fnj.  >» 

C'ed  avec  les  cormorans  que  les  oifeaux  fous  ont  le 
plus  de  rapport  par  la  figure  &:  l'organifation ,  excepté 
qu'ils  n'ont  pas  le  bec  terminé  en  croc,  mais  en  pointe 
légèrement  courbée  ;  ils  en  diffèrent  encore  en  ce  que  leur 
queue  ne  dcpaffe  point  les  ailes  ;  ils  ont  les  quatre  doigts 
unis  par  une  feule  pièce  de  membrane;  l'ongle  de  celui 
du  milieu  eft  dentelé  intérieurement  en  fcie;  le  tour  des 
yeux  eil  en  peau  nue  ;  leur  bec  droit ,  conique ,  efl  un 
peu  crocbu  à  fon  extrémité ,  &.  les  bords  font  finement 
dentelés  ;  les  narines  ne  font  point  apparentes ,  on  ne  voit 
à  leur  place   que  deux  rainures  en  creux;  mais  ce  que 

(n)    Nouveau  Voyage  autour  du  monde,  par  Guillaume  Dampier; 
Rouen  ^  I  yi  y  ,  tome  III ,  pages  2j  6  ^  ^^7' 
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ce  bec  a  de  plus  remarquable ,  c'efl  que  fà  moitié 
fupérieure  eft  comme  articulée  &  faite  de  trois  pièces, 
jointes  par  deux  futures,  dont  la  première  fe  trace  vers 
la  pointe  qu'elle  fait  paroître  comme  un  onglet  détaché; 
l'autre  fe  marque  vers  la  bafe  du  bec  près  de  la  tête,  & 
donne  à  cette  moitié  fupérieure  la  faculté  de  fe  brifer  & 
de  s'ouvrir  en  haut,  en  relevant  fa  pointe  à  plus  de  deux 
pouces  de  celle  de  la  mandibule  inférieure  foj. 

Ces  oifeaux  jettent  un  cri  fort  qui  participe  de  ceux 
du  corbeau  &  de  l'oie,  &  c'efl  fur-tout  quand  la  frégate 
les  pourfuit  qu'ils  font  entendre  ce  cri,  ou  lorfqu'étant 
raffemblés  ils  font  fàids  de  quelque  frayeur  fubite  fpj .  Au 
refle ,  ils  portent  en  volant  le  cou  tendu  &  la  queue  étalée  ; 
ils  ne  peuvent  bien  prendre  leur  vol  que  de  quelque  point 
élevé ,  auffi  fe  perchent-ils  comme  les  cormorans.  Dam- 
pier  remarque  même  qu'à  l'île  iï Avcs  ils  nichent  fur  les 
arbres ,   quoiqu'ailleurs  on   les  voie  nicher  à  terre  (q), 

^1»  ■■■■■—      I  »  I  ■  ■  —  -■   .1  I  ■  ■      -    ,■^^         ■      »  ■  i.  ^ 

(0)   ce  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  oifeaux ,  c'efl:  que 

la  mandibule  lupérieure  de  leur  bec,  à  deux  pouces  au-deflous  de  « 

la  bouche,  eft  articulée  de  manière  qu'elle  peut  s'élever  deux  pouces  « 

au-deffusde  la  mandibule  infcrieure^  fans  que  le  bec  foit  ouvert.  « 

CateiLy,  Carol'm.  tome  I ,  page  S  6. 

(p)  «  Nous  avions  été  à  la  chafl^e  des  chèvres  ,  la  nuit  (dans  l'ile 
de  l'Afcenhon);  les  coups  de  fufjl  que  nous  tir.imes  avoient  effrayé  « 
les  fous  du  voifinage;  ils  crioient  tous  enfemlile,  &  les  autres  de  «c 
proche  en  proche  leur  répondoient,  ce  qui  failoit  un  tapage  épou-  « 
vantable.  «  Noie  communiquée  par  Ai.  le  vicomte  de  Qucrhoënt ,  cfc. 

(q)   Dampier,  tomt  /,  page  66,  Nota.    M.  Vâhnom  de  Boniare, 
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&  toujours  en  grand  nombre  dans  un  même  quartier; 
car  une  communauté,  non  d'inftin^l,  mais  d'imbécillité, 
femble  les  ralfembler;  ils  ne  pondent  qu'un  œuf  ou 
deux  ;  les  petits  refient  long-temps  couverts  d'un  duvet 
très  doux  &  très-blanc  dans  la  plupart  :  mais  le  refle  des 
particularités  qui  peuvent  concerner  ces  oifeaux ,  doit 
trouver  fa  place  dans  l'énumération  de  leurs  efpèces. 


LE  FOU   COMMUN,  (r) 

Première  efpèce, 

V>ET  oi/èau,  dont  l'efj^èce  paroît  être  la  plus  commune 
aux   Antilles,  eft  d'une  taille  mo)enue  entre  celles  du 

canard 

en  cherchant  la  raiion  qui  a  fait  donner  à  cet  oifeau  le  nom  de  fou , 
fe  trompe  beaucoup  en  dilant  cju'il  efl:  le  feul  des  palmipèdes  qui  fe 
perche;  puilque  non- feulement  le  cormoran,  mais  le  pélican  ,  i'an- 
hinga  ,  l'oifeau  du  Tropique  fe  perchent  ;  &  ce  qui  eft  de  plus  fingulier, 
tous  ces  oifeaux  font  ceux  du  genre  le  plus  complètement  palmipède, 
puilqu'ils  ont  les  quatre  doigts  lies  par  une  membrane. 

(r)  The  booby.  CatelT)y,  Carolïn.  tom.  I  ,  pag.  87.  —  Le  fou. 
Dutertre,  Hijlo'ire  générale  des  Antilles ,  tome  II  ,  page  275.  —  Can- 
crofagus  minor  vv.'gotijfimus»  Barrère,  France équ'wox.  page  \z%.  —  Anas 
angup-rojlra,  flultus  vulgo  dula.  Idem,  ibid.  pag.  i^z.-~  Alergus  Ame- 
rïcanus fufcus Jluhus  vulgo  diâus.  Idem,  Ornhhol.  claf  i,  Gen.  3,  Sp.  7. 
—  Anferi  BaJJano  congenerfufca  avis.  Sloane  ,  Jamau.  p^g.  322,  avec 
une  figure  fautive,  tab.  271  ,  fig.  2  ,  en  ce  qu'elle  repréfente  le  doigt 
de  derrière  dégagé.  —  Ray,  Syropf.  avi.  pag.  1  c)  i  ,  n.°  6.  — Anœthttus 
major  melinus  fubtus  albidus ,  ropo  ferrato ,  dcntaîo.  Brôwne  ,  Nat.  hijl. 

of  JamdiC' 
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canard  &  de  l*oie;  fà  longueur  du  bout  du  htc  à  celui 
de  la  queue  efl  de  deux  pieds  cinq  pouces,  &  d'un  pied 
onze  pouces  au  bout  des  ongles  ;  fbn  bec  a  quatre  pouces 
&  demi,  &  la  queue  près  de  dix  ;  la  peau  nue  qui  entoure 
les  yeux  efl  jaune,  ainfi  que  la  bafè  du  bec,  dont  la  pointe 
efl  brune  ;  les  pieds  font  d'un  jaunc-pâle  ^fj;  le  ventre 
efl:  blanc ,  &.  tout  le  refle  du  plumage  efl  d'un  cendré-brun. 
Toute  fimple  qu'efl  cette  livrée,  Catefby  obferve 
que  feule  elle  ne  peut  caraétérifer  cette  efpèce,  tant  il 
s'y  trouve  de  variétés  individuelles.  «  J'ai  obfervé,  dit-il, 
que  l'un  de  ces  individus  avoit  le  ventre  blanc  &  le  dos  « 
brun  ;  un  autre  la  poitrine  blanche  comme  le  ventre ,  &  a 
que  d'autres  étoient  entièrement  bruns  ftj,  »  AufTi  quel- 
ques Voyageurs  femblent  avoir  défigné  cette  efpèce  de 
fous  par  le  nom  (ï oifeau  fauve  (u) .  Leur  chair  ell  noire  & 

of  Jamdic.  pag.  481.  —  Plancus  morus  fimpliciter.  Klein,  Avi.  pag. 
14,4  ,  n.°  4.  —  Pelecanus  caudâ  cuneiformî  ^  rojiro  ferrato ,  remigibus  om- 
nibus nigris.  .  .  Pifcaîor.  Linnasus,  Syjl.  nat.  éd.  X,  Gen.  66  ^  Sp.  5. 
—  Sula  fuperne  cinereo  -fufca  ;  capite  ù"  collo  concoloribus ,  infcrne  alba; 
reéîricibus  cinereo- fufcis  ;  oculorum  ambitu  imdo ,  luteo,  .  ,  .  Sula.  Le  Fou. 
BrifTon  ,  Ornithol.  tome  VI,  page  495. 

(f)   Catefby.  |      (tj   Carolin.  tom.  1 ,  pag.  8 y, 

(u)  Les  oifeaux  que  nos  François,  aux  Antilles,  appellent y^wvw, 
31  caufe  de  la  couleur  de  leur  dos ,  font  blancs  fous  le  ventre  ;  ils 
(ont  de  la  groffeur  d'une  poule  d'eau,  mais  ils  font  ordinairement 
ii  maigres ,  qu'il  n'y  a  que  leurs  plumes  qui  les  faflent  valoir  ;  ils  ont 
ies  pieds  comme  les  canes,  &  le  bec  pointu  comme  les  bécafles  ;  ils 
vivent  de  petits  poiflbns ,  de  même  que  les  frégates  :  mais  ils  font 
les  plus  (lupides  At'=,  oifeaux  de  mer  &  de  terre  qui  font  aux  Antilles  ; 

Oifeaux,  Tome  VIlL  A  a  a 
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fent  le  marécage  ;  cependant  les  matelots  &.  les  aventuriers 
des  Antilles ,  s'en  font  fouvent  repus.  Dampier  raconte 
qu'une  petite  flotte  françoi/è  qui  échoua  fur  l'île  A'Aves, 
tira  parti  de  cette  reiïburce ,  &  lit  une  telle  conlômmation 
de  ces  oifeaux ,  que  le  nombre  en  diminua  beaucoup  dans 
cette  île  (x). 

On  les  trouve  en  grande  quantité,  non-feulement  fur 
cette  île  d'Aves,  mais  dans  celle  de  Remire,  &  fur-tout 
au  Grand-cotmétable ,  roc  taillé  en  pain  de  fiicre  &  ifolé 
en  mer,  à  la  vue  de  Cayenne  (y) ;  ils  font  auffi  en  très^ 
grand  nombre  fur  les  îlets  qui  avoifment  la  côte  de  la 
nouvelle  EfJDagnc,  du  côté  de  Caraque  (i) ;  &  il  paroît 
que  cette  même  e/pèce  fe  rencontre  fur  la  côte  du 
Brefil  (<i) ,  &  aux  îles  Baiiama,   où  l'on  aiïïire  qu'ils 

car  foit  qu'ils  fe  laflent  facilement  de  voler ,  ou  qu'ils  prennent  les 
navires  pour  des  rochers  flottans,  aufîjtôt  qu'ils  en  aperçoivent  quel- 
qu'un ,  fur-tout  fi  fa  nuit  approche ,  ils  viennent  incontinent  fe  pofer 
delTus ,  &  ils  font  fi  étourdis  qu'ils  fe  laiffent  prendre  fans  peine. 
Hifloire  naturelle  à"  morale  des  Antilles  ;  Rotterdam,  i  6  j  8^  page  148^ 

(x)  Voyage  autour  du  monde ,  tome  1 ,  page  6  6. 

(y)   Barrère ,   France  équinoxiale ,  page  122. 

(\)  «  Ce  qui  fait  que  ces  oifeaux,  ainfi  que  beaucoup  d'autres, 
»  font  en  fi  grande  quantité  dans  ces  parages  ,  c'eft  la  multitude 
»  incroyable  de  poiflbns  qui  s'y  trouvent  &  qui  les  attire  ;  elle  eft 
»  telle,  qu'à  peine  a-t-on  enfoncé  dans  l'eau  des  lignes  après 
»  lefquelles  il  y  a  vingt  ou  trente  hameçons ,  qu'on  les  retire  avec 
un  poiflbn  pris  à  chacun.  3>  Note  communiquée  par  M,  de  la  Borde  > 
Aîédec'm  du  Roi  à  Cayenne, 

(a)  Ou  trouve  fur  ces  île*  (Sainte- Anne ,  côte  du  Brefil),  quantité' 
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pondent  tous  les  mois  de  l'année  deux  ou  trois  œufs 
ou  quelquefois  un  fèul  fur  la  roche  toute  nue  (b). 

LE    FOU    B  L  A  N  C.  (c) 

Seconde  ejpèce. 

IN  o  u  s  venons  de  remarquer  beaucoup  de  diverfité  du 
blanc  au  brun  dans  Tefpèce  précédente  ;  cependant  il 
ne  nous  paroît  pas  que  l'on  puiffe  y  rapporter  celle-ci, 
d'autant  plus  que  Dutertre,  qui  a  vu  ces  deux  oifeaux 
vivans,  les  diflingue  l'un  de  l'autre;  ils  font  en  effet 
très-différens ,  puifque  l'un  a  blanc  ce  que  l'autre  a  brun  ; 
(avoir,  le  dos,  le  cou  &  la  tête,  &  que  d'ailleurs  celui-ci 
eft  un  peu  plus  grand:  il  n'a  de  brun  que  les  pennes  de 
l'aile  &  partie  de  fes  couvertures  ;  de  plus  il  paroît  être 
moins  ftupide;  il  ne  fe  perche  guère  fur  les  arbres  & 
vient  encore  moins  fè  faire  prendre  fur  les  vergues 
des  navires  (dj;  cependant  cette  féconde  efpèce  habite 

de  gros  oifeaux  qu'on  nomme  fous ,  parce  qu'ils  fe  laiflent  prendre 
fans  peine;  en  peu  de  temps  nous  en  primes  deux  douzaines.  .  .» 
Leur  plumage  eft  gris  ;  on  les  e'corche  comme  on  fait  ies  iapinS. 
Lettres  édifiantes  ,  XV'  Recueil,  page  SSP' 

(b)  Caroline,  tome I ,  page  8 y. 

(c)  Fou  de  la  féconde  forte.  Dutertre,  Hijloîre  générale  des  Antilles, 
tome  il ,  page  275.  —  Sula  candida  remigibus  majoribus  fufcis  ;  reâri" 
£ibus  candidis  ;  oculorum  ambitu  nudo ,  rubro.  Le  Fou  blanc.  BrifToili 
OrniîhoL  tome  VI,  page  501. 

(d)  Dutertre,  ubi  fupra, 

Aaa  i/ 


5) 


372         Histoire  Naturelle 

dans  Jes  mêmes  lieux  avec  la  première  ;  on  les  trouve 

également  à  l'île  de  l'Afcenfion.    «  Il   y  a,   dit   M.  le 

5)  vicomte  de  Querhocnt,  dans  cette  île,  des  milliers  de 

fous  communs  ;  les  blancs  font  moins  nombreux;  on  voit 

les  uns  &  les  autres  perchés  fur  des  monceaux  de  pierres, 

»  ordinairement  par  couples ,   on  les  y  trouve    à  toutes 

»  les  heures ,   &.  ils  n'en  partent  que  lorfque  la  faim  les 

oblige  d'aller  pécher  ;  ils  ont  établi  leur  quartier  général 

fous  le  vent  de  l'île;  on  les  y  approche  en  plein-jour, 

&  on  les  prend  même  à  la  main.  Il  y  a  encore  des  fous 

qui  diffèrent  des  précédens  ;  étant  en  mer,  par  les  10 

degrés  3  6  fécondes  de  latitude  nord ,  nous  en  avons  vu 

qui  avoient  la  tête  noire  (ej.  » 

L  £    GRAND    F  O  U.  (f) 

Troijième   ejpèce. 

ET  oifeau,  le  plus  grand  de  fon  genre,  efl  de  fa 
groffeur  de  l'oie,  &  il  a  {\x  pieds  d'envergure;  /on 
plumage  eft  d'un  brun -foncé  &  femé  de  petites  taches 


» 
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» 


)) 


)> 
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(e)  Le  capitaine  Cook.  trouve  des  fous  blancs  k  l'île  Norfolk.  Second 
Voyage ,  tome  III ,  page  S4J • 

(f)  Great  booby.  Catefby ,  CaroUn.  tom.  I ,  pag.  8  6 ,  avec  une 
figure  de  la  tête.—  P/ancus  congener  anferi  Bajfano.  Klein,  Avi.  pag. 
j  44 ,  n.'  3 .  —  Sula  fuperne  faturaù  fufca ,  albo  maculât  a ,  cnpite ,  collo 
&  peâore  concolorïbus  ,  ïnfeme  fordide  alba;  reâricïbus  fufcis  ;  oculorum 
ambUunudo,  nlgrlçante.  Sula  major,  Briflbn ,  Ornïthol.  t.  VI,  p.  45>7. 
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blanches  fur  la  tête,  &  de  taches  plus  larges  fur  la  poitrine, 
&  plus  larges  encore  fur  le  dos  ;  le  ventre  efl  d'un  blanc- 
terne  ;  le  mâle  a  les  couleurs  plus  vives  que  la  femelle. 

Ce  grand  oifeau  fe  trouve  fur  les  côtes  de  la  Floride, 
&  fur  les  grandes  rivières  de  cette  contrée.  «  II  fe 
fùbmerge,  dit  Catefby,  &  refle  un  temps  confidcrable  « 
fous  l'eau,  où  j'imagine  qu'il  rencontre  des  requins  ou» 
d'autres  grands  poifTons  voraces,  qui  fouvent  l'eftropient  « 
ou  le  dévorent,  car  plufieurs  fois  il  m'cfl  arrivé  de  trouver  « 
fur  le  rivage  de  ces  oifeaux  eflropiés  ou  morts.  » 

Un  individu  de  cette  efpèce  fut  pris  dans  les  environs 
de  la  ville  d'Eu  le  i8  odobre  1772;  furpris  très -loin 
en  mer  par  le  gros  temps ,  un  coup  de  vent  Tavoit  fans 
doute  amené  &  jeté  fur  nos  côtes  ;  l'homme  qui  le  trouva 
n'eut  pour  s'en  rendre  maître,  d'autre  peine  que  celle 
de  lui  jeter  fon  habit  fur  le  corps.  On  le  nourrit  pendant 
quelque  temps;  les  premiers  jours  il  ne  vouloit  pas  fe 
baiffer  pour  prendre  le  poiffon  qu'on  mettoit  devant  lui, 
&  il  falloit  le  préfenter  à  la  hauteur  du  bec  pour  qu'il 
s'en  fàifit;  il  étoit  auffi  toujours  accroupi  ôl  ne  vouloit 
pas  marcher  ;  mais  peu  après  s'accoutumaiît  au  féjour  de 
la  terre  il  marcha,  devint  affez  familier,  &  même  fe  mit 
à  fuivre  fon  maître  avec  importunité,  en  fai/ànt  entendre 
de  temps  en  temps  un  cri  aigre  &:  rauque  (gj . 

(g)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Vincent,  ProfefTeur  au  collège 
de  la  ville  d'Eu,  inférée  dans  le  Journal  de  phyfique  du  mois  de 
juin  J77j. 
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''LE    PETIT    FOU. 

Quatrième  ejpèce. 

V>*EST  en  effet  le  plus  petit  que  nous  connoiffions  dans 
ce  genre  d'oifeaux  fous  ;  fà  longueur  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  n'eft  guère  que  d'un  pied  &  demi; 
il  a  la  gorge,  reftomac  &  le  ventre  blancs,  &  tout  fe 
refte  du  plumage  eft  noirâtre  ;  il  nous  a  été  envoyé  de 
Cayenne. 

^^  Z^  PETIT  FOU  BRUN,  (h) 

Cinquième   ejjpèce. 

V><ET  cifeau  diffère  du  précédent  en  ce  qu'il  efl  entiè- 
rement brun,  &  quoiqu'il  fbit  aufTi  plus  grand,  il  i'efl 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  n." py^,  fous  la  dénomination 
de  Fou  de  Cayenne. 

*  *  Voyelles  planches  enluminées,  «.*  ^j^,  fous  la  détiominmoa 
de  Fou  brun  de  Cayenne. 

(h)  Fol  OM fber  marhius ,  rojlro  acut'ijfmo,  adunco ,  fetrato,  Feuillée, 
Obfervat.  édit.  172^  ,  page  p  8 .  -^  Larus  pîfcator  cinereus.  Barrère , 
France  é^u'mox.  page  134.  —  Anferi  Bajfano  congener,  avis  c'mereo  alba. 
Sloane,  Jamdic.  tom.  I ,  pag.  3  i.— Ray,  Synopf.avi  pag.  191  ,  n.°  5. 
—  Sula  cinereo-fufca ,  fupernè  faîuratïits ,  inferni  dïlutïks  ;  uropygio  c'inereo 
albo  ;  reârïcïbus  binis  întermediis  cïnereîs ,  lateralibus  c'mereo -fufcis , 
mrimque  exîimâ  apîce  c'mereo- albâ;  oculorum  ambitu  nudo,  rubro .  . .  Le 
fou  brun.    BrilTon ,  Ornithol.  tome  VI ,  page  4^9. 
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moins  que  le  fou  brun  commun  de  la  première  efpèce; 
ainfi  nous  laifTerons  ces  deux  efpèces  féparées ,  en  atten- 
dant que  de  nouvelles  obfervations  nous  indiquent  s'il  faut 
les  réunir  ;  toutes  deux  fe  trouvent  dans  les  mêmes  lieux, 
&  particulièrement  à  Cayenne  &  aux  îles  Caribes  ("ij. 


^LE    FOU    TACHETÉ. 

Sixième  ejpèce. 

r  k  R  fes  couleurs  &  même  par  fa  taille ,   cet   oifèau 

pourroit  fe  rapporter  à  notre  troifième  efpèce  de  fous, 

fi  d'ailleurs  il  n'en  difFéroit  pas  trop  par  la  brièveté  des 

ailes,  qui  même  font  fi  courtes  dans  l'individu  repré- 

fenté  planche  ^SS ,  que  l'on  feroit  tenté  de  douter  que 

cet  oifeau  appartint  réellement  à  la  famille  des  fous,   fi 

d'ailleurs  les  caradères  du  bec  &  des  pieds  ne  paroifToient 

l'y  rappeler.  Quoi  qu'il  en  fbit,  cet  oifeau,  qui  efl  de  la 

groffeur  du  grand  plongeon,  a,  comme  lui,  le  fond  du 

plumage  d'un  brun-noirâtre  tout  tacheté  de  blanc,  plus 

finement  fur  la  tête,  plus  largement  fur  le  dos  &  les  ailes, 

avec  l'eftomac  &  le  ventre  onde  de  brunâtre,  fur  fond 

blanc. 

(i)    Ray, 

*    Voyei  les  planches  enlumine  es,  n.' _p  ^(T,  fous  la  dénomination 
de  Fou  tacheté  de  Caserne,- 
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*  LE   FOU  DE  BAS  SAN.  (k) 

Septième  ejhèce, 

J-j'ÎLE  de  BûJfoM  Bûjfdîi,  dans  le  petit  golfe  d'Edim- 
bourg, n'cft  qu'un  très-grand  rocher  qui  fert  de  rendez- 
vous  à  ces  oifeaux  qui  font  d'une  grande  &  belle  efpèce; 
on  leô  a  nommés  fous  de  Bajfan ,  parce  qu'on  croyoit  qu'ils 
ne  fè  trouvoient  que  dans  ce  feul  endroit  (l) ;  cependant 
on  fait  par  le  témoignage  de  Clufius  &  de  Sibbald, 
qu'on  en  rencontre  également  aux  îles  de  Feroë  (m) , 

à  l'île 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n.'  2j8 . 

(k)   En  Anglois,  foland goofe  ;  aux  îles  Feroë  ,  fula. 

Anfer  Bûjfanus.  Sibbald.  Scot.  illujlr,  part.  II,  lib.  III,  pag.  20.— 
Willughby,  Ornhh.  pag.  247. — Ray,  Synopf.  av'i.^dig.  m,  n."  a ,  2. 

—  Charleton,  Exercit.  pag.   100,  n."  4.    Onoma-^.   pag.  95,  n.°  4, 

—  Anfer  Bûjfanus  vel  fcot'icus.  Gefner,  Avi.  pag.  i  ^3  ;  &  Icon.  avî. 
pag.  83.  —  Aldrovande,  Avî.  tom.  III,  pag.  \6z.  —  Jonfton,  Avi, 
pag.  p4. — Sula  ho'ieri.  Cfuflus ,  Exolic.  auâuar.  pag.  3  67.— W^illughby, 
pag.  249.  —  Ray,  pag.  123,  n.°  5.  —  Plancus  anfer  Baffanus.  Klein , 
A\i.  pag.  143  ,  n.°  2.  —  Graculus,  Moehring.  Avi.  Gen.  6d.  —  Pdc- 
tanus  caudâ  cuneiformi ,  rofroferrato  ;  remi gibus  primoribus  nigris.  Baffanus, 
Linnaeus ,  Syfl.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  66,  Sp.  4.  —  Oie  de  Soland.  Aihin, 
tome  I  ,  page  75,  planche  86.—  L'oie  de  Bafl'.  Salerne ,  Ornithol. 
P^g-  ^71 'Sula  candida;  remigibus primoribus  fufcis ;  reéïricibus  candidis; 
cculorum  ambiîu  nigro,  .  Sula  Baffana.  lànHon,  Ornithol.  t.  VI,  p.  ^oj. 

(l)    Ray, 

(m)   Clufius,  Exotic.  auâuar.  pag.  ->^(i.  -^  Hcâor  Bo'étius ,  dans  fa 

defcription 


D  E  s    F  0  u  s.  377 

à  Tile  d'AIi/è  fnj  &  dans  les  autres  iles  Hébrides  Co), 
Cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  d'une  oie;  il  a  près  de 
trois  pieds  de  longueur  &:  plus  de  cinq  d'envergure  ;  il 
e/l  tout  l)lanc,  à  l'exception  des  plus  grandes  pennes  de 
l'aile  qui  font  brunes  ou  noirâtres,  &i  du  derrière  de  la 
tête  qui  paroît  teint  de  jaune  fpj ;  la  peau  nue  du  tour 
des  yeux  efl:  d'un  beau  bleu,  ainfi  que  le  bec  qui  a  ju/qu'à 
fix  pouces  de  long,  &.  qui  s'ouvre  au  point  de  donner 
pafTage  à  un  poifTon  de  la  taille  d'un  gros  maquereau  ; 
&  cet  énorme  morceau  ne  fuffit  pas  toujours  pour  fatis- 
faire  fà  voracité.  M.  Bâillon  nous  a  envoyé  un  de  ces 
fous  qui  a  été  pris  en  pleine-mer ,  &  qui  s'étoit  étouffe 

defciiption  de  l'Écoiïe,  dit  aufîi  que  ces  oifeaux  nichent  fur  une  des 
îles  Hébrides  ;  mais  ce  qu'il  ajoute,  favoir,  qu'ils  y  apportent  pour 
cela  tant  de  bois  ,  qu'il  fait  la  provifion  de  l'année  pour  les  habitans, 
paroît  fabuleux  ;  d'autant  plus  qu'il  paroît  que  ces  oifeaux,  à  l'île  de 
Bafian,  pondent  comme  les  autres  fous  d'Amérique  ,  fur  la  roche  nue. 
Voye^  Gefner  ,  opud  Aldrov.  îom.  III ,  pag.  i  62. 

(n)    Sibbàld.   Scot,  ïllujlr.  part.  II,  lïb.  III,  pag.  20, 
(0)    Quelques  perfonnes  nous  afiurent  qu'il  paroît  quelquefois   de 
ces  fous,  jetés   par   les  vents,  \fur    les  côtes  de  Bretagne,  &  même 
jufqu'au  milieu  des  terres,  &  qu'on  en  a  vu  aux  environs  de  Paris. 

(p)  Je  ferois  tente  de  croire  que  c'efl:  une  marque  de  vieilleHe  ; 
cette  tache  jaune  efl  de  la  même  nature  que  celle  qu'ont  au  bas  du 
cou  les  fpatules;  j'en  ai  vu  en  qui  cette  partie  étoit  prefque  dorée; 
la  même  chofe  arrive  aux  poules  blanches ,  elles  jaunifient  en  vieil- 
lilTant.  Note  communiquée  par  M.  haillon.  Nota.  Ray  eft  de  cet  avis , 
quant  au  fou  de  Baiïan....  Tolus albus ,  excepiîs  alis ,  &  vcrtice ,  qui  œtate 
fulvefcit.  Synopf,  ûvi.  pag.  121;  &  fuivautWilIughby,  les  petits,  dans 
Je  premier  âge,  font  marqués  de  brun  ou  de  noirâtre  fur  le  dos, 
Oifeaux,  Tome  VI IL  Bbb 
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lui-même  en  avalant  un  trop  gros  poifïbn  {^) ,  Leur 
pêche  ordinaire  dans  l'île  de  Baffan  &  aux  Ebudes,  efl 
celle  des  harengs;  leur  chair  retient  le  gowt  du  poifTon, 
cependant  ctWt  des  jeunes  frjj  qui  font  toujours  très- 
gras  (f),  efl  aiïez  bonne  pour  qu'on  prenne  la  peine 
de  les  aller  dénicher,  en  fe  fufpendant  à  des  cordes  <Sc 
defcendant  le  long  des  rochers  ;  on  ne  peut  prendre  les 
jeunes  que  de  cette  manière;  il  feroit  aifc  de  tuer  ics 
vieux  à  coups  de  bâton  ou  de  pierres  (tj ,  mais  leur  chair 
ne  vaut  rien  fiij.  Au  refte,  ils  font  tout  auffi  imbécilles 
que  les  autres  fous  fxj. 

Ils  nichent  à  VWç.  de  Baffan  dans  les  trous  du  rocher 

(q)  Envoi  fait  de  Montreuil-fur-iner  par  AI.  Bâillon,  en  dé- 
cembre 1777;  mais  c'eft  un  conte  que  l'on  fit  à  Gefiier,  de  Jui 
dire  que  cet  oifeau  voyant  un  nouveau  poiflon ,  rendoit  celui  qu'il 
venoit  d'avaler,  &  ainfi  n'emportoit  jamais  que  le  dernier  qu'il  eut 
pêche.    Vide  apiid  Aldrov.  ûvi.  tom.  111,  pag.  162. 

(r)  PuUi  adulti  nohis  in  deliciis  hahentur ,  nec  in  ullâ  carne  faporem  ex 
carne  &  pifce  mixtam  delicatis  invenire  magis  ejl.    Sihbald. 

(f)  Gefner  dit  que  les  EcofTois  font,  de  la  grailTe  de  ces  oifeaux, 
une  efpèce  de  très-bon  onguent. 

(t)   Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Bruce ,  le  3  o  mai  i  774. 

(u)  «  C'eil  un  oifeau  fétide  à  Vexcès  ,  pour  avoir  préparé  celui  que 
>î  je  conferve  dans  mon  cabinet,  mes  mains  en  ont  gardé  l'odeur  pendant 
»  plus  de  quinze  jours  ;  &  quoique  j'aie  paffé  la  peau  à  l'eau  de  foude, 
»  &  qu'elle  ait  reçu  plufieurs  fumigations  de  foufre  depuis  deux  ans , 
il  lui  refte  encore  de  fon  odeur,  jj  SuiU  des  notes  communiquées  par 
M,   Bâillon. 

(x)   In  domibus  nutrita.jîupîdijfima  avis.   Sibbald. 


i 
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où  ils  ne  pondent  qu'un  œ\x(  fyj;  ie  peuple  dit  qu'ils 
le  couvent  limplement  en  pofani  dcfliis  un  de  leurs  pieds 
(ij ;  cette  idée  a  pu  venir  de  la  largeur  du  pied  de  cet 
oifeau;   il  eft  largement  palmé ,    &  le  doigt  àw  milieu, 
ainfi  que  l'extérieur,  ont  chacun  près  de  quatre  pouces 
de   longueur  ,    &   lous    les    quatre    font   engagés    par 
une  pièce   entière  de   membrane  ;   la   peau  n'efl  point 
adhérente  aux  mufc^es ,  ni  collée  fiir  le  corps,  elle  n'y 
tient  que  par  de  petits  faifceaux  de  fibres  placés  à  diA 
tances  inégales,  comme  d'un  à  deux  pouces,  &  capables 
de  s'alonger  d'autant  ;  de  manière  qu'en  tirant  la  peau 
flafque,  elle  s'étend  comme  une  membrane,  &  qu'en  la 
fbufflant  elle  s'enfïe  comme  un  ballon.  C'eft  l'ufage  que 
fans  doute  en  fait  l'oi/èau  pour  rentier  /on  volume  &  /è 
rendre  par-là  plus  léger  dans  fon  vol  :  néanmoins  on  ne 
découvre  pas  de  canaux  qui  communiquent  du  thorax  à 
la  peau;  mais  il  fe  peut  que  l'air  y  parvienne  par  le  tiffu 
cellulaire,  comme  dans    plufieurs  autres  oifèaux.  Cette 
obfervation,  qui    fans  doute  auroit  lieu  pour   toutes  les 
efpèces  de  fous,  a  été  faite  par  M.  Daubenton  le  jeune, 
fur  un  fou  de  Bafîàn,  envoyé  frais  de  la  côte  de  Picardie. 
Ces  oifeaux  qui  arrivent  au  printemps  pour  nicher 
dans  les  îles  du  Nord,  les  quittent  en  automne  (nj ,  & 
defcendant  plus  au  Midi,  fe  rapprochent,   fans  doute, 

(y)   Sibbald.  I 

(l)  Suite  de  la  note  de  M.  le  chevalier  Bruce. 
(a)   Sibbald. 

Bbb  \] 
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du  gros  de  leurs  efpèces  qui  ne  quittent  pas  les  régions 
méridionales;  peut-être  même,  fi  les  migrations  de  cette 
dernière  efpcce  étoient  mieux  connues ,  trouveroit-t-on 
qu'elle  fe  rallie  &  fe  réunit  avec  les  autres  e/pèces  fur 
les  côtes  de  la  Floride,  rendez  -  vous  général  des 
oifeaux  qui  defcendent  de  notre  Nord ,  &  qui  ont  afTez 
de  puifîànce  de  vol  pour  traverfcr  les  mers  d'Europe 
en  Amérique. 
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*  L  A     F  R  É  G  A    T  R  (a) 

J_jE  meilleur  voiiier,  le  plus  vite  de  nos  VaifTeaux, 
la  Frcrate,  a  donné  Ton  nom  à  l'oifeau  qui  vole  le  plus 
rapidement  &l  le  plus  conftammcnt  fur  les  mers;  la  frégate 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  tz.' ^  (f/ ,  fous  Ja  dénomination 
de  grande  Frégate  de  Cayenne, 

(a)  En  Anglois  ,  frégate  bird  ;  à  la  Jamaïque,  man  of  war  hïrd  ; 
en  Efpagnol ,  rah'ihorcado ;  en  Portugais,  raboforcado ;  aux  îles  de  la 
Société,  otta'ha  ;  au  Brefil ,  car'ipira. 

Frégate.  Dutertre,  Hijl,  générale  des  Antilles ,  tome  II  ,  page  269 
^  fuiv.  —  Frégate  ou  vultur  mar'inus  Icucocephalos.  Feuilie'e ,  Journal 
d'obferv.  édit.  i  y 2 y ,  page  i  oy.  A'ota.  L'individu  décrit  par  cet  Ob- 
fervateur  paroît  femelle.  —  Fregata  avis  ^  Rochefortio  &  Dutertre.  Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  153.  —  Rahihorcado  todos  ne  gros.  Oviedo,  liv.  XIV, 
cap.  I.  —  Rabihorcado  todos  ncgros  de  Oviedo.  Ray,  Synopf  avi.  pag. 
192  ,  n.°  1  5-  —  Rabihorcado.  Nieremherg  ,  tab,  78.  —  Avis  rabofor- 
cado Lufitanis.  Pciivert  Gazophil.  tab.  54,  fig.  i  ;  encore  une  copie 
de  la  même  figure.  —  Caripira.  Joan.  de  Laét,   Nov.  orb.  pag.  575. 

—  Jonfton,  Avi.  pag.  150.-—  Fregata  marina,  apus ,  fubtiis  alba , 
fupernc  nigra.  Barrcre ,  Ornithcl.  cfaf  IV,  Gen.  8,  Sp.   i.  —  Hirundb 

marina  major ,  apus ,  rofro  adunco.  Idejn,  France  équinox.  pag.  133.  — 
Alcyon  major  pulla,  caudâ  longiori  bifurcâ,  Browne  ,  Nat.  lùfi.of  Jamdic» 
pag.  483.^  Atagen.  Moehring ,  Avi.  Gen.  108.  —  Oifeau  de  fre'- 
gate.   Albin,  tome  III,  page  ^  ,  avec  une  mauvaife  figure,  pi.    8©. 

—  Pdecanvts  caudâ  forfcatâ ,  ccpore  nigro ,  capite  abdomineque  albis. 
Atjuilus.  Linnœus,  Syjl.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  66  ,  Sp.  2.  —  Su/a  in  toto 
corpore  nigra,  caudâ  bifurcâ;  oculorum  ambitu  nudo ,  nigro  {màs  ).  Sula 
nigra,  ventre  albo ;  caudâ  bifurcâ;  oculorum  ambitu  nudo,  nigro  (foemina], 
Fregata.  BriHon  ,   Ornithol.  tome  VI,  page   jo(^. 
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eft  en  effet  de  tous  ces  navigateurs  ailés,  celui  dont  le 
vol  efl  le  plus  lier,  le  plus  puifTant  &  le  plus  étendu; 
balancé  fur  des  ailes  d'une  prodigieufe  longueur ,  fe  fou- 
tenant  fans  mouvement  fenfible  ;  cet  oifeau  fèmble  nager 
paifibiement  dans  l'air  tranquille  pour  attendre  Tinflant 
de  fondre  fur  fa  proie  avec  la  rapidité  d'un  trait  ;  & 
iorfque  les  airs  font  agités  par  la  tempête ,  légère  comme 
le  vent,  la  frégate  s'élève  jufqu'aux  nues,  &  va  chercher 
le  calme  en  s'élançant  au-dclfus  des  orages  (ùj  :  tWt 
voyage  en  tout  fèns ,  en  hauteur  comme  en  étendue; 
elle  fè  porte  au  large  à  plufieurs  centaines  de  lieues  fcj , 
&  fournit  tout  d'un  vol  ces  traites  immenfès ,  auxquelles 

^■^^^-  ■      "  '  -      .1  I  ■  »■  ■    1^    ■  ■■■■■■■!  ■  »l    ■  ■  —  — 

(b)  Si  quando  pluvîœ  impetus ,  aut  ventorum  vis  urgeat ,  nubes  ipfas 
îranfcendunt  ù"  in  mediam  aeris  regionem  enituntur,  donec  prce  altiîudint 
yifibus  humanis  fe  fubducant ,  é^  Inconfpicuœ  évadant.  Ray,  pag.  150. 

(c)  Ad  trecentas  interdum  leitcas  in  altum  provolant.  Idem.  «  II  n'y 
»a  point  d'oifeau  au  monde  qui  vole  plus  haut,  plus  long- temps, 
»  plus  aifément ,  &  qui  s'éloigne  plus  de  terre  que  celui-ci ....  On 
y*  le  trouve  au  milieu  de  la  mer  à  trois  ou  quatre  cents  lieues  des 
5î  terres ,  ce  qui  marque  en  lui  une  force  prodigieufe  &  une  légèreté 
>j  furprenante  ;  car  il  ne  faut  pas  penfer  qu'il  fè  repofe  fur  l'eau , 
y*  comme  les  oifeaux  aquatiques  ;  il  y  périroit  s'il  y  étoit  une  fois  ; 
>5  outre  qu'il  n'a  pas  les  pieds  difpofés  pour  nager ,  fes  ailes  font  fi 
5>  grandes  &  ont  befoin  d'un  fi  grand  efpace  pour  prendre  le  mou- 
M  vement  néceflaire  pour  s'élever  ,  qu'il  ne  feroit  que  battre  l'eau 
3>  fans  jamais  pouvoir  fortir  de  la  mer ,  fi  une  fois  il  s'y  étoit  abattu  ; 
y>  d'où  il  faut  conclure  que  quand  on  le  trouve  à  trois  ou  quatre  cents 
>î  lieues  des  terres,  il  faut  qu'il  fafle  fept  ou  huit  cents  lieues  avant 
de  pouvoir  fe  repofer.  »  Labat,  Nouveaux  Voyages  aux  îles  de  l'Amé- 
rique ;  Paris ,  i y22  ,  tome  VI, 
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la  durée  du  jour  ne  fuffifant  pas ,  elle  continue  fà  route 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  &  ne  s'arrête  fur  la  mer 
que  dans  les  lieux  qui  lui  offrent  une  pâture  abon- 
dante (d). 

Les  poiffons  qui  voyagent  en  troupes  dans  les  hautes 
mers,  comme  les  poiffons  volans,  fuient  par  colonnes 
&  s'élancent  en  l'air  pour  échapper  aux  bonites,  aux 
dorades  qui  les  pourfuivent ,  n'échappent  point  à  nos 
frégates  ;  ce  font  ces  mêmes  poiffons  qui  les  attirent  au 
large  (e) ;  elles  difcernent  de  très-loin  les  endroits  où 
paffent  leurs  troupes  en  colonnes ,  qui  font  quelquefois 
fi  ferrées  qu'elles  font  bruire  les  eaux  &.  blanchir  la  fur- 
face  de  la  mer;  les  frégates  fondent  alors  du  haut  des 
airs,  &  fléchifîànt  leur  vol  de  manière  à  ra/cr  l'eau  /ans 
la  toucher  (f),  elles  enlèvent  en  paffant  le  poiffon  qu'elles 

(d)  Sur  le  foir,  nous  vimes  plufieurs  oifeaux  qu'on  di^y^^Wo.  frégates  ; 
à  minviit  j'en  entendis  d'autres  autour  du  Bâtiment  ;  à  cinq  heures  du 
niatin  nous  aperçûmes  l'île  de  l'Alcenfjon.  Voyage  du  capitaine  WaU'is ; 
Premier  Voyage  de  Cook,  tome  II,  page  200. 

^e)  Les  datipliins  &  les  bonites  donnoient  la  chaiïe  à  des  bandes 
de  poifions  volans,  aiiifi  que  nous  l'avions  obfervé  dans  la  mer  Atlan- 
tique ;  tandis  que  plufieurs  grands  oifeaux  noirs  à  longues  ailes  & 
à  queue  fourchue,  qu'on  nomme  communément  yrt'^<!7/^j- ,  s'élevoient 
fort  haut  en  l'air ,  &  defcendant  dans  la  région  inférieure ,  fondoient 
avec  une  vîtefle  étonnante  fur  un  poifion  qu'ils  voyoient  nager,  & 
ne  manquoient  jamais  de  le  frapper  de  leur  bec.  Second  Voyage  du 
capitaine  Cook  ,  tome  I ,  page  2  p  i . 

(f)  Quelque  haut  que  la  frégate  puifTe  fe  trouver  en  l'air,  quoique 
fouvent  elle  s'y  guindé  fj  haut  qu'elle  fe  dérobe  à  la  vue  des  hommes  j 
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raififTcnt  avec  le  hec ,  les  griffes  &  fbuvent  avec  les  cfcux 
à  la  fois,  feJon  qu'il  fe  préfente,  /bit  en  nageant  fur  Ja 
furface  de  l'eau  ou  boncliiïant  clans  l'air. 
^'  Ce  n'ed  qu'enu'e  les  tropiques,  ou  un  peu  3iU-dt\h. (gj , 
que  l'on  rencontre  la  frégate  dans  les  mers  des  deux 
mondes  f/ij-    ^lle  exerce   fur  les   oifeaux  de   la   zone 

elle  ne  laifle  pas  de  reconnoître  fort  clairement  les  lieux  où  les  dorades 
donnent  la  chafle  aux  poiflons  volans;  &.  alors  elle  fe  précipite  du 
haut  de  l'air  comme  une  foudre  ,  non  toutefois  jufqu'au  ras  de 
l'eau  ;  mais  en  étant  à  dix  ou  douze  toiles ,  elle  fait  comme  une  grande 
caracole ,  &  le  baifle  infenfiblement  jufqu'à  venir  rafer  la  mer  au 
lieu  où  L  chafle  fe  donne ,  &.  en  paflant  elle  prend  le  petit  poiflbn 
au  vol  ou  dans  l'eau ,  du  bec  ou  des  griffes ,  ai  fouvent  de  tous  les 
deux  enfemble.  Dutertre  ,  Hijloire  générale  des  Antilles ,  tome  11 ,  page 
2  6  ()  if  fuïvanles. 

fg)  Par  3  o  àegrés  3  o  fécondes  de  latitude  {\id ,  nous  commen- 
çâmes à  voir  des  frégates.  Cook  ,  Second  Voyage,  tome  11 ,  page  lyS. 
Par  27  degrés  4  fécondes  latitude  fud ,  &  103  degrés  ^6  fécondes 
longitude  ouefl; ,  les  premiers  jours  de  mars ,  nous  rencontrâmes  grand 
nombre  d'oifeaux,  tels  que  des  frégates ,  des  oifeaux  du  Tropique,  &c. 
Ibidem ,  page  i  yp . 

(h)  Vers  Ceylan,  dans  celles  de  l'Inde.  Fij^é-^  Mandeflo ,  fuite 
d'OIéarius,  tome  II ,  page  ^  i  y  ;  &  particulièrement  dans  la  iraverfée 
de  Madagafcar  aux  Maldives;  à  l'Afcenfion.  Foj'^^Cook,  Second 
Voyage,  tome  IV,  page  ly^.  A  l'île  de  Pâques.  Idem,  tome  11 , 
page  220.  Aux  Marquifes.  Ibidem,  page  2^  S.  A  Taïti ,  &  dans 
toutes  les  îles  bafl^es  de  l'Archipel  du  tropique  auftral.  Forfter , 
Objer votions,  page  y.  Sur  la  côte  du  Brefil,  où  cet  oifeau  efl:  nommé 
caripira.  Voye^  l'Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIV,  page  ^  o  S' 
A  celle  de  Caraque  ;  à  l'île  à'Aves,  &  dans  toutes  les  Antilles.  Voyei 
Dutertre ,  Rochefort ,  Labat ,  «Sec. 

torridc 
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lorride  une  efpèce  d'empire  ;    elle  en  force   plufieurs , 
particulièrement  les  fous,  à  lui  fervir  comme  de  pour- 
voyeurs, les  frappant  d'un  coup  d'aile  ou  les  pinçant 
de  fbn  bec  crochu,  tWc  leur  fait  dégorger  le  poiflfon 
qu'ils  avoient  avalé  ,    &  s'en  fàifit  avant  qu'il   ne  fbit 
tombé  ('ij.  Ces  hoftilités  lui   ont  fait   donner  par  les 
Navigateurs  le  furnom  de  guerrier  ^kj ,  qu'elle  mérite  à 
plus  d'un  titre,  car  fon  audace  la  porte  à  braver  l'homme 
même.  «  En  débarquant  à  l'île  de  l'Afcenfion,  dit  M. 
le  vicomte  de  Querhoënt,  nous  fumes  entourés  d'une  « 
nuée  de  frégates  ;  d'un  coup  de  canne  j'en  terrafïài  une  « 
qui  vouloit  me  prendre  un  poiflbn  que  je  tcnois  à  la  ce 
main  ;  en  même  temps  plufieurs  voloient  à  quelques  pieds  « 
au-deffus  de  la  chaudière  qui  bouilloit  à  terre ,  pour  en  ce 

(i)  Ces  oifeaux  nommes  frégates ,  donnent  la  chafTe  aux  oifeau^ 
appelés  fous  ;  les  fre'gates  les  font  lever  de  defTus  les  rochers  où  ils 
font  perchés  ,  &:  lorfqu'ils  ont  pris  leur  vol ,  ces  mêmes  frégates  les 
battent  en  volant  avec  le  bout  de  leurs  ailes;  les  fous,  qui  ne  le  font 
pas  trop  dans  cette  rencontre ,  pour  mieux  s'échapper  de  leurs  ennemis, 
&  comme  s'ils  vouloient  les  amufer ,  vomiffent  tout  le  poiflbn  qu'ils 
ont  péché  ;  les  frégates  qui  ne  cherchent  autre  chofe ,  le  reçoivent  à 
mefure  que  les  autres  le  jettent,  avant  qu'il  tombe  dans  l'eau.  C'eft  à 
la  vérité  la  chofe  la  plus  divertiflante  qu'on  puifle  voir,  &  que  j'aie 
vu  dans  l'Amérique.  H'ijioïre  des  aventuriers  Boucaniers  ;  Paris,  i6S6^ 
tome  1 ,  page  i  i  8.  ^  Suivant  Oviedo,  \qs  frégates  font  la  mêmd 
guerre  aux  pélicans  ,  lorfqu'ils  viennent  dans  la  baie  de  Panama , 
pêcher  aux  fardines  dans  le  temps  des  grandes  marées.  Voyei  Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  /  /  J . 

(  k)  Voyei  Dampier,  Nouveau  Voyage  autour  du  monde  y  tome  I, 
page  66. 

Oifeaux ,  Tonu  VIIL  C  ce 
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enlever  la  viande ,  quoiqu'une  partie  de  l'équipage  fût  à 
i'entour.   » 

Cette  témérité  de  la  frégate  tient  >autant  à  la  force 
de  fes  armes  &  à  la  fierté  de  fon  vol  qu'à  fa  voracité; 
elle  efl  en  effet  armée  en  guerre,  des  ferres  perçantes  ; 
un  bec  terminé  par  un  croc  très-aigu;  les  pieds  courts 
&  robudes,  recouverts  de  plumes,  comme  ceux  des 
oifeaux  de  proie,  le  vol  rapide,  la  vue  perçante;  tous 
ces  attributs  femblent  lui  donner  quelque  rapport  avec 
i'aigle,  <Sc  en  faire  de  même  le  tyran  de  l'air  au-deffus 
des  mers  f!j;  mais  du  refle,  Ja  frégate  par  fà  confor- 
mation tient  beaucoup  plus  à  l'élément  de  l'eau;  &  quoi- 
qu'on ne  la  voie  prefque  jamais  nager,  elle  a  cependant 
les  quatre  doigts  engagés  par  une  membrane  échancrée 
(^n) ;  Sl  par  cette  union  de  tous  les  doigts,  elle  fe  rap- 
proche du  genre  du  cormoran,  du  fou,  du  pélican,  que 
l'on  doit  regarder  comme  de  parfaits  palmipèdes  ;  d'ailleurs 
le  bec  de  la  frégate  très -propre  à  la  proie,  puifqu'il  efl 
terminé  par  une  pointe  perçante  &.  recourbée,  diffère 
néanmoins  effentiellement  du  bec  des  oifeaux  de  proie 
terreflres,  parce  qu'il  efl  très -long,  un  peu  concave 
dans  (à  partie  fùpérieure,  &  que   le  croc   placé  tout  à 

f/J  Dans  le  genre  fcholaftique  du  pélican,  la  frégate  efl  nommée 
pelicanus  aquilus.    Voye^  Forller,  Oùfervations,  page  1  S  S. 

(m)  Dampier  n'y  avoit  pas  regardé  d'afTez  près,  lorfqu'il  dit, 
a  qu'elle  les  pieds  faits  comme  ceux  des  autres  oifeaux  ttneflres.  Nouveau 
Voyage  autour  du  monde,  tome  I ,  page  66. 
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la  pointe,  femble  faire  une  pièce  détachée,  comme 
dans  le  bec  des  fous ,  auquel  celui  de  la  frégate  refTemblc 
par  ces  futures  (n) ,  &  par  le  défaut  de  narines  appa- 
rentes. 

La  frégate  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu*une  poule, 
mais  fès  ailes  étendues  ont  huit,  dix  &  jufqu'à  quatorze 
pieds  d'envergure  (o) ;  c'efl  au  moyen  de  ces  ailes  pro- 
digicufes  qu'elle  exécute  fes  longues  courfes ,  &  qu'elle 
fe  porte  jufqu'au  milieu  des  mers,  où  elle  efl  fbuvent 
l'unique  objet  qui  s'ofh'e  entre  le  ciel  &:  l'océan,  aux 
regards  ennuyés  des  Navigateurs  (p) ;  mais  cette  longueur 
cxceiïive  des  ailes  embarrafTe  l'oifèau  guerrier  comme 
l'oifeau  poltron,  &  empêche  la  frégate  comme  le  fou, 
de  reprendre  leur  vol  lorfqu'ils  font  pofés;  en  forte  que 
fouvent  ils  fe  laiffent  affommer  au  lieu  de  prendre  leur 
effor  (q) .  Il  leur  faut  une  pointe  de  rocher  ou  la  cime 

»    —  ■  ■■      -      ■-■■  -■  '  -■■'■'  ■--■-■■-■—■. I       I    ■      I   ■     ■■       ■■-    »■■  Il  ■■   ■   ^w—^— — ^ 

(n)   Voye^  ci-devant  l'article  des  fous. 

fo^    Voyei  là-defTus  dans  M.  Briflon  ,  Ornilhol.  tome  VI , page  j  o  S , 

le  tcinoignnge  de  M.  Poivre. 

(p)  Nous  n'étions  accompagnes  d'aucun  oifeau  dans  notre  route  : 
un  boobi  blanc  ou  une  frégate  ,  frappoient  de  temps  en  temps  nos 
regards  dans  le  lointain  (  c'étoit  entre  le  20.'"^  &  le  15.'"'  degré  de 
latitude  fud  ).   Second  Voyage  de  Cook,  tome  III ,  page  4p. 

(q)  J'allai  un  des  derniers  donner  la  chafle  auK  frégates  dans  leur 
îlet ,  au  cul-de-fac  de  la  Guadeloupe;  nous  étions  trois  ou  quatre 
perfonnes ,  &  en  moins  de  deux  heures  nous  en  primes  trois  ou  quatre 
cents;  nous  furprimes  les  grandes  fur  les  branches  ou  dans  leur  nid, 
&  comme  elles  ont  beaucoup  de  peine  à  prendre  leur  vol,   nous 

Ceci; 
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d'un  arbre,  &  encore  n'e(l-ce  que  par  effort  qu'ils 
s'élèvent  en  partant  ^r^.  On  peut  même  croire  que  tous 
ces  oifèaux  à  pieds  palmés  qui  fe  perchent,  ne  le  font 
que  pour  reprendre  plus  aifcment  leur  vol ,  car  cette 
habitude  eft  contraire  à  la  flrudure  de  leurs  pieds,  & 
c'efl  la  trop  grande  longueur  de  leurs  ailes  qui  les  force 
à  ne  /c  po/èr  que  fur  des  points  élevés ,  d'où  ils  puiffent 
en  partant  mettre  leurs  ailes  en  plein  exercice. 

AufTi  les  frégates  fe  retirent  &  s'établiffent  en  commun 
fur  des  écueils  élevés  ou  des  ilets  boifés  pour  nicher  en 
repos  {/)*  Dampier  remarque  qu'elles  placent  leurs 
nids  fur  les  arbres  dans  les  lieux  folitaires  &  voifms  de  la 

avions  le  temps  de  leur  fangler  au  travers  des  ailes  des  coups  de  bâton 
dont  elles  demeuroient  étourdies.  Dutertre,  tome  II ,  page  j^jj.— 
Elles  quittent  difficilement  leurs  œufs  ,  &  fe  laiflent  afTbmmer  deffus 
\  coups  de  bâton;  je  me  fuis  plufieurs  fois  trouvé  témoin  &  a^eux 
de  cette  boucherie.  Extrait  des  obfervatlons  communiquées  par  M.  de  la 
Borde ,  Médecin  du  Roi  k  (Tayenne, 
(r)  Dutertre. 

(f)  Les  rochers  qui  font  en  mer  &:  les  petites  îles  inhabitées, 
fervent  de  retraites  à  ces  oifeaux  ;  c'efl  en  ces  lieux  déferts  qu'ils 
font  leurs  nids.  Hifoire  Naturelle  &  morale  des  Antilles ,  page  i^S.— 
Ces  oifeaux  ont  eu  fort  long-temps  une  petite  île  dans  le  petit  cul- 
de-fac  de  la  Guadeloupe,  qui  leur  fervoit  comme  de  domicile,  ou 
toutes  les  frégates  des  environs  venoient  fe  repofer  la  nuit ,  &  faire 
leurs  nids  dans  la  faifon.  Cette  petite  île  a  été  nommée  IJIette  aux 
frégates ,  &  en  porte  encore  le  nom  ,  quoiqu'elles  aient  changé  de 
lieu;  car  ces  années  1643  ^  i^44>  plufieurs  perfonnes  leur  firent 
une  fi  rude  chaffe ,  qu'elles  furent  contraintes  d'abandonner  cette  îl?. 
Dutertre,  Hipire  générale  des  Antilles,  tome  II,  fpage  z6^. 
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mer  (t)  ;  la  ponte  n'efl  que  d'un  œuf  ou  deux,  ces  œufs 
font  d'un  blanc  teint  de  couleur  de  chair,  avec  de  petits 
points  d'un  rouge  cramoifi  ;  les  petits,  dans  le  premier 
âge ,  font  couverts  d'un  duvet  gris  -  blanc  ;  ils  ont  les 
pieds  de  la  même  couleur,  &  le  bec  pre/que  \À2x\c  (u) ; 
mais  par  la  fuite  la  couleur  du  bec  change,  il  devient 
ou  rouge  ou  noir  &.  bleuâtre  dans  fbn  milieu,  &  il  en 
eil  de  même  de  la  couleur  des  doigts  ;  la  tête  eft  affez 
petite  &  aplatie  en  deffus  ;  les  yeux  font  grands ,  noirs 
&.  brillans  &  environnés  d'une  peau  bleuâtre  (x) .  Le 
mâle  adulte  a  fous  la  gorge  une  grande  membrane  charnue 
d'un  rouge -vif,  plus  ou  moins  enflée  ou  pendante: 
perfonne  n'a  bien  décrit  ces  parties,  mais  fi  elles  n'ap- 
partiennent qu'au  mâle,  elles  pourroient  avoir  quelque 
rapport  à  la  ftaife  du  dindon  qui  s'enfle  &  rougit  dans 
certains  momens  d'amour  ou  de  colère. 

On  reconnoît  de  loin  les  frégates  en  mer,  non-fèu- 
lement  à  la  longueur  dcmefurée  de  leurs  ailes,  mais  encore 
à  leur  queue  très  -  fourchue  (y)  ;  tout  le  plumage  eft 


(t)  Cet  oifeau  fait  fon  nid  fur  des  arbres  quand  il  en  trouve,  & 
lorfqu'il  n'en  trouve  point  il  le  fait  à  terre.  Nouveau  Voyage  autour  du 
monde ,  tome  1,  page  66. 

(u)  Obferyation  faite  par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  à  l'île  de 
l'Afcenfion. 

(x)   Feuillée ,   Obfervat'ions ,  page  j  oy. 

(y)  Les  Portugais  ont  donné  à  la  frégate  le  nom  de  rahoforcadoj 
à  caufe  de  fa  queue  trts-fourchue. 
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ordinairement  noir  avec  reflet  bleuâtre ,  du  moins  celui 
du  maie  (i) ;  celles  qui  font  brunes  fa),  comme  la  petite 
f repaie  figurée  dans  Edwards ^/^^  paroifient  être  les  jeunes, 
&  celles  qui  ont  le  ventre  blanc  font  les  femelles.  Dans 
le  nombre  des  frégates  vues  à  l'île  de  i'Afccnfion  par 
M.  le  vicomte  de  Querhocm,  &..qui  toutes  ctoient  de 
Ja  même  grandeur ,  les  unes  paroifToient  toutes  noires , 
les  autres  avoient  le  deiïus  du  corps  d'un  brun-foncé, 
a^'ec  la  tête  &  le  ventre  blancs;  \c%  plumes  de  leur  cou 
ibnt  affez  longues  pour  que  les  Infulaires  de  la  mer  du 
Sud  s'en  faifent  des  bonnets  (c).  Ils  efliment  aufTi  beau- 
coup la  graifTe  ou  plutôt  l'huile  qu'ils  tirent  de  ces  oifeaux 
par  la  grande  vertu  qu'ils  fùppo/ènt  à  cette  graifTe  contre 
les  douleurs  de  rhumatifîne  &  les  engourdifTemens  (d) ^ 

(■^)  Alarium  plumœ  omnes  n'igrœ ;  velut  coryi.  Ray, 
^a)  Les  plumes  du  dos  &  des  ailes  font  noires,  groHes  &  fortes, 
celles  qui  couvrent  l'eflomac  &  les  cuifles ,  font  plus  délicates  &  moins 
noires  ;  on  en  voit  dont  toutes  les  plumes  font  brunes  fur  le  dos  & 
aux  ailes,  &  grifes  fous  le  ventre;  on  dit  que  ces  dernières  font  les 
femelles  ou  peut-être  les  jeunes.  Labat. 

(b)  Clanures,  pag.  20^  ,  pi.  ^  o^.  —  La  petite  frégate.    Bfijfon, 
tome  VI ,  page  j  0  j). 

(c)  La  plupart  des  hommes  de  l'île  de  Pâques ,  portent  fur  leur  tête 
un  cercle  treffé  avec  de  l'herbe,  &  garni  d'une  grande  quantité  de 
ces  longues  plumes  noires  qui  décorent  le  cou  des  frégates  ;  d'autres 
ont  d'énormes  chapeaux  de  plumes  de  goéland  brun.  Second  Voyage 
du  capitaine  Cook ,  tome  II ,  page  1  ^  ^. 

(d)  L'huile  ou  la  graifle  de  ces  oifeaux  efl  un  fouverain  remède 
pour  la  goutte  fciatiquç,    &  pour  toutes  les  autres  provenant  de 


lynt 


.  fin. 
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Du  refle,  la  frégate  a,  comme  le  fou,  le  tour  des  yeux 
dégarni  de  plumes  ;  gWc  a  de  même  l'ongle  du  doigt  du 
milieu  dentelé  intérieurement  :  ainfi  les  frégates  quoique 
perfécuteurs  nés  des  fous ,  font  néanmoins  voifins  &. 
parens  ;  trifle  exemple  dans  la  Nature ,  d'un  genre  d'être 
qui,  comme  nous,  trouvent  fbuvent  leurs  ennemis  dans 
leurs  proches  1 

^M—  ' ■--'  ■■  '■  ■-■ ■  —  -—     ■  Il  ^»        . ^^ ■    —    ■    I     .,     ,»  !■     I     ^      .  .M.  ^ 

caufes  froides;  on  en  fait  cas  dans  toutes  les  Indes  comme  d'un  médi- 
cament précieux.  Dutertre,  Hifloïre  générale  des  Antilles,  tome  11, 
page  26p.  —  Les  Flibuftiers  tirent  cette  huile  qu'on  appelle  huile  de 
frégates,  en  faifant  bouillir  de  grandes  chaudières  pleines  de  ces 
oifeaux  ;  elle  fe  vend  fort  cher  dans  nos  îles.  Extrait  des  Mémoires 
tommuniqués  par  Al.  de  la  Borde  ^  Aiédecin  du  Roi  h.  Cayenne.  —  On 
doit  faire  chauffer  la  graiffe  &  en  faire  de  fortes  fridions  fur  la  partie 
affligée  afin  d'ouvrir  les  pores  ,  &  mêler  de  bonne  eau-de-vie  ou 
de  l'efprit-de-vin  dans  la  graifle,  au  moment  qu'on  en  veut  faire 
l'application  :  bien  des  gens  ont  reçu  une  parfaite  guérifon ,  ou  du 
moins  de  grands  foulagemens  par  ce  remède  que  je  donne  ici  fur 
la  foi  d'autrui ,  n'ayant  pas  eu  occafion  de  le  mettre  en  pratique. 
Labat.  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique ,  tome  VL 
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LES    G  O  É  L  A  N  S 

ET    LES    MOUETTES  (a) 

V^ES  deux  noms,  tantôt  réunis  &  tantôt  fcparés,  ont 
moins  fervi  jufqu'à  ce  jour  à  diflinguer  qu'à  confondre 
les  efpèces  comprifes  dans  J'une  des  plus  nombreufes 
familles  des  oifeaux  d'eau.  Plufieurs  Naturalises  ont 
nommés  goélands ,  ce  que  d'autres  ont  appelé  mouettes  ^ 
&  quelques-uns  ont  indifféremment  appliqué  ces  deux 
noms  comme  fynonymes  à  ces  mêmes  oifeaux  ;  cependant 
il  doit  fubfifter  entre  toute  expreiïion  nominale  quelques 
traces  de  leur  origine  ou  quelques  indices  de  leurs  diffé- 
rences ,  &  il  me  femble  que  les  noms  goélûnJs  &  nwucties 
ont  en  latin  leurs  correfpondans  larus  &.  gav'ia,  dont  le 
premier  doit  fe  traduire  par  goéland ,  &  le  fécond  par 
»  — — * 

(a)  En  Grec  ,  Actep?  &  KtVipof  (Voye-^  le  Difcours);  dans  Euflathe, 
Km^,  &  ailleurs  KaJ»»|,  noin  qui  paroît  forme'  par  onomatopée,  ou 
imitation  du  cri  de  l'oifeau:  Lycophron  appelle  des  vieillards  KaJHXtff, 
hlancs  ou  grifonans ,  comme  le  plumage  du  goéland.  Quant  à  la 
conjedure  de  Belon  (Obferv.  pag.  J2  J,  qui  dérive  le  nom  de  laros 
de  celui  d'un  petit  poifTon  qui  fe  pèche  dans  le  golfe  de  Salonique, 
&  dont  le  goéland  eft  avide ,  elle  paroît  peu  fondée ,  &  le  poiflbn 
aura  plutôt  reçu  fon  nom  de  celui  de  l'oifeau  dont  il  efl  la  proie. 
En  Latin,  larus  ôcgaviûj  fur  nos  côtes  de  la  méditerranée,  gabian; 
fur  celles  de  l'océan,  mauves;  en  Allemand,  inew,  mewe  (miauleurs, 
meuwen,  miauler  )  ;  en  Groënlandois,  a^pa  (  félon  Égede  ) ,  naviat 
(  dans  Anderfon  ]. 

mouettes» 
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mouettes.  Il  me  paroît  de  plus  que  le  nom  goéland  défigne 
les  plus  grandes  efpèces  de  ce  genre,  &  que  celui  de 
mouette  ne  doit  être  appliqué  qu'aux  plus  ])etites  e(pèccs. 
On  peut  même  fuivre,  Jufque  chez  les  Grecs ,  les  vefliges 
de  cette  divifion,  car  le  mot  kepphos ,  qui  fe  lit  dans 
Arillote,  dans  Aratus  &.  ailleurs,  dcfigne  une  efpèce  ou 
une  branche  particulière  de  la  famille  du  laros  ou  goéland: 
Suidas  &.  le  fcholiafle  d' Ariflophane ,  traduifent  kepphos 
par  lariis  ;  &.  fi  Gaza  ne  l'a  point  traduit  de  même  dans 
Ariflote  (h) ,  c'efl  que  fuivant  la  conjecture  de  Pierius, 
ce  traducteur  avoit  en  vue  le  pafîàge  des  Gcorgiques, 
où  Virgile  paroifTant  rendre  à  ia  lettre  les  vers  d' Aratus, 
au  lieu  de  kepphos  qui  Te  lit  dans  le  Poëte  grec,  a  fub- 
ftitué  le  nom  defulica;  mais  (v  la  fulica  des  Anciens  eft 
ï\oixç.  foulque  ou  morelle ,  ce  que  lui  attribue  ici  le  Poëte 
latin,  de  préfàger  la  tempête  en  fe  jouant  fur  le  fàhle  fcjj 
ne  lui  convient  point  du  tout  (^JJ  ,  puifque  la  foulque 
ne  vit  pas  dans  la  mer,  &  ne  fe  joue  pas  fur  le  fable, 
où  même  elle  ne  fe  tient  qu'avec  peine.  De  plus,  ce 
■Il  I  I      1 1       I  ■  I       « 

(b)  Lib.  IX,  cap.  XXXV. 

(c)  ....  Cumque  marïnœ 

'In  ficco  ludunt  fulïcœ,  t'ihi  tempora  Jignant 

JnfeJIa  &  pluviis  &  tempeflatc  fonorâ.   Virg.  Gcorg.  II. 

fJJ  L'epithète  que  Ciceron,  traduifant  ces  mêmes  vers  d'Aratus, 
donne  à  la  foulque,  lui  convient  aulTi  peu,  qu'elle  convient  bien  au 
goéland  :  Cana  fuUx  itidem  fugiens  è  gnrgïte  ponti , 

Nuiitict  Iwrribiles  damans  injlare  procellas.    Lib.  1  ,  de  nat.   Dcor* 

Oifeaux,  Tome  VII L  D  d  d 
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qu'Ariflote  attribue  à  fon  kepphos ,  d'avaler  l'ccume  de  la 
mer  comme  une  pâture,  &.  de  fe  laifTer  prendre  à  cette 
amorce  (e) ,  ne  peut  guère  fe  rapporter  qu'à  un  oiTeau 
vorace  comme  le  gocland  ou  la  mouette  :  aufTi  Aldro- 
vande  conclut -il  de  ces  indudions  comparées,  que  le 
nom  de  laros  dans  Ariftote  efl  générique,  &  que  celui 
de  kcpylws  ç{\.  fpédfique  j  ou  plutôt  particulier  à  quelque 
efpèce  fubalterne  de  ce  même  genre.  Mais  une  remarque 
que  Turncr  a  faite  fur  la  voix  des  ces  oifeaux,  femble 
fixer  ici  nos  incertitudes  ;  il  regarde  le  mot  de  kepphos 
comme  un  fon  imitatif  de  la  voix  d'une  mouette  qui 
termine  ordinairement  cbaque  reprife  de  fes  cris  aigus, 
par  un  petit  accent  bref,  une  efpèce  d'éternument  keph , 
tandis  que  le  goéland  termine  fon  cri  par  un  fon  différent 
&  plus  grave,  cob. 

Le  nom  grec  kpphos ,  répondra  donc,  dans  notre 
dividon,  au  nom  latin  gavia ,  &  défignera  proprement 
les  efpèces  inférieures  du  genre  entier  de  ces  oifeaux, 
c'eft-à-dire ,  les  mouettes  :  de  même  le  nom  grec  hros  ou 
Lrus  en  latin  traduit  par  goéland ,  fera  celui  des  grandes 
cfpcccs.  Et  pour  établir  un  terme  de  comparaifon  dans 
cette  écbelle  de  grandeur,  nous  prendrons  ^owx  goélands 
tous  ceux  de  ces  oifeaux  dont  la  taille  furpaffe  celle  du 
canard,  &  qui  ont  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  la  pointe 
du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue,  &  nous  appellerons 

■         — . 

(t)    KiTTpt  [ç^ue  Gâ2a  traduit  fuliccej  Jpurnâ  capiuiitur  ;  ûppetunt  enim 
cam  avidiùs  &  injperfu  ejus  vcnanîur.  Hift.  animal,  iib.  IX,  cap.  XXXV. 
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mouettes  tous  ceux  qui  font  au-cleflous  de  ces  dimenfions  ; 
il  réfultera  de  cette  divifion  ,  que  la  fixicme  efj)ècc  donnée 
par  M.  Briiïbn,  fous  ia  dénomination  àc première  ?nouette , 
doit  être  mile  au  nombre  des  goélands,  &l  que  piudeurs 
des  goélands  de  Linnaeus  ne  feront  que  des  mouettes  ; 
mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  diiîincftion  des  ei|3èces , 
nous  indiquerons  les  caractères  généraux  &  les  habitudes 
communes  au  genre  entier  des  uns  &  des  autres. 

Tous  ces  oi/eaux  goélands  &  mouettes ,  font  également 
voraces  &  criards  ;  on  peut  dire  que  ce  font  les  vautours 
de  la  mer  ;  ils  la  nettoient  des  cadavres  de  toute  efpèce 
qui  iiottent  à  ia  fùrface,  ou  qui  font  rejetés  fur  les  rivages  ; 
aufïi  lâciies  que  gourmands,  ils  n'attaquent  que  les  ani- 
maux foibies,  &  ne  s'acharnent  que  fur  les  corps  morts. 
Leur  port  ignoble  ,  leurs  cris  importuns  ,  leur  bec 
tranchant  &  crochu,  préfèntent  les  images  défàgrcables 
d'oifeaux  fanguinaires  &  baiTcaiem  cruels;  aulfi  les  voit- 
on  fè  battre  avec  acharnement  entr'eux  pour  la  curée, 
&  même  lorfqu'ils  font  renfermés  &  que  ia  captivité  aigrit 
encore  leur  humeur  féroce,  ils  fë  bleffent  fans  motif 
apparent,  &  ie  premier  dont  le  fàng  coule  devient  la 
vidime  des  autres ,  car  alors  leur  fureur  s'accroît  <Sc  ils 
mettent  en  pièces  le  malheureux  qu'ils  avoient  bleffé 
fans  raifbn  (f^  ;  cet  excès  de  cruauté  ne  fe  manifeflc 
guère  que  dans  les  grandes  efpèces  ;  mais  toutes ,  grandes 
<&  petites,  étant  en  liberté,   s'épient,    fè  guettent   fans 

(fj    Obltrvation  faite  par  M.  Bâillon,  à  Monireuil-lur-irier, 
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cefTe  pour  iè  piller  &  fe  dérober  réciproquement  la 
nourriture  ou  ia  proie:  tout  convient  à  leur  voracitCj^^; 
le  poifTon  frais  ou  gâté ,  la  chair  fànglante  ,  récente  ou 
corrompue ,  les  écailles ,  les  os  même ,  tout  fe  digère  & 
fe  confume  dans  leur  ellomaC|^//y^/  lis  avalent  l'amorce  & 
l'hameçon  ;  ils  fè  précipitent  avec  tant  de  violence,  qu'ils 
s'enferrent  eux  -  mêmes  /ùr  une  pointe  que  le  pécheur 
place  ibus  le  hareng  ou  la  pélamide  qu'il  leur  offre  en 
appât  (ij j  ^  cette  manière  n'efl  pas  la  feule  dont  on 
puiffc  les  ieurer;  Oppien  a  écrit  qu'il  fuffit  d'une  planch« 
peinte  de  quelques  figures  de  poiifon ,  pour  que  ces 
oifeaux  viennent  (è  bvifer  contre;  mais  ces  portraits  de 
poilTons  dévoient  donc  être  auffi  parfaits  que  ceux  des 
raifms  de  Parrhafms  ! 

Les  goélands  &  les  mouettes  ont  également  le  hec 

(g)  ce  J'ai  fouvent  donne  à  mes  mouettes  des  bufes,  des  corbeaux, 
«  des  chats  nouveaux- nés ,  des  fapins  «5:  autres  animaux  &  oifeaux 
jî  morts;  elles  les  ont  dévorés  avec  autant  d'avidité  que  les  poi/Tons; 
r>  j'en  ai  encore  deux  qui  avalent  très  -  bien  des  étourneaux  ,  des 
>■>  alouettes  marines  ians  leur  ôter  une  feule  plume  ;  leur  gofier  efl 
un  goufîre  qui  engloutit  tout.  >j  y\W  communiquée  par  Aï.  Bâillon. 

(h)  ce  Elles  rejettent  ces  corps  lorfqu'elles  ont  abondamment 
w  d'autre  nourriture  ;  mais  à  défaut  d'alimens  meilleurs,  elles  confervent 
jî  tout  dans  leur  eflomac ,  &  tout  s'y  confume  par  la  chaleur  de  ce 
55  vifcère.  L'extrême  voracité  n'ell  pas  le  feul  caradère  qui  rapproche 
«  ces  oifeaux  des  vautours  ^  autres  oifeaux  de  proie  ;  les  mouettes 
5>  foufFrent  la  faim  aulFi  patiemment  qu'eux  ;  j'en  ai  vu  vivre  chez  luoi 
neuf  jours  fans  prendre  aucune  nourriture.  »  Noie  du  menu  Ohfa  valeur. 

(i)   ForAer,  dans  le  fécond  Voyage  de  Cock,  lome  I ,  page  2^1» 
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tranchant,  alongé,    aplati  par  les   côtes  avec  la  pointe 
renforcée  &:  recourbée  en  croc ,  &  un  angle  Taillant  à  la 
mandibule  inférieure  ;  ces  caradères  plus  apparens  &  plus 
prononcés   dans  les   goélands,    fe  inarquent  néanmoins 
dans  toutes  les  efpèces  de  mouettes  ;  c'eft  même  ce  qui 
les  fépare  des  hirondelles  de  mer,  qui  n'ont  ni  le  croc 
à  la  partie  fupérieure  du  hec ,  ni  la  faillie  à  l'inférieure, 
fans   compter  que  les  plus  grandes  hirondelles  de  mer 
le  font  moins  que  les  plus  petites  mouettes.  De  plus , 
les  mouettes  n'ont  pas  la  queue  fourchue,  mais  pleine; 
leur  jambe,  ou  plutôt  leur  tarfe ,  efl  fort  élevé,  &  même 
les  goélands  &  les  mouettes  feroient  de  tous  les  oifèaux 
à  pieds  palmés  les  plus  hauts  de  jambes,  fi  le  flamant, 
l'avocette  &  l'échaffe  ne  les  avoient  encore  plus  longues , 
&  fi   démefiirées    qu'ils   font   à    cet   égard   des  efpèces 
de  monflres  (kj.  Tous  les  goélands  &  mouettes   ont  les 
trois  doigts  engagés  par  une  palme  pleine,  &  le  doigt 
de  derrière  dégagé,  mais  très-petit;  leur  tête  efl  groffe, 
ils  la   portent   mal    &   prefque   entre   les   épaules ,    foit 
qu'ils   marchent  ou  qu'ils   fbicnt  en   repos  ;  ils  courent 
affez  vite  fiir  les  rivages,  &  volent   encore   mieux  au- 
defTus  des  flots;  leurs  longues  ailes  qui  lorfqu'elles  font 
pliées  dépaffent  la  queue ,  &  la  quantité  de  plumes  dont 
leur  corps  efl  garni,  les  rendent  très-légers  (IJ;  ils  font 

(k)    Voye^  ci- après  les   articles    de  ces  oifeaux. 

f/J  «c  Nous  difons  en  proverbe ,  tu  es  au£ï  léger  qu'une  mouette. 
Martens ,  dans  le  Recueil  des  Voyages  du  Nordj  Rouen  ^  jyi6 , 
tom(  II,  page  pj. 
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auffi  fournis  d'un  duvet  fort  cpais  (mj ,  qui  efl  d*une 
couleur  bleuâtre,  fur-tout  à  l'eflomac;  ils  naifTcnt  avec 
ce  duvet,  mais  les  autres  plumes  ne  croiiïcnt  que  tard, 
&  ils  n'acquièrent  complettement  leurs  couleurs,  c'efl- 
à-dire,  le  beau  blanc  fur  le  corps,  &:  du  noir  ou  gris- 
bleuâtre  fiir  le  manteau  qu'après  avoir  paffé  par  plufieurs 
mues,  &  dans  leur  troifième  année.  Oppien  paroit  avoir 
eu  connoiiïànce  de  ce  progrès  de  couleurs,  lorfqu'il  dit, 
qu'en  vieilliflant  ces  oifèaux  deviennent  bleus. 

Ils  fe  tiennent  en  troupes  flir  les  rivages  de  Ja  v(\tx\ 
fouvent  on  les  voit  couvrir  de  leur  multitude  les  écueils 
&  les  falaifes  qu'ils  font  retentir  de  leurs  cris  importuns, 
&  fur  lefquelles  ils  fèmblent  fourmiller,  les  uns  prenant 
leur  vol,  les  autres  s'abattant  pour  fe  repofer,  &  toujours 
en  très-grand  nombre  :  en  général,  il  n'efl  pas  d'oi/èau 
plus  commun  fur  les  côtes,  &  l'on  en  rencontre  en 
mer  jufqu'à  cent  lieues  de  diflance  ;  ils  fréquentent  les 
îles  &:  les  contrées  voifmes  de  la  mer  dans  tous  \t% 
climats;  les  Navigateurs  les  ont  trouvés  par-tout  ^^/^y  les 


(m)  A Idrovande  prétend  qu'en  Hollande  on  fait  beaucoup  d'ufage 
du  duvet  de  mouette;  mais  il  efl  difficile  de  croire  ce  qu'il  ajoute, 
Avoir,  que  ce  duvet  le  renfle  en  pleine  lune,  })ar  une  correfpon- 
dance  fympaihique  avec  l'état  de  ia  mer ,  dont  le  flux  eft  alors  le  plus' 
enflé.  Voye^  cet  Auteur;  De  avibus ,  tome  III ,  page  yo. 

(n)  Les  mouettes  font  aufli  communes  au  Japon  qu'en  Europe. 
Kœmpfer  ,  Hïjloire  du  Japon  ,  tome  I ,  page  i  /^  .  —  Il  y  en  a  diverfes 
efpèces  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  dont  le  cri  efl  le  même  que 
celui  des  goélands  d'Europe.    Obfervatwns  (ommuniquées  par  Aï,  le 
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plus  grandes  efpèces  paroifTent  attachées  aux  côtes  des 
mers  du  Nord  foj.  On  raconte  que  les  goélands  des  îles 


vicomte  de  Querhoënt.  — Tant  que  nous  fumes  fur  ce  banc  ,  qui  s'étend 
à  la  hauteur  du  cap  des  Aiguilles  (  par  le  travers  de  Madagafcar  ), 
nous  vimes  des  mouettes.  Premier  Voyage  de  Cook,  tome  IV,  page  ^  i  J. 
—  Les  mêmes  Voyageurs  ont  vu  des  mouettes  au  cap  Froward ,  dans 
le  détroit  de  Magellan.  Ibidem,  tome  II  y  page  j»  / .  A  la  nouvelle 
Hollande.  Ibidem,  tome  IV,  page  i  i  o.  K  la  nouvelle  Zélande.  Cook, 
Second  Voyage,  tome  III ,  page  2 ^  i .  Aux  îles  voifines  de  la  terre  des 
États.  Ibidem,  tome  IV,  page  j^.  Dans  toutes  les  îles  baffes  de  l'Ar- 
chipel du  tropique  aurtral.  Obfervations  de  ForJIer ,  à  la  fuite  du  capitaine 
Cook,  page  7.  —  Plufieurs  des  hommes  de  l'île  de  Pâques,  portoient 
un  cerceau  de  bois  entoure-  de  plumes  blanches  de  mouettes  qui  fe 
balancent  en  l'air.  Second  Voyage  de  Cook,  tome  II ,  page  1  p 4. — Des 
nuées  de  goélands  fournirent  en  grande  partie  cette  fiente  qui  couvre 
l'île  à!  Iquique ,  &.  qui  fe  tranfporte  fous  le  nom  de  guana ,  dans  la 
vallée  d'Arica.  L e gentil ,  Voyage  autour  du  monde;  Paris,  lyiy  , 
tome  I ,  page  8  y.  —  Le  goéland  de  la  Louifiane  eft  femblable  à 
celui  de  France.   Le  Page  Duprat?^,  HiJIoire  de  la  Louifiane ,  tome  II, 

page  I  I  S Une  quantité  de  mauves  ou  mouettes  &  d'autres  oifeaux, 

venoient  (aux  îles  Malouines  )  planer  fur  les  eaux ,  &  fondoient  fur 
le  poiflbn  avec  une  vîteffe  extraordinaire  ;  ils  nous  fervoient  à  recon- 
noître  le  temps  propre  à  la  pêche  de  la  fardine;  il  luffifoit  de  les 
tenir  un  moment  fufpendus  ,  &  ils  rendoient  encore  dans  fà  forme 
ce  poiffbn  qu'ils  venoient  d'engloutir;  ces  oifeaux  pondent  autour 
des  étangs ,  fur  les  plantes  vertes  femblables  au  nénuphar ,  une 
grande  quantité  d'œufs  très  -  bons  &  très-fains.  Voyage  autour  du 
monde ,  par  AI.  de  Bougainville ,  in- S f  tome  I ,  page  120, 

(0)  Elles  abondent  fur  celles  de  Groenland,  au  point  que  la  Langue 
groënlandoife  a  un  mot  propre  pour  exprimer  la  chafle  que  vont  donner 
à  ce  mauvais  gibier  ,  les  malheureux  habitans  de  ces  terres  glacées  : 
akpalliarpok,  Laros  venalum  pfojîcifcitur.  Égèdei  Did.  Groenland. 
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de  Feroë  font  fi  forts  &  fi  voraces ,  qu'ils  mettent  fouvent 
en  pièces  des  agneaux,  dont  ils  emportent  des  lambeaux 
dans  leurs  nids  ^fj;  dans  les  mers  glaciales  on  les  voit  fe 
réunir  en  grand  nombre  fur  les  cadavres  des  baleines  {"^jj; 
ils  fe  tiennent  fur  ces  maiïes  de  corruption  fans  en  craindre 
l'infedion;  ils  y  afTouvifTent  à  l'aife  toute  leur  voracité» 
&  en  tirent  en  même  temps  l'ample  pâture  qu'exige  la 
gourmandife  innée  de  leurs  petits  ;  ces  oifeaux  dépofent 
à  milliers  leurs  œufs  &  leurs  nids  jufque  fiir  les  terres 
glacées  des  deux  zones  polaires  frj;  ils  ne  les  quittent 
pas  en  biver,  &.  fèmblent  être  attachés  au  climat  où  ils 
fe  trouvent,  &  peu  fenfibles  au  changement  de  toute  tem- 
pérature!^. Arillote,  fous  un  ciel  à  la  vérité  infiniment 

plus 

^'p)   Forfter,  Second  Voyage  de  Cuok ,  tome  1 ,  page  i  j  o. 

(q)    Vcye-^  l'Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX ,  page  /^8  ; 
&  ci-après  l'article  du  grifard  ou  mallemuche. 

(r)  Le  j  juin  ,  on  avoir  déjà  vu  des  glaces ,  qui  furprirent  fi  fort 
qu'on  les  prit  d'abord  pour  des  cygnes.  ...  Le  i  i  ,  par-delà  les  y<y 
degrés  de  latitude,  on  defcendit  fur  i'ile  Bnëren,  où  on  trouva  quantité 
d'oeufs  de  mouettes.  Relation  de  Guillaume  Bavent-^;  Hijloire  générale 
des  Voyages,  tome  XV,  page  i  i  2. — On  s'avança  jufqu'à  l'île  qu'Olivier 
Noort  avoit  nommée  Vîle  du  Roi  (près  du  détroit  de  Lemaire);  quelques 
matelots  defcendus  au  rivage,  trouvèrent  la  terre- prefque  entièrement 
couverte  des  œufs  d'une  efpèce  particulière  de  mouette;  on  pouvoit 
étendre  la  main  dans  quarante -cinq  nids  fans  changer  de  place,  & 
chaque  nid  contenoit  trois  ou  quatre  œufs  un  peu  plus  gros  que 
ceux  des  vanneaux.  Journal  de  Lemaire  &  Schouten  dans  le  Recueil 
de  la  Compagnie  hollandoife ,  tome  IV,  page  yy2. 

(f)   Les  oifeaux  qui  pafTent  en  plus  gr^nd  nombre  au  printemps 

rers 
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plus  doux,  avoit  déjà  remarqué  que  les  goélands  &  les 
mouettes  ne  difparoifTent  point,  &  redent  toute  l'année 
dans  les  lieux  ou  ils  ont  pris  naifTance. 

II  en  cil  de  même  fur  nos  côtes  de  France,  où  l'on 
voit  plufieuis  c/pèces  de  ces  oifeaux  en  hiver  comme 
en  été;  on  leur  donne,  fur  l'océan,  le  nom  de  mauves 
ou  miaules ,  &  celui  àe  gabians  fur  la  mcditerranée  ;  par- 
tout ils  font  coimus,  notés  par  leur  voracité  &  par  la 
défagréable  importunité  de  leurs  cris  redoublés  ;  tantôt 
ils  fiiivent  les  plages  baffes  de  la  mtx ,  Si.  tantôt  ils  fe 
retirent  dans  le  creux  des  rochers  pour  attendre  le  poiffon 
que  les  vagues  y  jettent  ;  fouvent  ils  accompagnent  les 
pêcheurs  afin  de  profiter  des  débris  de  la  pêche  :  cette 
Jiabitude  efl  fans  doute  la  feule  caufe  de  l'amitié  pour 
l'homme  que  les  Anciens  attribuoient  à  ces  oifeaux^. 
Comme  leur  chair  n'efl  pas  bonne  à  manger  (^uj,  &  que 
leur  plumage  n'a  que  peu  de  valeur,  on  dédaigne  de  les 

vers  la  baie  d'Hudfon,  pour  aller  faire  leurs  petits  vers  le  nord,  <5c 
qui  reviennent  vers  les  pays  méridionaux  en  automne,  font  les  cygnes, 
îes  oies ,  les  canards  ,  les  farcelles ,  les  pluviers.  .  .  .  mais  les  mouettes 
paflem  l'hiver  dans  le  pays  au  milieu  des  neiges  &.  des  glaces, 
Uy}.  générale  des  Voyages ,  tome  XV,  page  2  6 y. 

(i)    Oppien  ,  /;;  excuî. 

(u)  c<  On  n'en  pourroit  pas  goûter  fans  vomir,  fi  avant  de  les 
manger  on  ne  les  avoit  expofés  à  l'air  pendus  par  les  pattes ,  la  oc 
tête  en  bas,  pendant  quelques  jours ,  afin  que  l'huile  ou  la  graifie  « 
de  baleine  forte  de  leur  corps ,  &  que  le  grand  air  en  ôte  le  <* 
mauvais   goiit.  »  Rrxue'û  des  Voyages  du  T\/ord ,  tome  J I ,  page  S p, 

Oifemix,  Tome  VU/.  Eee 
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chafTer  &  on  les  laifTe  approcher  fans  les  tirer  fx). 

Curieux  d'oLferver  par  nous-mêmes  les  liabiiudcs  de 
ces  oifeaux,  nous  avons  cherché  à  nous  en  procurer  quel- 
ques-uns de  vivans,  &  M.  Bâillon  toujours  emprefle  à 
répondre  obligeamment  à  nos  demandes,  nous  a  envoyé 
Je  grand  goéland  à  manteau  noir,  première  efpèce ,  &.  le 
goéland  à  manteau  gris,  féconde  e/pèce  ;  nous  les  avons 
gardés  près  de  quinze  mois  dans  un  jardin  où  nous  pou- 
vions les  obferver  à  toute  heure  ;  ils  donnèrent  d'abord 
des  fjgnes  évidens  de  leur  mauvais  naturel ,  fe  pourfuivant 
iâns  cefTe,  &  le  plus  grand  ne  /oufFrant  jamais  que  le 
petit  mangeât  ni  fe  tint  à  côté  de  lui  ;  on  les  nourriffoit 
de  pain  trempé  <5c  d'inteflins  de  gibier,  de  volaille  & 
autres  débris  de  cuifme  dont  ils  ne  rebutoient  rien,  & 
en  même  temps  ils  ne  laiiïbient  pas  de  recueillir  &  de 

(x)  Les  Sauvages  des  Antilles  s'accommodent  néanmoins  de  ce 
mauvais  gibier,  ce  U  y  a,  dit  le  P.  Dutertre ,  quantité  de  petites 
»  ilTettes  cjui  en  font  fi  remplies  ,  que  tous  les  Sauvages,  en  paflant, 
3>  en  chargent  leurs  pirogues ,  qui  tiennent  bien  Ibuvent  autant 
r>  qu'une  chaloupe  ;  mais  c'efl  une  chofe  plaifante  de  les  voir  accoin- 
ij  moder  par  ces  Sauvages  ,  cor  ils  les  jettent  tout  entiers  dans  le  feu 
5>  fans  les  vider  ni  plumer ,  &  la  plume  venant  à  fe  brûler ,  il  fe  fait 
X.  une  croûte  tout  autour  de  l'oifeau ,  dans  laquelle  il  fe  cuit.  Quand. 
5î  ils  le  veulent  manger,  ils  lèvent  cette  croûte,  puis  ouvrent  l'oifeau 
>•>  par  la  moitié  ;  je  ne  fais  ce  qu'ils  font  pour  le  garder  de  la  cor- 
»  ruption;  car  je  leur  en  ai  vu  manger  qui  étoient  cuits  huit  jours 
yi  auparavant ,  ce  qui  eft  d'autant  plus  furprenant  qu'il  ne  faut  que- 
douze  heures  pour  faire  corrompre  la  plupart  des  viandes  du  pays.  » 
Bipire  générale  dts  Antilles,  tome  II,  pcgc  274.. 
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chercher  dans  le  jardin  les  vers  &  les  limaçons  qu'ils 
favent  bien  tirer  de  leurs  coquilles  ;  ils  alloicnt  (cuvent 
fe  baigner  dans  un  petit  bafTin,  ci  au  fortir  de  l'eau  ils 
fe  fecouoient,  battoient  des  ailes  en  s'clevant  fur  leurs 
pieds  &  lullroient  enfiiite  leur  plumage,  comme  font 
les  oies  &  les  canards;  ils  rodoiciU  pendant  la  nuit,  &l 
fouvent  on  les  a  vus  le  promener  à  dix  &  onze  heures 
du  fbir:  ils  ne  cachent  pas,  comme  la  plupart  des  autres 
oifeaux,  leur  tcte  fous  l'aile  pour  dormir;  ils  la  tournent 
feulement  en  arrière  en  plaçant  leur  bec  entre  le  deffus 
de  l'aile  &  le  dos. 

Lorfqu'on  vouloit  prendre  ces  oi/èaux,  ils  cherchoient 
à  mordre  &l  pinçoient  très-ferré;  il  falloit,  pour  éviter 
le  coup  de  bec  &  s'en  rendre  maître,  leur  jeter  un  mou- 
choir fur  la  tête  ;  lorfqu'on  les  pourfuivoit,  ils  accéléroient 
leur  courfe  en  étendant  leurs  ailes  :  d'ordinaire  ils  mar- 
choient  lentement  &  d'aiïez  mauvailè  grâce  ;  leur  pareffc 
fe  marquoit  jufque  dans  leur  colère,  car  quand  le  plus 
grand  pourfuivoit  l'autre,  il  fe  contentoit  de  le  fùivre  au 
pas,  comme  s'il  n'eût  pas  été  prefTé  de  l'atteindre;  ce 
dernier  à  fon  tour  ne  fembloit  doubler  le  pas  qu'autant 
qu'il  le  falloit  pour  éviter  le  combat,  &.  dès  qu'il  fè 
fentoit  fufhfamment  éloigné,  il  s'arrétoit,  &.  répétoit  la 
même  manœuvre  autant  de  fois  qu'il  étoit  néceffaire 
pour  être  toujours  hors  de  la  portée  de  (on  ennemi, 
après  quoi  tous  deux  refloient  tranquilles ,  comme  fi  la 
diftaace  fullifoit  pour  détruire  l'antipathie.  Le  plus  foiblc 

E  e  e  ij 
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ne  clevroit-il  pas  toujours  trouver  ainfi  fa  furctc  en 
s'cloignant  du  plus  fort  î  mais  maiheureufcment  la  ty- 
rannie efl  clans  les  mains  cJe  l'homme,  un  infirument  qu'il 
déploie  &  qu'il  étend  auiïi  loin  que  fa  pcnïce. 

Ces  oifeaux  nous  parurent  avoir  oublié  pendant  tout 
riiiver  l'ufige  de  leurs  ailes  ;  ils  ne  marquèrent  aucune 
envie  de  s'envoler  ;  ils  étoient  à  la  vérité  très-  abon- 
damment nourris,  &  leur  appétit  tout  véhément  qu'il  eft 
ne  pouvoit  guère  les  tourmenter;  mais  au  printemps  ils 
/êntirent  de  nouveaux  befoins  &  montrèrent  d'autres  defirs: 
on  les  vit  s'efforcer  de  s'élever  en  l'air,  &  ils  auroient  pris 
leur  eflbr  fi  leurs  ailes  n'euflent  pas  été  rognées  de  plu- 
fieurs  pouces;  ils  ne  pouvoient  donc  que  s'élancer  comme 
par  bonds  ou  pirouetter  fur  leurs  pieds  les  ailes  étendues  : 
le  fentiment  d'amour  qui  renaît  avec  la  faifon,  parut 
furmonter  celui  d'antipathie  &.  fit  ceffer  l'inimitié  entre 
ces  deux  oifeaux ,  chacun  céda  au  doux  inffinét  de  cher- 
cher fon  femblable,  &.  quoiqu'ils  ne  fe  convinffent  pas 
étant  d'efpèce  trop  différentes ,  ils  femblèrent  fè  recher- 
cher, ils  mangèrent,  dormirent  &  reposèrent  enfemble; 
mais  des  cris  plaintifs  &  des  mouvemens  inquiets  expri- 
moient  afTez  que  le  plus  doux  fentiment  de  la  Nature 
n'étoit  qu'irrité  fans  être  fatisfait. 

Nous  allons  maintenant  faire  l'énumcration  des  diffé- 
rentes efpèces  de  ces  oifeaux ,  dont  les  plus  grandes  feront 
comprifes,  comme  nous  l'avons  dit,  fous  le  nom  de 
goélands ,  &  les  petites  fous  celui  de  r,içneites. 
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"^  L  E    GOÉLAND 

À     MANTEAU    NOIR,    (a) 

Première  ejpèce. 

IN  ous  lui  donnons  la  première  place  comme  au  plus 
grand  des  goélands  ;  il  a  deux  pieds  &  quelquefois  deux 
pieds  &  demi  de  longueur;  un  grand  manteau  d'un  noir 
ou  noirâtre  ardoi/ë  lui  couvre  fon  large  dos  ;  tout  le  relie 

*  Voyelles  planches  euluminces ,  n.'  p  p  o ,  fous  h  denominaiion 
de  Noir  manteau. 

(a)  En  Suédois,  homaoka ;  en  Ddinoïs  ^  fwart-bag ,  Itùd-maage ; 
en  Norwégien  ,  hnv-maafe  ;  en  Lappon  ,  ^û/V^r  ;  en  I llandois  , yiKr7r/- 
bakur ;  en  Groënlandois,  navidrlurfoak,  —  Bien  décrit  dans  Clunus 
fous  le  nom  de  larus  ingens  marinus.  Exotic.  lib.  V,  cap.  IX  ,  pag,  i  04. 

—  Larus  max'imus  ex  albo  &  nigrofeu  cœruleo  nïgricante  varliis.  "WiJlugh. 
Ornilhol.  pag.  261.  —  Sibbald.   Scot.  îllujlr.  part.  II,  lib.  m  ,  pag.  20. 

—  Larus  max'imus  ex  albo  &  nigro-aeruîeo  nlgr'icanîe  varius ,  maximum 
ingens  Clufii.  Ray,  Synopf»  avi.  pag.  127,  n.°û,  i.  —  Latus  maxlmvs 
W'Ulughbeïi.  Rzaczynski ,  H'ijl,  nat.  Polon.  pag.  3  Sp.  —  Larus  ma.ximus 
ex  albo  ù'  nigro  vel fubcœruleo  varius.  KJein,  Avi.  pag.  13^,  n.°  i .  — 
Larus  albus ,  dorfo  nigro.  Larus  maximus.  Linnoeus  ,  Syjf.  nat.  éd.  X  , 
Gen.  69  ,  Sp.  3.  —  Larus  maximus  albus ,  dorfo  nigro.  Aluller,  Zoolog, 
Danic.  pag.  20,  n.°  163.  — Gavia.  Moehring,  Avi.  Gen.  70.  — 
The great  black  and  xvhite  gull.  Britifch.  Zoolog.  pag.  140. — Grande 
niouette  noire  &  blanche.  Albin ,   tome  III  ,  page  39,  planche  ^4, 

—  Le   grand  goiflanid  noir  &.  blanc.  Sakrne ,    Ornithol.  pag.    385. 
-—  Larus  fupernc  fplendide  niger ,  inferne  albus;  capite  &  collo  conçoloribus; 
remigibus  nigris ,  apice  albis ,   reélricibus  candidis,   Larus  niger.  ,  .  .  ,  , 
Briflbn,  Ornithol.  tome  VI,  page   138, 
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du  plumage  efl  blanc;  fon  bec  fort  &  robufle,  long  de 
trois  pouces  &  demi,  efl  jaunâtre,  avec  une  tache  rouge 
à  l'angle  Taillant  de  la  mandibule  inférieure  ;  la  paupière 
e(\  d'un  jaune  aurore;  les  pieds,  avec  leur  membrane, 
font  d'une  couleur  de  chair  blanchâtre  &  comme  farineux. 
Le  cri  de  ce  grand  goéland ,  que  nous  avons  gardé 
toute  une  année,  e(l  un  fon  enroué,  ^ua ,  qua ,  qua , 
prononcé  d'un  ton  rauque  &:  répété  fort  vite;  mais  l'oi- 
fèau  ne  le  fait  pas  entendre  fréquemment  ;  &  lorfqu'on  le 
prenoit  il  jetoit  un  autre  cri  douloureux  &  très-aigre. 


*  LE  GOÉLAND  A  manteau  gris,  (h)^ 

Seconde  efpèce, 

J_jE  gris-cendre,  étendu  fur  le  dos  &  les  épaules,  efl 
une  livrée  commune  à  plufieurs  e/pèces  de  mouettes,  & 
qui  diflingue  ce  goéland;  il  efl  un  peu  moins  grand  que 
le  précédent  (c) ;  &  à  l'exception  de  fon  manteau  gris 
&.  des  échancrures  noires  aux  grandes  pennes  de  l'aile, 

*     Voye-^    les   planches  enluminées,    n'  ^JS  >   f^"*    ^^   "°'"  ^^ 
Goéland  ctndré, 

(b)  Larus  fvpzrne  c'inereus  ,  inferrù  albus  ;  cap'ite  &  collo  concolor'ihus ; 
Tfemigibus  cinereis ,  apice  albis ,  quaiuor pnmor'ibus  verjus  apicem  nigricûn- 
îibus  ,  exlimfi  exteriùs  nigrkûnte  ;  reâricibus  candidis.  Larus  cinereus.  .  . 
BiifToii,  Ornilhol.  tome  VI,   page  i6o. 

(c)  Nota.   Le  module  eU  trop  grand  de  moitié   dans  la  planche 

enlumiiire. 


Votn-Tin. 
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il  a  de  mcme  tout  le  refle  du  plumage  blanc  ;  l'œil  cfl 
brillant  <&.  l'iris  jaune  comme  dans  l'cpervier;  les  pieds 
font  de  couleur  de  chair  livide  ;  le  bec ,  qui   dans    les 
jeunes   efl   prefque  noirâtre,  eft  d'un  jaune  -  pâle   dans 
les  adultes,  &  d'un  beau  jaune  prefque  orangé  dans  les 
vieux;  il  y  a  une  tache  rouge  au  renflement  du  demi- 
be3  inférieur,  caractère  commun  à  plufieurs  des  efpèccs 
de   goélands   &.   de    mouettes.   Celui-ci   fuit    devant    le 
précédent,  <Sc  n'ofc  lui  difputer  la  proie;  mais  il   s'en 
venge  fur  les  mouettes  qui  lui  font  inférieures  en  forces; 
il  les  piitc ,  les  pourfuit  &  leur  fait  une  guerre  continuelle  ; 
il  fréquente  beaucoup ,   dans  les  mois  de  novembre  &  de 
décembre,   nos  côtes  de  Normandie  &:  de  Picardie,  où 
on  l'appelle  gros  îniaulard  &.  bleu- manteau ,  comme   Ton 
appelle  noir -marit eau  celui  de  la  première  e/pèce  :  celui-ci 
a  plufieurs  cris  très  -  diflin6ts  qu'il  nous  a  fait  entendre 
dans  le  jardin  où  il  a  vécu  avec  le  précédent:  le  premier 
&  le  plus  fréquent  de  ces  cris ,  femble  rendre  ces  deux 
lyllabes  qu'iou ,  qui  partent  comme  d'un  coup  de  fifflet^ 
tl'abord  bref  &  aigu ,  &  qui  finit  en  traînant  fur  un  ton 
plus  bas  &  plus  doux;  ce  cri  uniqu-e  ne  fe  répète  que 
par  intervalles ,  ^  pour  le  produire  l'oifeau  alonge  le  cou^ 
incline  la  tcte  &.  femble  faire  effort  ;  fon  fécond  cri  qu'il 
ne  jetoit  que  quand  on  le  pourfuivoit  ou  qu'on  le  ferroit 
de  près,  &.  qui  par  conféquent  étoit  une  exprcffion  de 
crainte  ou  de  colère,  peut  fe  rendre  par  la  fyllabe  t'ia^ 
lia,  prononcée  en  fifflant  &  répétée  fort  vite.  On  peut 
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obferver  en  pafTant,  que  dans  tous  les  animaux  les  cris 
de  colère  ou  de  crainte  font  toujours  plus  aigus  &  plus 
brefs  que  les  cris  ordinaires.  Enfin ,  vers  le  printemps 
cet  oifeau  prit  un  nouvel  accent  de  voix  très  aigu  &  très- 
perçant,  qu'on  peut  exprimer  par  le  \wo\ qu'icuie  om p'icme , 
tantôt  bref  ai  répété  précipitamment ,  &  tantôt  traîné 
fur  la  finale  ente ,  avec  des  intervalles  marqués,  comme 
ceux  qui  féparent  les  foupirs  d'une  per/onne  affli(rce. 
Dans  l'un  &  l'autre  cas  ce  cri  paroît  être  TexpreUjon 
plaintive  du  befoin  inipiré  par  l'amour  non  fàtisfait. 

LE  GOÉLAND   B RU K  (d) 

Troisième  ejpèce,  . 

V>  E  Goéland  a  le  plumage  d'un  brun-fbmbre  uniforme 
fur  le  corps  enJer,  à  l'exception  du  ventre  qui  efl  rayé 
tranfver/àlement  de  brun  fur  fond  gris,   &  des  grandes 

pennes 

■  ....-.-.  — , ^ 

(d)  En  Anglais  ,  brown  gui/ ;  &  dans  le  pays  de  Cornouailles , 
gannet;  en  Dmo'is  ,Ji!J-mû âge  ;  en  N orw é gien  ,  gul-foiring ,  eymor  ; 
en  Illandoîs,   u'cyJe-bialk;  &  le  petit,  foe-unge ,  skecre ,  granajur. 

Larus  fufcvs.  Klein,  Avl  pag.  137,  n.°  7.  —Catarracktes.  Gefner, 
yiw'.  pag.  2^6.  —  Cat/iarraâû.  AIdrovande  ,  Avi.  tom.  III  ,  pag.  84. 
—  Jonfton,  Avi.  pag.  94.  —  Charleion ,  Exercit.  pag.  100,  n."  6; 
&  Onomait.  pag.  95  ,  n.°  6.  —  Ray,  Synopf.  pag.  129,  n."  7. — 
Catarraâes  nojler.  Willughby ,  OrnhhoL  pag.  x6^.~  Ray,  pag.  128, 
n."  a,  (>.  —  Sibbald.  Scol.  illufir.  part.  II,  lib.  m  ,  pag.  20.  —  Larus 
fufcus,  albus  dorfo  fufco,   Muller,  Zoolog.  Danic.  pag.  29,   n."  164. 

—  Mouettu 


Ihm.JJII. 
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pennes  de  l'aile  qui  font  noires  ;  il  eft  encore  un  peu 
moins  grand  que  le  précédent  ;  fa  longueur  du  bec  à 
l'extrémité  de  la  queue,  n'eft  que  d'un  pied  huit  pouces, 
&L  d'un  pouce  de  moins  du  bec  aux  ongles  qui  font  aigus 
&  robudes.  Ray  obfèrve  que  ce  goéland  par  toute  l'ha- 
bitude du  corps  ,  a  l'air  d'un  oifèau  de  rapine  &i  de 
carnage  ;  &.  tel  efl  en  effet  la  phyfionomie  baffe  &.  cruelle 
de  tous  ceux  de  la  race  fanguinaire  des  goélands.  C'efl 
à  celui-ci  que  les  Naturalifles  femblent  être  convenus 
de  rapporter  l'oifèau  catarrades  d'Ariflote  (e) ,  lequel, 
fuivant  que  l'indique  fbn  nom ,  tombe  fur  l'eau  comme 
un  trait  pour  y  faifir  fà  proie,  ce  qui  fè  rapporte  très- 
bien  à  ce  que  dit  "V^illughby  de  notre  goéland,  qu'il  fond 
avec  tant  de  rapidité  fur  un  poiffon  que  les  pécheurs 
attachent  fur  une  planche  pour  l'attirer,  qu'il  s'y  caffe  la 
tête.  De  plus,  \g  cûtarrades  d'Ariflote  efl  fCirement  un 
oifeau  de  mer,  puifque,  fuivant  ce  Philofophe,  il  boit 
de  l'eau  marine  (fj.  Le  goéland  brun  fè  trouve  en  effet 

1 -r  ■  -  ■  ■  ■  -  ■    * 

. —  Mouette  brune,  y^//'/;^  tome  II,  page  5  5,  planche  8  5.  —  La  catarade 
ordinaire  ou  goéland  brun ,  &  la  catarrat5te  d'AIdrovande  ;  Salerne ,  page 
389.  —  Larusfuperne  obfcurefufcus ,  cn^'ae  &  collo  concoloribus ,  infernègri- 
feuSifufcotranfverfimJlr'intus;  rem'igibui  majonbus,  rcâr'ic'ibufque  nigr'is;  reâri- 
cibuslateralibus in  exortualbidis.  Larusfufcus,  Briflou,  tome  VI,  page  165, 

(e)  Hift.  animal,  lib.  IX ,  cap.  xii, 

(f)  Rien  de  moins  vrai ,  fans  doute  ,  que  ce  que  dit  Oppien  ,  que 
le  catarrades  fe  contente  de  dépcfer  Tes  œufs  fur  les  algues  ,  &  laifle 
au  vent  le  foin  de  les  faire  couver  ;  fi  ce  n'eft  ce  qu'il  ajoute ,  cjue 
yers  le  temps    où   les    petits  doivent  eclore,    le  mâle  &  là  femelle 

Oifeaux,  Terne  VJIL  f  ff 


4IO         Histoire   Naturelle 

fur  les  plus  vafles  mers,  &  l'efpècc  en  paroît  également 
établie  fous  les  latitudes  élevées  du  côté  des  deux  pôles; 
elle  efl  commune  aux  îles  de  Feroë,  &  vers  les  côtes 
de  rÉcoffe  C^) ;  elle  fernble  être  encore  plus  répandue 
dans  les  plages  de  l'océan  auflral,  &  il  paroi t  (jue  c'eft 
l'oifeau  qur  nos  Navigateurs  ont  dédgné  fous  le  nom  de 
cordonnier ,  fans  qu'on  puiffe  entrevoir  la  raifon  de  cette 
dénomination  (h) ;  les  Anglois  qui  ont  rencontré  nombre 

prennent  chacun  entre  leurs  ferres  les  œufs  d'oii  ils  prévoient  que 
doit  fortir  un  petit  de  leur  fexe,  &  cjue  les  laiflant  tomber  à  plufieurs 
reprifes  dnns  lu  mer ,  les  petits  éclofent  dans  cet  exercice. 

(g)   Cûlarraâes  nojler-   Sibbald. 

(hj  Suivant  les  notes  que  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  a  eu  la 
bonté  de  nous  communiquer ,  les  cordonniers  fe  font  rencontrés  fur 
fa  route,  non-feulement  vers  le  cap  de  Bonne-efpérance,  mais  à  des 
latitudes  plus  bafles  ou  plus  hautes  en  pleine-mer  :  cet  Obfervateur 
femble  aufîi  dillinguer  une  grande  &  une  petite  efptce  de  ces  oifeaux 
cordonniers ,   comme  il  paroît  à  la  note  fuivante  : 

«c  Je  crois  que  les  habitans  des  eaux  vivent  avec  plus  d'union  & 
K  plus  de  fociété  que  ceux  de  terre ,  quoique  d'efpèces  &  de  tailles 
35  tort  différentes  ;  on  les  voit  fe  pofer  aflez  près  les  uns  des  autres  lans 
3>  aucune  défiance  ;  ils  chaflent  de  compagnie  ,  &  je  n'ai  vu  qu'une 
w  leule  fois  un  combat  entre  une  grande  envergure  (  une  frégate , 
»  fuivant  toute  apparence  )  &  un  cordonnhr  de  la  petite  efpèce  ;  il 
3î  dura  affez  long-temps  dans  l'air;  chacun  fe  defendoit  à  coups  d'ailes 
5î  &  de  bec.  Le  cordonnier  infiniinent  plus  foibîe  ,  efquivoit  par  Ion 
>j  agilité  les  coups  redoutables  de  fon  adverfaire ,  fans  céder  ;  il  étoit 
35  battu,  lorfqu'un  damier  qui  fe  trouva  dans  le  voifinage,  accourut, 
3>  pafla  (Se  repaffa  plufieurs  fois  entre  les  combattans  ,  &  parvint  à  les 
3>  féparer  :  le  cordonnier  reconnoilTant  fuivit  fon  libérateur  ,  &  vint 
avec  lui  aux  environs  du  Vaifleau.«  Remarques  faites  à  bord  du  Vaijfeau. 
du  Roi  la  W^QiïQ,  par  AI.  le  vicomte  de  (Querhoënt,  en  1 77S  C  1 774' 
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de  ces  oifeaux  dans  le  Port-Egmont,  aux  îles  Falkiand 
ou  Malouines ,  leur  ont  donne  le  nom  de  poitlc  du  Pon- 
Egmont ,  &  ils  en  parlent  fouvent  fous  ce  nom  dans  leurs 
relations  (ij ,  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  tranf- 
crire  ce  qu'on  en  lit  de  plus  détaille  dans  le  fécond  Voyage 

(ij   Le   24.  février,  à  44.  degrés  40  minutes,  fur   les   côtes  de  {a 
nouvelle  Zclande,  M.  Banks  étant  dans  la  chaloupe,  tua  deux  poules 
du  Port-Egmont ,  femblables  en  tout  à  celles  que  nous  avions  trouvées 
en  grand  nombre  fur  l'île  de  Faro ,  &  qui  furent  \qs  premières  que 
nous  vimes  fur  cette  côte ,  quoique  nous  en  eufllons  rencontré  quel- 
ques-unes peu  de  jours  avant  que  nous  découvrifllons  terre.    Premier 
Voyage  de  Cook ,   tome  III ,  pages  22^  &  22^.  —  Par   50  degrés 
14  minutes  latitude  fud  ;  &  95  degrés   18  minutes  longitude  oueft , 
comme  plufieurs  oifeaux  voltigeoient  autour  du  Bâtiment,  nous  pro- 
fitâmes du  calme  pour  en  tuer  quelques-uns  ;   l'un  étoit   de  l'efpèce 
dont  nous  avons  fouvent  parlé  fous  le  nom  de  poule  du  Port-Egmont , 
de  l'efpèce  du  goéland ,    à  peu  -  près  de  la  gro/îeur  d'un  corbeau , 
d'un  plumage  brun -foncé,  excepté  au- deflous  de  chaque  aile,   où 
il  y  a  des  plumes  blanches  ;  les  autres  oifeaux  étoient  des  aibatrolfes 
&  des  faucheis.  Cook  y  Second  Voyage  ,  tome  J  J ,  page  ij^ — Sur  les 
îles  voifnies  de  la  terre  des  Etats ,  nous  comptâmes  entre  les  oifeaux 
de  mer,  des  poules  du  Port-Egmont.  Idem,  ibid.  tome  IV,  page  j^. 
—  Les  oifeaux  qu'on  rencontre  dans  le  canal  de  Noël,  près  la  terre 
de  Feu,  font  des  pies  de  mer,  des  nigauds ,  &  cette  efpèce  d'hiron- 
delle dont  on  a  parlé  fi  fouvent  dans  ce  Voyage,   fous  le  nom  de 
poule  du  Port-Egînom.  Idem,  ibid.  page  4^ .  —  li   y  avoit  au/îi  (  à  la 
nouvelle  Géorgie),  des  albatrofles  ,  des  mouettes  communes,  &  cette 
efpèce  que  j'appelle  poule  du  Pcrl-Egmoni.  Idem,  ibid.  page  8  6,—' 
Par  54  degrés  de  latitude  auflrale  ,   nous  aperçûmes  une  poule  du 
Port-Egmont  &  quelques  paffe-pierres.  Les  Navigateurs  ont  commu- 
nément regardé  ces  rencontres  comme  des  figues  certains  du  voifinage 
de  terre  ;  mais  je  ne  puis  confirmer  cette  opinion ,  nous  n'eûmes  alors 

f  {{ ij 
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du  célèbre  capitaine  Cook.  «  L'oi/eau,  dit-il,  que  dans 
notre  premier  Voyage  nous  avions  nommé  poule  du  Port^ 
Egnont ,  voltigea  plufieurs  fois  fur  ie  VaifTeau  (par  6^ 
degrés   i  2  minutes  latitude  fud  ;  &  40  degrés  longitude 
efl);  nous  reconnûmes  que  c'étoit  fa  grande  mouette  du 
Nord  ,  larus  catarraâcs,  commune  dans  les  hautes  latitudes 
des  deux  hémirphères;  elle  étoit  épaifTe  &  courte,  à  peu- 
près  de  la  groffeur  d'une  grande  corneille,  d'une  couleur 
de  brun-foncé  ou  de  chocolat,  avec  une  raie  blanchâtre 
en  forme  de  demi-lune  au-deiïous  de  chaque  aile.  On 
m'a  dit  que  ces  poules  fe  trouvent  en  abondance  aux 
îles  de  Fero,  au  nord   de  l'EcofTe,  &  qu'elles  ne  s'é- 
loignent jamais  de  terre.  11  efl  fur  que  jufqu'alors  je  n'en 
avois  jamais  vu  à  plus  de  quarante  lieues  au  large;  mais 
je  ne  me  fouviens  pas  d'en  avoir  aperçu  moins  de  deux 
enfèmble,    au   lieu    qu'ici    j'en    trouvai   une    feule    qui 
étoit  peut-être  venue  de  fort  loin  fur  les  îles  de  glaces; 
quelques  jours  après  nous  en  vîmes  une  autre  de  la  même 
efpèce,  qui  s'élevoit  à  une  grande  hauteur  au-deffus  de 
nos  têtes,  &  qui  nous  regardoit  avec  beaucoup  d'atten- 
tion ,   ce  qui  fut  une  nouveauté  pour  nous ,   qui  étions 
accoutumés  à  voir  tous  les  oifeaux  aquatiques  de  ce  climat 
fe  tenir  près  de  Ja  furface  de  la  mer.  » 


connoifTance  d'aucune  terre  ,  &  il  n'eft  pas  pofTjble  qu'il  y  en  eût 
une  plus  près  que  la  nouvelle  Zélande,  ou  la  terre  de  Van-Dienien, 
dont  nous  étions  éloignés  de  deux  cents  ioixame  lieues. /^cot,  iVidim, 
tome  J ,  page  i  ^  i . 
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*  LE   GOÉLAND   VARIÉ 

ou  L  £     G  R  1  S  A  R  D,  (k) 

Quatrième  ejpèce. 

1_jE  plumage  de   ce  Goéland  eft  hache   &  moucheté 
de  gris-hrun  fur  fond  blanc;  les  grandes  pennes  de  l'aile 

*    ^^y^l  ^^5  planches   enluminées,  v.*  2.66. 

(h)  En  Anglois  ,  great  grey  gull ;  &  dans  le  pays  de  Cornouaiiïes, 
wagell ;  en  Hollandois ,  malkmucke  ;  aux  îles  Feroë,  skua ;  en  Norwé- 
gien ,  skue ,  kav-orre, 

Caniard,  colin  ou  grifard.    Belon ,  Nat.  des  O'ifeaux ,  page  j  6y;  6c 

Portraits  d'oifeaux ,  page  34,  ^.  —  Mallemucke.  Recueil  des  Voyages 

du  Nord;  Rouen,  171  6 ,  tome  II  ,   page  82.  —  Procellahe  du  Nord. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolm;   Colleâlon  académique,  partie 

étrancrhe ,  tome  XI ,  page  55. —  Larus  marinus  maximus ,  ex  al  I/o ,  uigro 

^  fufco  varius ,  Groenlandicus.  Anderfon ,  HiJ.  nat.  d'Jf.  &  de  Groénl, 

tome  II,  page  (>(>. — The  hrown  and ferrouginous  gull.  British.  Zoolog. 

pag.  I  40.  —  Larus  catarraâes  grifefctns.  Muller ,  Xcolog,  Danie.  pag. 

2.1  ,  n.°  \6y.  —  Skua.   Nieremberg,  pag.  2.37.  — Skua  Iwieri.  Cluf. 

Exctic    auél.  pag.  369.  —  Wagell  Cornubienfium.  Willughby,  Ornithol. 

pag.  x66.  —  Wagellus  Cornubienfium.    Ray,    Synopf.  avi.  pag.    130, 

iy°  a,    13.  —  Mallemucka.  Klein,  Avi.  pag.  170,  n.°  xi.  — Larus 

grifeus  majiimus.  Idem,  ibid,  pag.    137,  n."  7.  —  Larus  major.  AI- 

drovande  ,  Avi.  tom.  III,  pag.  64.  —  Larus  cinereus  major.  Charleion, 

Exercit.   pag.  100,  n.°   i.    Onoma-^t.  pag.  94,  n.°  1.  —  Larus  major 

Aldrovandi,   hybernus  baltneri.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.   125),  n.°  10.— 

Winder-meb ,    larus  hybernus  baltneri.    Willughby,  pag.    267. —  Bu- 

phagus.  Moehiing.  Avi.   Gen.   71. —  Grande  mouette  grile.  AiLin , 

tome  II  ,  page  54,  planche  83.  —  Le  malkmucke,  goifland  varié  ou 

griùrd,  SalernÇ;  Ornith.pag.  i<)Q,^LarusJuperncaibo&grijeo-fuJco^ 
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font  noirâtres;  le  bec  noir,  épais  &l  rohufle,  cfl  long  Je 
quatre  pouces.  Ce  goéland  eft  de  la  plus  grande  e/pèce, 
il  a  cinq  pieds  d'envergure,  mefure  prife  fiir  un  individu 
envoyé  vivant  de  Montreuil-fur-mer,  par  M.  Bâillon  :  ce 
grifàrd  avoit  long-temps  vécu  dans  une  baffe-cour,  où 
il  avoit  fait  périr  fon  camarade  à  force  de  le  battre  ;  il 
montroit  cette  familiarité  baffe  de  l'animal  vorace,  que 
la  faim  feule  attache  à  la  main  qui  le  nourrit;  celui-ci 
avaloit  des  poiffons  plats  prefque  auffi  larges  que  fbn  corps  ; 
&  prenoit  auffi,  avec  la  même  voracité,  de  la  chair  crue, 
&  même  de  petits  animaux  entiers,  comme  des  taupes, 
des  rats  &  des  oifeaux  flj.  Un  goéland  de  même  e/pèce 
qu'Anderfon  avoit  reçu  de  Groenland  (^n^ ,  attaquoit  les 
petits  animaux,  &  fe  défendoit  à  grands  coups  de  bec 
contre  les  chiens  &  les  chats,  auxquels  il  fè  plaifoit  à 
mordre  la  queue.  En  lui  montrant  un  mouchoir  blanc, 
on  étoit  fur  de  le  faire  crier  d'un  ton  perçant,  comme 
fi  cet  objet  lui  eût  repréfenté  quelqu'un  des  ennemis 
qu'il  peut  avoir  à  redouter  en  mer. 

inferne  albo  &  g^'ifio  varîus  ;  gutiure  candido  ;  remigibus  majoribus  fuperne 
cbfcurc  fufcis  y  fubtus  c'mereis  ;  uâricibus  in  exortu  al  bis  j  fufco  vàriegatis, 

deinde  fufcis  ,  albido  in  apice  marginatis.   Larus  varias  ,  Jive  skua 

Le  goéland  varié  ou  le  grifard,    Briflbn  ,  Ornith.  tom.  VI,  pag.  i  6y. 

(I)  D'où  vient,  apparenunent ,  que  l'on  a  appliqué  au  grifard  la 
fable  que  fait  Oviedo  ( Hift.  Ind.  occid.  /ib.  XIV,  cap.  i  8J  d'un 
oifeau  qui  a  un  pied  palmé  pour  nager,  &  l'autre  armé  de  griffes  da 
proie  pour  faifir.   Voye:^  Hoierus,  dans  VExotic.  de  Ciufius. 

(m)   Hift.  nat.  d'Iflande  &  de  Groenland,  tome  II,  page  j^. 
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Tous  les  grifards,  fùivant  les  ohfcrvations  de  M. 
Bâillon,  font  dans  le  premier  âge  d'un  gris-fale  <&:  fombre  ; 
mais  dès  la  première  mue,  la  teinte  s'éclaircit,  le  ventre 
&  le  cou  font  les  premiers  à  blanchir ,  &  après  trois  mues, 
le  plumage  efl  tout  onde  &  moucheté  de  gris  &.  de  blanc , 
tel  que  nous  l'avons  décrit  ;  enfijite  le  blanc  oracrne  à 
mefure  que  l'oifeau  vieillit ,  &  les  plus  vieux  grifards 
finifTent  par  blanchir  prefque  entièrement  (nj.  L'on  voit 
donc  combien  l'on  hafàrderoit  de  créer  d'efpèces  dans 
une  feule,  fi  l'on  fè  fondoit  fur  ce  caractère  unique, 
puifque  la  Nature  y  varie  à  ce  point  les  couleurs  fuivant 
âge. 
Dans  le  grifàrd,  comme  dans  tous  les  autres  goélahds 
&  mouettes ,  la  femelle  ne  paroît  différer  du  mâle  que 
par  la  taille,  qui  efl  un  peu  moindre.  Belon  avoit  déjà 
obfervc  que  les  grifards  ne  font  pas  communs  fur  la 
méditerranée  ;  que  ce  n'efl  que  par  accident  qu'il  s'ea 
rencontre  dans  les  terres  (o) ,  mais  qu'ils  fè  tiennent  en 
grand  nombre  fur  nos  côtes  de  l'Océan  ;  ils  fe  font  portés 
bien  loin  fur  les  mers ,  puifqu'on  nous  affure  en  avoir 
reçu  de  Madagafcar  (p)  :  néanmoins  le  véritable  berceau 


(n)  Lari  œtate  pennarum  colore  magnopere  variant.  Muller,  Zoolog^ 
Dame.  pag.  2  i . 

(0)  M.  Lottinger  prétend  avoir  vu  quelques-uns  de  ces  oifeaux 
fur  les  grands  étangs  de  Lorraine,  dans  le  temps  des  pêches  ;  &  M, 
Hermann  nous  parle  d'un  grifard  tué  aux  environs  de  Straftourg. 

{pj   Notes  communiquées  par  M.  le  docteur  Mauduit. 
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de  cette  efpèce  paroît  être  Jans  le  Nord.  Ces  oi/eaux 
font  les  premiers  que  les  Vaifleaux  rencontrent  en 
approchant  du  Groenland  fq);  &ils  fuivent  conftaniment 
ceux  qui  vont  à  la  pêche  de  la  baleine  jufqu'au  milieu 
des  glaces.  Lorfqu'une  baleine  efl  morte  &  que  Ton 
cadavre  fumage,  ils  fe  jettent  deffus  par  milliers  &  en 
enlèvent  de  tous  côtés  des  lambeaux  (r)  ;  quoique  les 
pêcheurs  s'efforcent  de  les  écarter  en  les  frappant  à  coups 
de  saules  ou  d'avirons,  à  peine  leur  font-ils  lâcher  prifç 
à  moins  de  les  affommer  (f).  C'efl  cet  acharnement 
flupide  qui  leur  a  mérité  le  furnom  de  fûiies  bètes ,  mal- 
lemucke  en  Hollandois  (t) ;  ce  font  en  effet  de  fots  «Se 
vilains  oifeaux  qui  fe  battent  &.  fe  mordent,  ditMartens, 
en  s'arrachant  l'un  l'autre  les  morceaux,  quoiqu'il  y  ait 
fur  les  grands  cadavres  où  ils  fe  repaiffent,  de  quoi  affouvir 
pleinement  leur  voracité. 

(q)    Klein,   Or  do  avium  ^  pag.   ijo. 

(r)  Les  harengs  fournirent  aufli  beaucoup  à  la  pâture  de  ces 
légions  d'oifeaux  :  Zorgdrager  dit  avoir  vu  quantité  d'arêtes  de 
harengs  auprès  des  nids  des  oifeaux  aquatiques  fur  les  rochers  du 
Groenland.   (  Pêche  de  la  baleine,  partie  II ,   chapitre  Vil). 

(f)  ^-y^l  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolni  ;  Colledion 
académique,    partie  étrangère,    tome  XI,  page  jj. 

(t)  Du  mot  mail,  qui  veut  ààxtfot ,  Jlupide ;  &  du  mot  mocke ,  qui, 
dans  l'ancien  Allemand,  fignifie  bête,  animal.  Martens  dérive  ce  dernier 
autrement  ,  &  prétend  qu'il  défigne  la  manière  dont  ces  oifeaux 
attroupés  tombent  fur  les  baleines  ,  comme  des  nuées  de  moucherons; 
mais  l'étymologie  d'Anderfon  nous  paroît  la  meilleure, 

Belou 
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Belon  trouve  quelque  rapport  entre  la  tête  du  grifard 
&.  celle  de  l'aigle;  mais  il  y  en  a  bien  plus  entre  fes 
mœurs  baffes  &  celles  du  vautour.  Sa  conflitution  forte 
&  dure  le  rend  capable  de  fupporter  les  temps  les  plus 
rudes  ;  aufTi  les  Navigateurs  ont  remarqué  qu'il  s'inquiète 
peu  des  orages  en  mer.  Il  efl  d'ailleurs  bien  garni 
de  plumes ,  qui  nous  ont  paru  faire  la  plus  grande  partie 
du  volume  de  fon  corps  très -maigre;  cependant  nous 
ne  pouvons  pas  affurer  que  ces  oifeaux  foient  tous  &: 
toujours  maigres ,  car  celui  que  nous  avons  vu  l'étoit  par 
accident,  il  avoit  un  hameçon  accroche  dans  le  palais, 
qui  s'y  étoit  recouvert  d'une  callofité,  &  qui  devoir 
l'empêcher  d'avaler  aifèment. 

Suivant  Anderfbn,  il  y  a  fous  la  peau  une  membrane 
à  air,  femblable  à  celle  du  pélican  ^/ A-  ce  même  Natu- 
ralise obfèrve  que  fon  mallernucke  de  Groenland,  efl  à 
quelques  égards  différent  de  celui  de  Spitzberg,  décrit 
par  Martens  ;  &.  nous  devons  remarquer  fur  cela  que 
Martens  lui-même  femble  réunir  fous  ce  nom  de  malle- 
mucke,    deux  oifeaux  qu'il  diftingue  d'ailleurs  (x),  & 

F    ■  I  ■  ,       Il       -■         I        -     ■      —    ■■■-■■      -^l»  !■■■  !■!  ,  |MM»     I  M ^— ■  .      ■  ■       ■■■  ■  ^ 

(u)  II  ajoute  quelques  autres  détails  anatomiques  :  «  chaque  lobe 
du  poumon  forme  comme  un  poumon  léparé,  en  forme  de  bourfe  ;  ce 
le  cryftallin  de  l'œil  eft  fphcrique,  comme  celui  des  poiflons  ;  le  c< 
cœur  n'a  qu'une  concamération  ;  le  bec  ell  percé  de  quatre  narines,  ce 
deux  apparentes  &  deux  cachées  fous  les  plumes,  à  la  racine  du  bec.  j» 
H'ijl.  nat-  d'JJJande  &  de  Groenland ,  tome  II,  page  6  j. 

(x)  Voye^  le  Recueil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen,  iyi6, 
tome  II ,  page  S  2  &  fuivantis. 

Oifeaux ,  lotne  VJIJ,  ^  SS 
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dont  le  fécond  ou  celui  de  Spitzberg,  paroît  à  la  firudure 
de  fon  bec,  arnculé  Je p/u fleurs  pièces ,  &  furmontc  de 
iiarines  en  tuyaux,  aufîi-hieii  qu'à  ion  croûjfemein  de  gre- 
nouilles,  être  un  pclrei,  plutôt  qu'un  gociand.  Au  refte, 
il  paroît  qu'on  doit  admettre  dans  refpcce  du  gri/àrd, 
une  race  ou  variété  plus  grande  que  refJ3cce  commune, 
&  dont  le  plumage  eit  plutôt  onde  que  tacheté  ou  rayé: 
cette  variété  ,  qui  a  été  décrite  par  M.  Lidbeck  (y) , 
fe  rencontre  fur  le  golfe  de  Bothnie;  &  certains  individus 
ont  jufqu'à  huit  à  dix  pouces  de  plus  dans  leurs  principales 
dimendons,  que  nos  grifards  communs. 

L£  GOELAND  À  manteau  gris-brun 
ou  LE   BOURGMESTRE,  (i) 

Cinquième    ejpèce, 

J_j  E  s  Hollandois  qui  fréquentent  les  mers  du  Nord 
pour  la  pcche  de  la  baleine ,  fe  voient  fans  ceffe  accom- 
pagnés par  des  nuées  de  mouettes  &  de  goélands.   Ils 

■ 

(y)  Dans  les  Mcnioiies  de  i'Acâde'mie  de  Stockolm ,  voye:^  fa 
Colledion  académique,   partie  étrangère,   tome  XI ,  page  ^4. 

(l)  En  Suédois,  mûos ;  en  Anglois,  hmhg-gull ;  en  Hollandois, 
hurghermeijler  ;  &  if  nous  paroit  qu'on  doit  y  rapporter  le  hykk  fiti 
Korwégiens,  le  skïerro  des  Lappons  &  le  tattarok  des  Groënlandois. 

Biirgher-meifer  Spïtibergenfis  FriJerîci  Martenfii.  Ray,  Synopf.  avî. 
pag.  127,  n."  i.~  Burgermàjler.  Klein,  Avi.  pag.  169,  n."  4  ;  & 
pldutus  procvnful ,  pag.  148  ,  n.°  7.  —  Larus  cinereus  maximum.  Herr'mg 
gulL  Willughby,  OrnUhûl.  pag.  z6z,  ~  Klein,   pag.  137,  n.'  i-  — 
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ont  cherche  à  les  diflinguer  par  ie  snoms  fignificatifs  ou 
imitatiis  de  mallemiicke,  k'irmew,  ratshcr ,  f<iifg<'grf (^J ,  & 
ont  ap])e]é  celui-ci  biirgher-me'ifler  ou  honrginejlrc,  à  caufc 
de  fa  démarche  grave  &  de  fa  grande  taille,  qui  le  leur 
a  fait  regarder  comme  le  Magiftrat  qui  fcmble  prcfider 
avec  autorité  au  milieu  de  ces  peuplades  turbulentes  & 
voraces*(^^y .  Ce  goéland  bourgmeftre  efl  en  effet  de  la 
première  grandeur,  &  aufTi  gros  que  le  goéland  noir- 
manteau  ;  il  a  le  dos  gris-brun,  ainfi  que  les  pennes  de 
l'aile,  dont  les  unes  font  terminées  de  blanc,  les  autres 
de  noir  ,  le  relie  du  plumage  blanc  ;  la  paupière  efl:  bordée 

Ray,  pag.  127,  \\^  a,z. — Sibbald.  J'fo/.  part.  II,lib.  Ill  ,  pag.  ao. 
—  Sloane,  Jamdïc.  pag.  3  2Z ,  n."  3.  —  Larus  Mus  dorfo  cincreo-fufco. 
Linnaeus,  Fauna.  Succica ,  n.°  126.  —  Larus  nlhus  dorfo  fnfco.  Larus 
fufcus.  Idem,  Syjl.  nat.  éd.  X,  Qç\\.  6p  ,  Sp.  4.  —  Larus  cïnereus 
maximus  marlnarius  pifcator,  MaiTigl.  Danub.  tom.  V,  pag.  84,  tab, 
40,  très-mauvaife  figure.  —  Goiland  ou  larus  hucomelanus ,  caudâ  hre- 
vijfimâ.  Feuillée  ,  Journal  d' ohfervations  (lyi^),  pag.  371.  —  Le 
grand  goilland  cendré.  Salcrne,  Ornidi.  pag.  ^  S  6 . —  Le  bourgmeftre, 
Idew.  pag.  3S3.  —  Larus  fuper ne  gr'ifeo  -  fufcus ,  infertie  al  bus;  capUe , 
collo  &  uropygio  concokribus ;  remig'ibus  grifeo-fufcis ,  apïce  alb'is ,  binis 
extïmîs  extremitate  nigris  ;  reélricibus  candi  dis.  Larus  grifeus.  Briflon , 
Ornith.  tome  "\^I,  page  i  62.  —  Nota.  W  paroît  que  Von  doit  rapporter 
ici  le  larus  tridaâylus  atbicans  de  MuHer ,  Zoolog.  Danîc.  n.°  161, 
ainfi  que  le  larus  fubtus  albus ,  dorfo,  roflro  &  pcdihus  fufcis ;  en 
Catalan,  gabina  ;  de  Barrère ,  Ornith.  claf.  i,   Gen.   IV,    Sp.   IV. 

(a)    Voye^  l'article  jjrécédent  &  les  fuivans. 

^^y  ce  II  y  a  en  Groenland  une  quantité  prodigieufe  d'oifeaux 
aquatiques  ,  ôc  Von  y  voit  toutes  les  elpcces  dont  Martens  donne  «< 
la  defcrijîtion  dans  Ton  Voyage  de  Spiizberg,  &  plufieurs  autres  «c 
dont  il  n'a  pas  fait  mention.  «   Anderfon,  tome  II,  page  y  0. 
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de  roii.^e  ou  de    jaune  ;    Je   bec   ell:    de  cette   dernière 
couleur,  avec  l'angle  inférieur  fort  Taillant  &.d'un  rouge- 
vif;  ce  que  Martens  exprime  fort  bien ,  en  di/ànt  qu'il 
femble  avoir  une  cerife  au  hec.  Et  c'efl   probablement 
par  inadvertance   ou   en   comptant   pour  rien    le  doigt 
poflcrieur  qui  efl  en   effet  très-petit,  que  ce  Voyageur 
ne  donne  que  trois  doigts  à  fon  bourgmeflre  ;  car  on  le 
reconnoît  avec  certitude  &  à  tous  les  autres  traits,  pour 
le  même  oifeau  que  le   grand  goéland  des  côtes  d'An- 
gleterre, appelé  dans  ces  parages  /lerring-gull _,  parce  qu'il 
y  pcche  aux  barengs  fc).  Dans  les  mers  du  Nord,  ces 
oifeaux  vivent  des  cadavres  des  grands  poilTons;  «  lorf. 
3>  qu'on   traîne   une    baleine   à  l'arrière   du    Vaiffeau,    dit 
5>  Martens ,  ils   s'attroupent  &  viennent   enlever  de  gros 
j5  morceaux  de  fon  lard  ;   c'efl    alors    qu'on    les  tue  plus 
»  aifément,    car  il   efl  prefque  impoiïible  de  les  atteindre 
5>  dans  leurs  nids  qu'ils  pofent  au  fommet  &  dans  les  fentes 
35  des  plus  bauts  rocbers.  Le  bourgmejîre ,  ajoute-t-il,  fe  fait 
yy  redouter  du  îuallemiicke  qui  s'abat  devant  lui,  tout  robufle 
»  qu'il  efl,  &  fe  laiffe  battre  &  pincer  fans  fe  revancher. 
55  Lorfque   le   bourgmeflre  vole,  fa  queue  blanche  s'étale 
»  comme  un  éventail;  fon  cri  tient  de  celui  du  corbeau; 
r,  il  donne  la  chafTe  aux  jeunes  lumbs ,   &  fouvent  on  le 
?>  trouve    auprès  des    chevaux   marins    (  morfes )    dont   il 
paroît  qu'il  avale  la  fiente  (d) .  » 

(c)  Willughby.         ~  ' 

(d)  Recueil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen,  171  S,  î.  II,  p-  S ^, 
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Suivant  Willughhy,  les  œufs  de  ce  goéland  font  bJan- 
cliâtres,  parfcmés  de  quelques  taches  noirâtres,  &:  auffi 
gros  que  des  œufs  de  poule.  Le  P.  Feuillc'e  fait  mention 
d'un  oifeau  des  cotes  du  Chily  &  du  Pérou,  qui,  par  ià 
figure ,  fès  couleurs  &  fâ  voracité ,  reffemble  à  ce  goéland 
du  Nord;  mais  qui  probablement  eft  plus  petit,  car  ce 
Yoyageur  naturalise  dit  que  fès  œufs  ne  font  qu'un  peu 
plus  gros  que  ceux  de  la  perdrix  ;  il  ajoute  qu'il  a  trouvé 
l'eflomac  de  ce  goéland  tout  rempli  des  plumes  de  cer- 
tains petits  oifèaux  des  côtes  de  ia  mer  du  Sud,  que  les 
gens  du  pays  nomment  tocoquito, 

LE    GOÉLAND 

À   MANTEAU    GRIS   ET   BLANC,    (e) 

Sixième   ejpèce, 

IL  efl  afTez  probable  que  ce  goéland,  décrit  par  le  P. 
Feuillée,  &  qui  eft  à  peu-près  de  la  grofTeur  du  goéland  à 
manteau  gris,  n'eft  qu'une  nuance  ou  une  variété  de  cette 
efpèce,  ou  de  quelqu'autre  des  précédentes,  prife  à  un 


(e)  Goiland  ou  larus  clamïde  leucophœâ,  alïs  brevïoribits.  Feuillée, 
Journal  d'ohferv.  (éd'it,  172^ ),  page  12.  —  Klein,  AvL  pag.  13^, 
11."  17.  —  Larus  fuperne  albo  &  grïfeo  varïus ,  infernè  albidus  ;  vertice 
gr'ifeo  ;  i?no  ventre  candïdo  ;  remïgibus  majoribus ,  reâr'uibufque  obfcure 
grifeis,  exterius  rufefcente  marginal is,  reâricibus  lateralïbus  interiùs  maximà 
parte  a/bis.  Gavia  grifea,  BnlToU;  Ornithol.  tome  YI,  page  171. 
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période  différent  à'^ige  :  fes  traits  &  fa  figure  femblent 
nous  l'indiquer;    le    manteau,    dit    FeuiJice,   eft     gris 
mêlé  de  blanc,    ainfi   que    le  deffus    du    cou,    dont    le 
devant  eil   gris -clair,  de    même  que  tout  \q  parement  ; 
les    pennes   de    la   queue   font    d'un    minime  -  obfcur , 
&  le  fommet  de  la  tête  eft  gris;  il  ajoute,  comme  une 
fmgularité,  fur  le  nombre  des  articulations  des  doigts, 
que  l'intérieur  n'a  que  deux  articulations,  celui  du  milieu 
trois,  &  l'extérieur  quatre,  ce  qui  le  rend  le  plus  long; 
mais  cette  ftrudure,  la  plus  favorable  à  l'adion  de  nager, 
en  ce  qu'elle  met  la  plus  grande  largeur  de  la  rame  du 
côté  du  plus  grand  arc  de  fbn  mouvement,  eft  la  même 
dans  un  grand  nombre  d'oifeaux  d'eau ,  c3i.  même  dans 
plufieurs    oifeaux  de  rivage  :  nous    l'avons   obfervé  en 
particulier  fur  le  jacana,  la  poule  fultane,  la  poule  d'eau;  le 
doigt  extérieur  a  dans  ces  oifèaux  quatre  phalanges,  celui 
du  milieu  trois,  &  l'intérieur  deux  phalanges  feulement. 

*  LA   MOUETTE  BLANCHE,  (fj 

Première   efpèce, 

J-/'apres  ce  que  nous  avons  dit  des  grifards  qui  blan- 
chiffent  dans  la  vieilleffe,  on  pourroit  croire  que  cette 

*    F(3>r^  les  planches  enluminées,  n." p  (^jf.,  fous  le  nom  de  Goéland 
tlûnc  du  Spit^herg. 

(f)    Larus  eburneus ,  îtnmaculatus ,  pedibus  plumheo-cinere'is.  Voyage 
du  capitaine  Piiipps  au  Pôle  boréal ,  in- ^°  page  i  ^  i. 
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mouette  blanche  n'efl  qu'un  vieux  grifard  ;  mais  elle  eft 
beaucoup  moins  grande  que  ce  goéland;  elle  n'a  le  bec, 
ni  fi  grand ,  ni  fi  fort ,  &  fon  plumage  d'un  blanc  parfait 
n'a  aucune  teinte  ni  tache  de  gris.  Cette  mouette  blanche 
n'a  guère  que  quinze  pouces  de  longueur  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue;  on  la  reconnoît  à  la  notice  donnée 
dans  le  Voyage  au  Spitzberg  du  capitaine  Phipps  f^^J; 
il  obferve  fort  bien  que  cette  efpèce  n'a  point  été  décrite 
par  Linucxus,  &.  que  i'oifèau  nommé  par  Martens  ratsher, 
ou  le  fénateur,  lui  rciïemble  parfaitement,  au  caradère 
des  pieds  près,    auxquels    Martens   n'attribue  que  trois 
doigts;  mais  fi  l'on  peut  penfcr  que  le  quatrième  doigt, 
en  effet  très-petit,  ait  échappé  à  l'attention  de  ce  Navi- 
gateur,   on  reconnoîtra   à   tout  le  rcfte   notre  mouette 
blanche  dans  fon  vûtsher  :  fa  blancheur,  dit- il,  furpaffe 
celle  de  la  neige,  ce  qui  fè  marque  lorfque  l'oifcau  fè 
promène  fur  les  glaces,  avec  une  gravité  qui  lui  a  fait 
donner  ce   nom  de  raislicr  o\x  faiateur ;  fà  voix  efl  baffe 
&  forte,  &  au  lieu  que  les  petites  mouettes  owlârmews , 
femblent  dire  kir  ou  kair ,  le  fénateur  dit  kar;  il  fe  tient 
ordinairement  feul,    à  moins  que   quelque    proie   n'en 


(è)  P'^g'^s  ^9^  ^  192.  Tota  avis  nhea,  'immaculata ;  rojlrmn plum- 
leum  ,  orbitce  aulorum  croceœ  ,  pedcs  cinerco  -  plumbei ,  ungues  riigrî, 
D'igUus  pcjlicus  articulatus ,  unguicu/atus.  Alœ  caudâ  longiores.  Cauda 
aqualïs ,  pedibus  longior.  Longitudo  totius  avis ,  ab  apice  rcjlri  ad 
jiuem  caudx  uni  cas  i  6 .  Longitudo  inter  apiçes  alarum  expanfarum  ^j, 
rojlri  j. , 
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ralTemble  un  certain  nombre.  Martens  en  a  vu  /è  pofer  fîir 
ie  corps  des  morfes ,  &  fe  repaître  de  leur  fiente  (h). 


*  LA  MOUETTE  TACHETÉE 

ou  LE   KUTGEGHEF.  (i) 

Seconde    efpèce. 

«  Uans  le  temps,  dit  Martens  ,  que  nous  découpions 
>»  la  graifle  des  baleines,  quantité  de  ces  oifeaux  venoient 

»  criant 


(h)  Voyei  le  Recueil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen,  lyiS, 
tome  II ,  page   S^.  —  Le   fénateur.    Salerne ,    Ornithol.  ^^^,  ^82. 

*  Voye-^  fes  planches  enluminées,  /î."  j»  j*/ ,  fous  la  dénomination 
de  Alouette  cendrée  tachetée. 

(i)  En  Angleterre  ,  au  pays  de  Cornouailles ,  tarrock;  en  Écofle , 
lihtivake  ;  en  Gotfand,  tnave  ;  en  hàpponïe  ,^raule  -  kutgegkef.  Recueil 
des  Voyages  du  Nord  ;  Rouen,  i  y i  6  ^  tome  II ,  page  g ^ . — Mouette 
cendrée,  gavian  ,  glammer.  ^t'/o;7 ,  Portraits  d' oifeaux  ,  p^ge  3  5  ,  a; 
&  Nat.  des  Oifeaux  ^  P'^g^  ^^^  >  ^vec  une  niauvaife  figure.  —  Larus 
kuntge-gef.  Klein,  Avi.  pag.  148,  n°  ç;  &.  16^,  n.°  4. —  ZarJS 
cinereus  pifcator.  Idem,  pag.  137,  n.°  3, —  Larus  rofro  nigro.  Idem, 
pag.  137,  n.°  j.  —  Larus  cinereus  Bellonii.  "Willughby,  Ornithol.pzg. 
z6i.  —  Ray,  Synopf.avi.  pag.  128  ,  n."  a,  4.  —  Larus  albo  cinereus, 
torque  cincreo.  AJdrovande,  An.  tom.  III,  pag.  y^.  —  Willughby, 
Ornitliol.  pag.  2.66.  —  Larus  cinereus  rninor.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III , 
pag.  y^. — Willughby,  pag.  268.  —  Larus  cinereus  alter.  Jonfton, 
Avi.  pag.  ^3.  —  Larus  cinereus  major  Bellonii,  hirundo  marina,  vultur 
pifcarius  ;  gyrfalco  marïnus  aliquibus  diâus.  Marfigl.  Danub.  tom.  V, 
pag.  8<5,  tab.  41 — Larus  albus ,  dofo  cano.  Linnœus  ,  Fauna  Suecica, 
n.°  12;.  —  Larus  albus,  dorfo  cano.  Larus  canus.  Idem,  Syjl.  nat. 

éd.  X, 


DES    Mouettes,         42  j 

criant  près  de  notre  VaifTeau;  ils  fembloient  prononcer  « 
kutgeghef.  »  Ce  nom  rend  en  effet  l'e/pèce  d'cternument, 
keph,kephj  que  diverfes  mouettes  captives  nous  ont  fait 
entendre,  &  d'où  nous  avons  conjedurc  que  le  nom 
Grec  keppos,  pouvoit  bien  dériver.  Quanta  ia  taille  ,  cette 
mouette  kutgeghef  ï\t  fùrpafTe  pas  la  mouette  blanche  ;  elle 
n'a  de  même  que  quinze  pouces  de  longueur  ;  le  plu- 
mage ,  fur  un  fond  de  beau  blanc  en  devant  du  corps,  & 
de  gris  fur  le  manteau,  efl;  diilingué  par  quelques  traits  de 
ce  même  gris,  qui  forment  fur  le  defïiis  du  cou  comme 
un  demi-collier;  &  par  des  taches  de  blanc  &  de  noir 
mélangé  fur  les  couvertures  de  l'aile,  avec  des  variétés 
néanmoins  dont  nous  allons  faire  mention.  Le  doigt 
de  derrière,  qui  efl  très-petit  dans  toutes  les  mouettes, 
efl  prefque  nul  dans  celle-ci,  comme  i'obfervent  Belon 
&  Ray  (k) ;  &  c'efl  de-là  fans  doute   que  Martcns    ne 

éd.  X  ,  Gen.  69 ,  Sp.  2.  —  Avis  kitthvake.  Sibbald.  Scot.  illujlr.  part.  II , 
iib,  III,  pag.  2.6. —  The  tarroch.  Briiish.  Zoolog.  pag,  142. — Mouette 
blanche.  Alb'in^xom.  II,  pag.  5  5  ,  pi.  84.  —  La  mouette  cendrée 
de  Belon.  Salerne ,  Ornithol.  page  387.  —  Larus  fuperne  cinereus , 
inferne  niveus  ;  teâricibus  alarum  fuperioribus  minoribus  in  exortu  dnereis , 
in  apice  fufco  nigricantibus ;  remigibusfcx  primoribus  in  extremitate ,  qua^- 
îuor  extimis  exteriùs  nigris ,  quintâ  &  fextâ  albà  macula  apice  notatis  ; 
rtélricibus  cnndidis ,  decem  intermediis  apice  nigris.  Cavia  cincrea  nœvia, 
Bri^ron ,  Orniihol,  tome   Vï  ,   page   185. 

(k)    N'y  a  quafi  point  d'ergot  derrière  en    Ton  pied.  Bdon.  — 
Digiti  pojlici  obtinet  quoddam  rudimentum ,  potius  quam  digitum  ;  tuber- 
culum  fcilicet  carneum  nullo  ungue  munitum  ;  quâ  nota  ab  aliis  fpecicbus 
facile  difcernilur.   Ray. 

O if  eaux ,  Tome  VI  IL  H  h  h 


426         Histoire  Naturelle 

Jui  donne  que  trois  doigts;  il  ajoute  que  cette  mouette 
voie  toujours  avec  rapidité  contre  le  vent,  quelque  violent 
qu'il  foit  ;  mais  qu'elle  a  dans  l'oifeau  Sirimdjager  (IJ , 
un  pcrfccuteur  opiniâtre  &  qui  la  tourmente  pour  l'obliger 
à  rendre  fa  fiente,  qu'il  avale  avidement;  on  verra  dans 
l'article  fliivant  que  c'efl  par  erreur  qu'on  attribue  ce 
goût  déprave  au  ftrundjager  (m). 

Au  refte,  ce  n'cft  pas  feulement  dans  les  mers  du 
Nord  que  fe  trouve  cette  mouette  tachetée  ;  on  la  voit 
fur  les  côtes  d'Angleterre  (^///'^  d'Écoffe  (^<?^.  Belon  qui 
l'a  rencontrée  en  Grèce,  dit  qu'il  l'eût  reconnue  au  feul 
nom  de  laros  qu'elle  y  porte  encore;  &  Martens  après 
l'avoir  obfervée  au  Spitzberg,  Ta  retrouvée  dans  la  mer 
d'Efpagnc ,  un  peu  différente  à  la  vérité ,  mais  a/fez 
reconnoifTable  pour  ne  s'y  pas  méprendre;  d'où  il  infère 
très-judicieufement  que  des  animaux  d'une  même  efpcce, 
mais  placés  dans  des  climats  très-différens  &  très-éloignés, 
doivent  toujours  porter  quelque  empreinte  de  cette  diffé- 
rence des  climats;  elle  efl  affez  grande  ici  pour  qu'on  ait 
fait  deux  efpèces  d'une  feule  ;  car  la  mouette  cendrée  de 
M.  Briffon^^  doit  certainement  fe  rapporter  à  la  mouette 

(l)   A  la  lettre ,  chajfe-merde. 

(m)   Voyei  ci- après  l'article  du  Stercoraire. 

(n)    Tarrock  Cornubienfibus.    Ray. 

(oj   Avis  kitihvake.    Sibbald.   Scot.  illujlr. 

(p)   Efpèce  Yllljpage  175. 
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cendrée  tachetée  (q) ;  comme  le  fimple  coup-d'œil  fur  les 
deux  figures  qu'il  en  donne  l'indique  aflez  ;  mais  ce  qui 
\t  prouve,  c'efl  la  comparaifon  que  nous  avons  faite 
d'une  fuite  d'individus,  où  toutes  les  nuances  du  plus 
au  moins  de  noir  &  de  blanc  dans  l'aile  fe  marquent, 
depuis  la  livrée  décidée  de  mouette  tachetée ,  telle  que 
la  repréfente  notre  planche  enluminée,  jufqu'à  la  iimple 
couleur  grifè  &  prefque  entièrement  dénuée  de  noir, 
telle  que  la  inouette  cendrée  de  M,  Briffon  ;  mais  le  demi- 
collier  gris  ou  quelquefois  noirâtre,  marqué  fur  le  haut 
du  cou ,  efl  un  trait  de  reffemblance  commune  entre 
tous  les  individus  de  cette  efpèce. 

De  grandes  troupes  de  ces  mouettes  parurent  fùbi- 
tement  aux  environs  de  Semur  en  Auxois,  au  mois  de 
février  1775,  on  les  tuoit  fort  aifément,  &  on  en  trouvoit 
de  mortes  ou  demi-mortes  de  faim  dans  les  prairies  ,  dans 
les  champs  &  au  bord  des  ruiffeaux  ;  en  les  ouvrant  on 
ne  trouvoit  dans  leur  eflomac  que  quelques  débris  (^t 
poiffons,  &  une  bouillie  noirâtre  dans  les  inteflins.  Ces 
oifeaux  n'étoient  pas  connus  dans  le  pays,  leur  apparition 
ne  dura  que  quinze  jours  ;  ils  étoient  arrivés  par  un 
grand  vent  de  Midi  qui  fouffla  tout  ce  temps  i^y'. 

(q)    Efpèce  XI ,   page  185. 

(r)   Obfervation  communiquée  par  M.  de  Montbeillard. 


H  h  h  ij 
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*  LA  GRANDE  MOUETTE  CENDRÉE 
ou  MOUETTE  À  pieds  bleus,  (f) 


L 


Troifiè 


leme  ejpèce. 


A  couleur  bleuâtre  des  pieds  &  du  bec,  confiante 
dans  cette  e/J3èce ,  doit  la  difîinguer  des  autres  qui  ont 
généralement  les  pieds  d'une  couleur  de  chair  plus  ou 
moins  vermeille  ou  livide  ;  la  mouette  à  pieds  bleus  a  de 
fèize  à  dix-fept  pouces  de  longueur ,  de  la  pointe  du  bec 
à  celle  de  la  queue;  fon  manteau  efl:  d'un  cendré-clair; 
plufieurs  des  pennes  de  l'aile  font  échancrées  de  noir; 
tout  le  refle  du  plumage  efl  d'un  blanc  de  neige. 

Willughby  femble  défigner  cette  efpècc  comme 
la  plus  commune  en  Angleterre  ftj  ;  on  la  nomme 
grand  emïmille  fur    nos  côtes  de  Picardie  ;    &  voici  les 

*    Voyt-^  les  planches  enluminées  ,    n."  ^  yy. 

(f)  Larus  cînereus  mïnor.  Willughby,  Ornhhol.  pag.  2.61.  —NotOt 
Ce  ne  peut  être  que  par  rapport  au  gotJand  gris  que  l'épithète  de 
mïnor ,  peut  être  attribuée  à  cette  mouette. — Ray,  Synopf.avi.  pag.  i  27, 
n.°  ^,  3. —  Klein,  A\i.  pag.  137,  n."  4.  —  Sibbald,  Scot.  illujlr, 
part.  II,  lib.  Ili,  pag.  20.  —  CharJetoji,  Exercit.  pag.  100,  n.°  1. 
OnomaTt.  pag.  94,  n.°  2.— Le  petit  goilland  cendré.  Salerne ,  Ornith. 
page  387.  —  Larus  fupernè  d'ilute  cinereus ;  inferne  niveus;  capiie  Ù"  colh 
Juperioribus  albis ,  fufco  maculalis  ;  remigibus  fex  prhmribus  in  ext remi- 
ta te,  quatuor  exîimis  exteriùs  nigris ,  quint  a  exîeriùs  nigro  marginatâ  binis 
txtimis  albâ  macula  versus  apicem  notatis  ;  reâricibus  candidis,  Cayia 
4inma  major.  Briflbn ,   Orn/7M  tome  VI ,  page   182. 

(V  Tlie  common  fea-raew. 
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obfervations  que  M.  Bâillon  a  faites  fur  les  différentes 
nuances  de  couleurs  que  prerxi  flicceflivement  le  plumage 
de  ces  mouettes  dans  la  fuite  de  leurs  mues,  fuivant  les 
difïcrens  âQ;es.  Dans  la  première  année  les  pennes  des 
ailes  font  noircUrcs;  ce  n'efl  qu'après  la  féconde  mue 
qu'elles  prennent  un  noir  décidé ,  &  qu'elles  font  variées 
de  taches  blanches  qui  les  relèvent;  aucune  jeune  mouette 
n'a  la  queue  blanche ,  le  bout  en  eft  toujours  noir  ou  gris  ; 
dans  ce  même  temps  la  tcte  6l  le  delTus  du  cou  font 
marqués  de  quelques  taches  qui  peu-à-peu  s'effacent  & 
Je  cèdent  au  blanc  pur;  le  bec  &  les  pieds  n'ont  leurs 
couleurs  pleines  que  vers  l'âge  de  deux  ans. 

A  ces  obfervations  très  -  intéreffantes ,  puifqu'elles 
doivent  fervir  à  empêcher  qu'on  ne  multiplie  les  efpèces 
fur  des  fmiples  variétés  individuelles,  M.  Bâillon  en 
ajoute  quelques-unes  fur  le  naturel  particulier  de  la 
mouette  à  pieds  bleus.  Elle  s'apprivoife  plus  difficile- 
ment que  les  autres,  &  cependant  elle  paroît  moins 
farouche  en  liberté  ;  elle  fe  bat  moins ,  &  n'efl  pas  aufîi 
vorace  que  la  plupart  des  autres  ;  mais  elle  n'efl  pas  aufîi 
gaie  que  la  petite  mouette  dont  nous  allons  parler.  Captive 
dans  un  jardin  ,  elle  cherchoit  les  vers  de  terre  ;  lorfqu'op 
lui  préfemoit  de  petits  oifeaux ,  elle  n'y  touchoit  que 
quand  ils  étoient  à  demi-déchirés  :  ce  qui  montre  qu'elle 
efl  moins  carnaffière  que  les  goélands  ;  Sl  comme  elle 
eft  moins  vive  &  moins  gaie  que  les  petites  mouettes 
dont  il  nous  refle  à  parier,  elle  paroît  tenir  le  milieu. 
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tant  pour  le  naturel   que  par  la  taille  entre   les  unes  & 


les  autres. 


*  LA  PETITE  MOUETTE  CENDRÉE,  (u) 

Quatrième    efpèce. 

1-j  A  différente  couleur  de  Tes  pieds ,  &  une  plus  petite 
taille,  difîinguent  cette  mouette  de  la  précédente,  à  la- 
quelle du  refte  çWo.  reifemble  parfaitement  par  les  couleurs  ; 


*  Voye-^  les  planches  enluminées ,  n."  ^  6  (^  ,  fous  la  dénomination 
de  peth  Goéland. 

(u)  En  \\.^\icn ,  ga\>ina ,  gaktra ,  &  fur  le  lac  de  Côme,  guleder; 
en  Suille  ,  holbrod ,  holbrouder ;  &.  fur  le  lac  de  Confiance,  alenbock; 
en  Polonois ,  meu^û ,  rubiten'-niorski  ;   en  Turc,  bahafe. 

Mouette  blanche.  Bclon  ,  Nat.  des  Oijeaux ,  \)^g.  \yo.  —  Lnrus 
tmereus.   Geiner ,  yiv/.  pag.   585  ;  &  Larus  mnximus  albus ,  pag.   589. 

—  Larus  cinercus  priwus.  Jonrton,  Avi.  pag.  ^3,  —  Barrère,  Ornithol. 
claf.  I  ,  Gen.  4  ,  Sp.  i.  —  Lûtus  cinereus  major  (falsb  J.  Aldrovande, 
A\\.  tom.  III,  png.  yi.  —  Larus  albus  major (faho).  Idem,  ibidem, 
pag.  71.  —Larus  albus  major  (falsb)  Bellonu.  Willughby  ,  Ornithol. 
pag.  264.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  i  29  ,  n."  9.  —  Larus  albus  major 
(faboj.  Sibbdid.  Scot.  iltujlr,  part.  II,  lib.  iii,  pag,  20.  —  Larus 
marinus.    Rzaczynski,  Hijl.  nat.  Polon.  pag.  286;  &  Larus  cinereus , 

feu gavia  cinerea  Aldrovandt.  Hirundo  marina  Cefneri.  Auâuar.  pag.  3  89. 

—  La    grande   mouette    blanche.    Salerne ,     Ornithol.    page    390. 

—  Larus  fuperne  dilutè  cinereus,  inferne  niveus  ;  capite  &  albo  concolo- 
ribus  ;  macula  utrimijne  pone  oculos  fufcâ,  remigibus  feptem  primoribus 
nigro  termina  lis  ,  interiuftjue  marginatis  ;  extimâ  exteriùs  nigro  fimbriatâ 
fexta  &  fepiima  albà  macula  apice  notatis ,  reâricibus  candidis.  Gavia 
cinerea  minor.    Brifibn,  Ornithol.  xoiwt  VI,  page  178. 
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on  voit  le  même  cendré-clair  &  bleuâtre  fur  le  manteau, 
les  mêmes  cchancrures  noires  tachetées  de  blanc  aux 
grandes  pannes  de  l'aile,  &  ennn  le  même  blanc  de  neige 
fur  tout  le  refle  du  plumage,  à  l'exception  d'une  mouclie 
noire  que  porte  conflammcnt  cette  petite  mouette  aux 
côtés  du  cou  derrière  l'œil;  les  plus  jeunes  ont,  comme 
pour  livrée,  des  taches  brunes  furies  couvertures  de  l'aile; 
dans  les  plus  vieilles  les  plumes  du  ventre  ont  une  légère 
teinte  de  couleur  de  rofe,  &  ce  n'efl  qu'à  la  féconde  ou 
troifième  année  que  les  pieds  &  le  bec  deviennent  d'un 
beau  rouge ,  auparavant  ils  font  livides. 

Celle-ci  &.  la  mouette  rieufe,  font  les  deux  plus  petites 
de  toute  la  famille  ;  elles  ne  font  que  de  la  grandeur  d'un 
gros  pigeon  avec  beaucoup  moins  d'épaifTeur  de  corps; 
ces  mouettes  cendrées  n'ont  que  treize  à  quatorze  pouces 
de  longueur,  elles  font  très-jolies,  très-propres  &i  fort 
remuantes;  moins  méchantes  que  les  grandes,  &  font  ce-  . 
pendant  plus  vives;  elles  mangent  beaucoup  d'infcéles;  on 
les  voit,  durant  l'été,  faire  mille  évolutions  dans  l'air  après 
les  fcarabées  &  les  mouches  ;  elles  en  prennent  une  telle 
quantité,  que  fbuvent  leuroeTôphage  en  efl  rempli  jufqu'au 
bec  ;  elles  fuivent  fur  les  rivières  la  marée  montante  (xj , 
&  fe  répandent  à  quelques  lieues  dans  les  terres ,  prenant 
dans  les  marais  les  vermifTeaux  &  les  fàngfues ,  &.  le  foir  elles 
retournent  à  la  mer.  M.  Bâillon  qui  a  fait  ces  obfervations, 

(x)   Quelquefois  eiles  les  remontent  fort  haut  :  M.  Bâillon  en  a  vu 
fur  la  Loire  à  plus  de  cinquante  lieues  de  fon  embouchure. 
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ajoute  qu'elles  s'habituent  aifcment  dans  les  jardins  &  y 
vivent  d'infe6tes,  de  petits  lézards  &  d'autres  reptiles. 
Néanmoins  on  peut  les  nourrir  de  pain  trempé,  mais  if 
faut  toujours  leur  donner  beaucoup  d'eau ,  parce  qu'elles 
fe  lavent  à  chaque  infiant  le  bec  &  les  pieds  ;  elles  font 
fort  criardes,  fur-tout  les  jeunes;  &  fur  la  côte  de  Picardie 
on  les  appelle  petites  vùaulles.  Il  paroît  que  le  nom  de 
taitaret  leur  a  au/fi  été  Aonxxc  relativement  à  leur  cri  (y) ; 
&  rien  n'empêche  qu'on  ne  regarde  comme  les  mêmes 
oifeaux  ces  mouettes  grifes ,  dont  parlent  les  relations  des 
Portugais  aux  Indes  orientales ,  fous  le  nom  de  gdrmos, 
&  que  les  Navigateurs  rencontrent  en  quantité  dans  la 
traverfée  de  Madagafcar  aux  Maldives  |^^ y'.  C'eft  encore 


• 

y» 


(y)  ce  Le  taitaret  eil  la  petite  mouette  ordinaire  ;  elle  tire  ce  nom 
de  (on  cri.  C'eft  le  plus  petit,  mais  le  plus  joli  des  oifeaux  de  cette 
»  clafle  ;  il  feroit  tout  blanc,  s'il  n'avoit  le  dos  azuré.  Les  tattarets 
»  font  leurs  nids  par  troupes  fur  la  cime  des  rochers  les  plus  efcarpés, 
»  &.  fi  quelqu'un  approche  de  leur  voifinage ,  ils  fe  mettent  à  voler 
5î  avec  des  cris  perçans ,  comme  s'ils  vouloient  effrayer  &  faire  fuir 
les  hommes  par  ce  grand  bruit.  ?j  Hiflotre  générale  des  Voyages ,  tome 
XIX,  page  ^7. 

(t^)  Sur  cette  route,  on  voit  en  tout  temps  quantité  d'oifeaux, 
comme  des  mouettes  grifes ,  que  les  Portugais  appellent  garahs .  . . 
Ces  mouettes  venoient  fe  })ofer  fur  les  Vaideaux  &  fe  laiHbient  prendre 
à  la  main,  fans  s'épouvanter  de  l'afped  des  hommes,  comme  n'en 
ayant  jamais  vu  ;  elles  avoient  le  même  fort  que  les  poiYTons  volans 
qu'elles  chaflent  dans  ces  mers ,  &  qui  étant  pourfuivis  par  les  oifeaux 
&  par  les  poiÏÏbns  tout  enfemble,  fe  jettent  quelquefois  dans  les 
VaifTeaux.  Voyages  qui  ont  fervi  à  l'établijfement  de  la  Compagnie  des 
Jndes  orientales;  Amfierdam  ,  t yQZ  ,  tome  1 ,  page  277. 

à  quelque 
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à  quelque  efpccc  iêmblabie  ou  à  ia  même  que  doit  le 
rapporter  l'oilëau  nomme  à  Luçon  tamhila^an  ^  &  qui 
efl  une  mouette  grife  de  ia  petite  taille  (û) ,  fuivant  la 
courte  defcription  qu'en  donne  Camel  dans  fà  notice 
des  oifeaux  des  Philippines,  inférée  dans  les  Tranfadions 
philofophiques  (b) . 

mmmmmmmmmmmmmÊmmmmmÊiimÊaÊmmÊmÊÊmmmmm^mHmmammmmmmmmmÊm^mmÊmmmmmmmmmmmm^mm 

*  LA  MOUETTE  RIEUSE,  (c) 

Cinquième  efpèce» 

J—iE  cri  de  cette  petite  Mouette  a  quelque  reflemblance 
avec  un  éclat  de  rire,  d'où  vient  Ton  furnom  de  rieufe ; 

^^W—  — -   ■■      — — ■  --'-.■—■  ■■■  ■■  ,  I     »■■  ■  I      ■■■     ■— ^■■^■.    ■     ■    ^1         ■—-■■■—I    -   ■   -    .       .-^Mtf 

(a)  Tamb'dûgan ,  Luionienfil/us ;  gavia gallinâ  m'mor ,  coloris  cinerei. 
Fr.  Camel ,  De  avih,  Philipp, 

(h)   N/  285. 

*    Vcye^  les  planches  enluminées,  n*  pjo. 

(c)  En  Angloïs y /aug/iing~gu//,  peu,'it-gu//,  b!ack-cap;  en  Allemand, 
grojfer  fee-fchwalle  ,  grûuer  fifclier ;  enPoIonois,  rybicw popielujly  wietif^y, 
kulig ;  en  Mexicain  ,  pipixcan. 

Kirmei^.  Recueil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen,  lyiS ,  tome  II , 
page  i  04. —  Mouette  rieufe.  Cûtefiy,  tome  I,  page  du  planche  8f). 
—  The  pewit-gull.  British.  Zoolog.  pag.  143.  —  Cepphus  Jurnerî. 
Gefner,  A\i.  pag.  249.  —  Larus  cineieus  aller ,  rojlro  ù'  pedilus  rubrîs. 
Aldrovande ,  Avî.  tom.  III,  pag.  j^.  —  Rzaczynski ,  Auéhar.  hijl, 
nût.  Palon.  pag.  38^. —  Larus  cinereus  orniikologi  Aldrovandi.  ^  illiig. 
Ornilhol.  pàg.  264.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  128,  n°  a,  5.  —  Larus 
major  cinereus,  l>altneri.  Willughby,  pag.  263.  — Ray,  pag.  1 2(? , 
p.°  8.  —  Rzaczynski,  Auéîuar.  pag.  j88.  —  Larus  cinereus  leniuSt 

Ojfeaus  ^  Tome  VIIL  I  i  i 
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elle  paroît  un  peu  plus  grande  qu'un  pigeon,  mais  elle 
a  comme  toutes  les  mouettes  bien  moins  de  corps  que 
de  volume  apparent;  la  quantité  de  plumes  hnes  dont 
elle  efl  revêtue  la  rend  très  -  légère  ,  aufTi  vole  - 1  -  elle 
prefque  continuellement  fur  les  eaux ,  &  pour  le  peu 
de  temps  qu'elle  eft  à  terre ,  on  l'y  voit  très-remuante 
&  très-vive  ;  elle  efl  aufTi  fort  criarde ,  particulièrement 
durant  les  nichées ,  temps  où  ces  petites  mouettes  font 
plus  ralTemblées  (Jj ;  la  ponte  efl  de  fix  œufs  olivâtres 
tachetés  de  noir  ;  les  jeunes  font  bonnes  à  manger,  &  fui- 
vant  les  auteurs  de  la  Zoologie  Britannique ,  l'on  en  prend 

Jonfton  ,  Avi.  pag.  5)3.  —  Larus  major (falsb) ,  cinereus.  Schwenckfeld^ 
Avi.  Silef.  pag.  292.  —  Larus  albus  erythrocephalus.  Idein,  ibidem,- 
pag.  293.  —  Klein  ,  Av'i.  pag.  138,  n.""  8.  —  Larus  mïnor  capite ,  n'igro, 
rojlroruhro.  Idem,  ibid.  pag.  135),  n.°  16. — Larus  albus ,  cap'ite  alarum-- 
que  ap'iùbus  ràgns ,  rojfro  rubro.  Atrkilla.  Linna;us ,  Syjl.  nal.  éd.  X  , 
Cen.  69,  Sp.  •).  — Larus  rojlro pedibufque  miniaceis,QuJlr'iacis,  Grautr 
ffcher.  Kramer.  Elcnch.  pag.  345.—  Pipixcan ,  feu  avis furax.  Fernand. 
/////.  avï.  nov.  Hifp.  cap,  89.— Mouette  à  tête  brune.  Albin,  tome  II, 
page  56,  pi.  85.  —  Le  grand  goifland  gris  ou  mouette  rieufe  de 
Catefby.  Salcrnc ,  Ornithoi.  page  390.—  La  mouette  cendrée  de 
Gefner.  Làem ,  page  389.  —  Larus  fupeme  cinereus,  inftrnè  nivcus ; 
capite  àr  collo  fupremo  cineno-nigricantibus  (capite  anterioie  albo  macu/ato 
fœminaj;remigibus  fcK  prlmoribus  in  extremitate ,  tribus  exlimis  exteriùs 
ni  gris,  fextâ  albâ  macuta  apice  nctatâ  ;  reélricibus  candidis.  Gavia  ridi- 
hunda.  Brillbn,  0/;7/VW.  tome  VI,  page  \^i.— Larus fuperiie  cinereus, 
infcrne  niveus  ;  capite  fufco-vigricante  ;  reniigibus  decem  primoribus  albis , 
Tiigrj  utrimque  marginatis  &  teminatis  ;  reâricibus  candidis.  Gavia 
ridibvnla  phœnicopcs.  Idem  ,  ibid.  pag.  19  5. 
(d)    G.egatirn  nidijîcant  cT  pariunt.    Ray. 
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grand  nombre  dans  les  comtés  d'Effex  &  de  Stafford. 

Quelques-unes  de  ces  mouettes  rieu/ès  s'ëtabliffent 
fur  les  rivières  &  mcme  fur  des  étangs,  dans  l'intérieur 
des  terres  fe);  &  il  paroît  qu'elles  fréquentent  d'ailleurs 
les  mers  des  deux  continens.  Catelhy  les  a  trouvées 
aux  îles  de  Baliama  f/J;  Fernandez  les  décrit  fous  le 
nom  Mexicain  Ae.  pipixcan ;  &  comme  toutes  les  autres 
mouettes ,  elles  abondent  fur-tout  dans  les  contrées  du 
Nord.  Martens  qui  les  a  obfervées  à  Spitzbcrg,  &  qui 
ies  nomme  kirmews ,  dit  qu'elles  pondent  fur  une  mouffe 
biancbâtre ,  dans  laquelle  on  diflingue  à  peine  leurs 
<£ufs,  parce  qu'ils  font  à  peu-près  de  la  couleur  de  cette 
mouffe ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  d'un  blanc  -  fale  ou  verdâtre , 
piqueté  de  noir  ;  ils  font  de  la  grolfeur  des  œufs  de 
pigeon  ,  mais  fort  pointus  par  un  bout;  le  moyeu  de  l'œuf 
cft  rouge  &  le  blanc  eil  bleuâtre.  Martens  dit  qu'il  en 
mangea  &.  qu'il  les  trouva  fort  bons  &  tlu  même  goi\t 
que  les  œufs  de  vanneaux.  Le  père  &.  la  mère  s'élancent 
courageufement  contre  ceux  qui  enlèvent  leur  nicbée, 
&  cherchent  même  à  les  €n  écarter  à  coii.ps  de  bec, 
&  en  jetant  de  grands  cris.  Le  nom  de  kïrmews ,  dans 
fa  première  fyllabe  kir,  exprime  ce  cri ,  luivant  le  même 
Voyageur,  qui    cependant   obferve  qu'il   a   trouvé   des 

différences  dans  la  voix  de  ces  oifeaux ,  fuivant  qu'il  les 

«  III.      —    ^ 

(e)  Kramer ,  Schwenckfeld.  On  voit  de  ces  oifeaux  fur  la  Tamifc 
près  de  Gravefend ,  fuivant  Albin. 

(f)  Carolina,\Q\\\.  I,  pag.  Sp. 

I.  .    .. 
I  I   \] 
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a  rencontres  clans  les  régions  polaires,  ou  dans  des 
parages  moins  feptentrionaiix ,  comme  vers  les  côtes 
d'ÉcofTe  ,  d'Irlande  &  dans  les  mers  d'Allemagne  ;  il 
prétend  qu'en  général  on  trouve  de  la  différence  dans 
ies  cris  des  animaux  de  même  efpècc,  félon  les  climats 
où  ils  vivent:  ce  qui  pourroit  très-bien  être,  fiir-tout 
pour  les  oifeaux ,  le  cri  n'étant  dans  les  animaux  que 
l'exprefTion  de  la  fenfation  la  plus  habituelle  ;  &  celle  du 
climat  étant  dominante  dans  les  oifeaux ,  plus  fenfibles 
que  tous  les  autres  animaux  aux  variations  de  i'atnio- 
f])hère,  &  aux  impre/fions  de  la  température. 

Martens  remarque  encore  que  ces  mouettes  à  Spitz- 
berg  ont  les  plumes  plus  fines  &l  plus  chevelues  qu'elles 
ne  les  ont  dans  nos  mers  ;  cette  différence  tient  encore  au 
climat:  une  autre  qui  ne  nous  paroît  tenir  qu'à  l'âge,  eft 
dans  la  couleur  du  hec  Si.  des  pieds  ;  dans  les  uns  ils  font 
rouges,  (Si.  font  noirs  dans  les  autres  :  mais  ce  qui  prouve 
que  cette  différence  ne  conftitue  pas  deux  efpèces  dif- 
tinétes ,  c'efl  que  la  nuance  intermédiaire  s'offre  dans 
plufieurs  individus,  dont  les  uns  ont  le  bec  rouge  &  les 
pieds  feulement  rougeâtres  (gj;  d'autres  le  bec  rouge  à 
la  pointe  feulement  &.  dans  le  refle  noir  f/ij.  Ainfi  nous 
ne  reconnoîtrons  qu'une  mouette  ricufe  ;  toute  la  diffé- 
rence fur  laquelle  M.  Briffon  fe  fonde  pour  en  faire  deux 

("fj   Rofrumfûnguineum,pedesohfcurcfangu'inei.   Ray. 
(hj  Rojlruffi  nigrum,  prope  extmnum  ruhefcetis.  Fernaiidez. 
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efpèces  fcparces,  ne  confiflant  que  dans  la  couleur  du  bec 
&  des  pieds.  Quant  à  celles  du  plumage,  \\  la  remarque 
de  cet  Ornlthologifte  eft  jufîe ,  notre  planche  enluminée 
reprcfente  la  femelle  de  i'cfpèce,  reconnoifTable  en  ce 
qu'elle  a  le  front  &  la  gorge  marqués  de  blanc ,  au  lieu 
que  dans  le  mâle  toute  Ja  tcte  eu  couverte  (.Vune  calotte 
noire  ;  les  grandes  pennes  de  l'aile  font  auiïi  en  partie 
de  cette  couleur;  le  manteau  eft  cendré-bleuâire,  &  le 
reile  du  corps  blanc. 

LA   MOUETTE  D'HIVER,  (i) 

Sixième  efpèce, 

l\l  ou  s  fbupçonnons  que  l'oifeau  dcfigné  fous  cette 
dénomination,  pourroit  bien  n'être  pas  autre  que  notre 
mouette  tachetée,  laquelle  paroît  en  Angleterre  pendant 
l'iiiver  dans  l'intérieur  des  terres;  &  noivc  conjeélure  fè 

(i)   En   Anglois,  winter -  mew ;  &  dans  le  CaniLridgshirc ,  codJi- 
moddy.  —  Larus  fufciis ,  feu  hybernus.    Willughby,  Ornilhol.  pag.  z66. 

—  Ray,  Synopf.  pag.  \^o  ,  n."  a ,  14.  —  Klein ,  avi.  pag.  138,  n."  c?. 

—  The  iv'm(er-meiv.  British.  Zoolog.  pag.  142.  —  Cuac^-guacu.  Alarc- 
grive.  /i///?.  nat.  Brajil.  p.  205. — Lamouette  d'hiver.  Sakrne,  Ornith. 
page  391.  —  Lamouette  du  Brefil.  Idem  ,  page  360.  —  Larus  fupcrne 
cinereus ,  inferne  niveus  ;  capite  filbo ,  macul'u  fufcis  vario;  coUo  fuper'iore 
fufco;  îeâricibus  alarum  fupericribus  minoribus  cineno  ù"  nigricaute  variis; 
remigibus  feptem  pr'imorihus  in  extremitate ,  prima  in  totum ,  quatuor  fequm- 
iibus  exterïîis  nigricantibus ;  reélricibus  candidis ,  areâ ,  travfverfâ  niorâ 
yerjus  apicem  notatis.  Cavia  by berna,  BrifTon,  Ornithol.  t.  VI,  p.  i  85», 
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fonde  fur  ce  que  ces  oifèaiix ,  dont  la  grandeur  efî  la  même, 
ne  diffcrent  dans  les  defcriptions  des  Naturalises  qu'en 
ce  que  la  mouette  d'hiver  a  du  brun  par-tout  oii  notre 
mouette  tachetée  porte  du  gris  ;  &  l'on  fait  que  ie  brun 
tient  fouvent  la  place  du  gris  dans  la  première  livrée  de 
ces  oifèaux ,  fans  compter  la  facilite  de  confondre  l'une 
&  l'autre  teinte  dans  une  defcription  ou  dans  une  enlu- 
minure. Si  celle  que  donne  la  Zoologie  Britannique  pa* 
roiffoit  meilleure,  nous  parlerions  avec  plus  de  confiance: 
quoi  qu'il  en  fbit,  cette  mouette  que  l'on  voit  en  An- 
gleterre fe  nourrit  en  hiver  de  vers  de  terre  ,  &  les  refies 
à  demi- digérés    que  ces   oifèaux    rejettent  par   le  bec, 
forment  cette  matière  gélatineufe,  connue  fous  le  nom 
de  jlar-shût  owjldr-gelly  (k) . 

Après  rénumération  des  efpèces  des  goélands  &  des 
mouettes  bien  décrites  &  diflinctement  connues,  nous 
ne  pouvons  qu'en  indiquer  quelques  autres,  qu'on  pour- 
roit  vraifemblablement  rapporter  aux  précédentes,  fi  les 
notices  en  étoient  plus  complètes. 

i.^  Celle  que  M.  Briffon  donne  fous  ie  nom  de peihâ 
mouette  grife  (l) ,  tout  en  difant  qu'elle  eft  de  la  taille  de 
la  grande  ?nouette  cendrée  ;  &  qui  ne  paroît  en  effet  différer 
de  cette  efpèce  ou  de  celle  du  goéland  à  manteau  gris, 
qu'en  ce  qu'elle  a  du  blanc  mêlé  de  gris  fur  le  dos. 


(k)    Voyei  h  Zoologie  Britannique,  page  ijf2. 
(l)   Ornithologie,  tome  VI,  page  j^j. 
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i.**  Cette  grande  mouette  de  mer,  dont  parle  An- 
^tx^on  fmj  j  laquelle  pêche  un  excellent  poilTon,  appelé 
en  liîande  runmagen  ;  l'apporte  à  terre  &  n'en  mange 
que  le  foie  ;  fur  quoi  les  payfans  inflruifent  leurs  enfans 
à  courir  fur  la  mouette  aufTitôt  qu'elle  arrive  à  terre,  pour 
lui  enlever  fa  proie. 

3.°  L'oifeau  tué  par  M.  Banks,  par  la  latitude  de 
1  degré  j  minutes  nord,  &  la  longitude  de  28  degrés 
^O  minutes,  6c  qu'il  nomma  luoueite  h  pieds  noirs  ou 
lariis  crepidatus  (n) .  Les  cxcrémcns  de  cet  oifcau  parurent 
d'un  rouge -vif,  approchant  de  celui  de  la  liqueur  du 
coquillage  hélix  qui  flotte  dans  ces  mers  (0) ,  on  peut 
croire  que  ce  coquillage  fert  de  nourriture  à  l'oifeau. 

4.°  La  mouette  nommée  par  les  infulaires  de  Luçon, 
tarhigt'm^ ;  &.  qui,  au  caraclère  de  \ivacitc  qu'on  lui 
attribue ,  &  à  (on  habitude  de  courir  rapidement  fur  les 
rivages ,  peut  également  être  la  petite  mouette  grife  ou 
la  mouette  rieufe  (pj . 

j.°  La  mouette  du  lac  de  iMexico,  nommée  par  les 

(m)  Hilloire  Naturelle  d'Idande  &  de  Groenland,  tome  I ,  page  S. 8^ 

(rt)    Prenner  Voyage  de  Cook,  tome  II ,  page  -2^2. 

fo)  ce  L'hclix  eft  un  jK-tit  poirioa  de  la  grofleur  d'un  limaçon  & 
qui  flotte  iiir  l'eau  -,  il  a  une  cotjuille  trcs-fragiie  ,  dans  laquelle  fe  ce 
trouve  une  liqueur  que  l'animal  jette  quand  on  le  touche,  &  qui  ec 
eft  d'un  rouge  pourpre  le  plus   beau  qu'on  puifle  voir.  53    Idem. 

(p)  G'ia  v'ivljimii ,  vdûCiJJlme  per  littora  difcurrens ,  taringting  Lu7(h 
Tiivfd'us.  Ir,  Camel,  De  avii^.  Plùlipp.  Tranlacl.  philoloph.  n.°  285. 
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habitans  acuicuitTcail ,  &  dont  Fernandez  ne  dit  rien  de 
plus  (q). 

6.°  Enfin,  un  goéland  obfervc  par  M.  le  vicomte  de 
Querhocnt  à  la  rade  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  & 
qui,  fuivant  la  notice  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  donner, 
doit  être  une  forte  de  noir-manteau ,  mais  dont  les  pieds 

au  lieu  d'être  rouges  font  de  couleur  vert-de-mer. 

____«_____ . — . ■   ■~^— 

(q)   Bijl  ail.  nov.  H'fp,  pag.  17,  cap.  XI Y, 
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*  L  E     L  A  B  B  E 
LE    STERCO  RAIRE.  (a) 

V  oici  un  oi/èau  qu'on  rangeroit  parmi  les  mouettes 
en  ne  confidcrant  que  fà  taille  &  Tes  traits  ;  mais  s'il  efl 
de  la  famille,  c'efi;  un  parent  dénaturé;  car  il  efl  le  per- 
îecuteur  éternel  &:  déclaré  de  plufieurs  de  fes  proches,  & 
particulièrement  de  la  petite  mouette  cendrée,  tachetée, 
de  i'e/pèce  nommée  kutgeghef  ^^2X  les  pécheurs  du  Nord. 
Il  s'attache  à  elle,  la  pourfùit  fans  relâche,  &:  des  qu'il 
l'aperçoit  quitte  tout  pour  fe  mettre  à  fa  fuite;  félon  eux 
c'efl  pour  en  avaler  la  fiente ,  &  dans  cette  idée  ils  lui 
ont  impofé  le  nom  de  Jlnindjagcr ,  auquel  répond  celui 
Aç,  jîercorairc  ;  mais  nous  lui  donnerons  ou  plutôt  nous  lui 
confèrverons  le  nom  de  labbe ,  car  il  y  a  toute  apparence 
que  cet  oifeau  ne  mange  pas  la  fiente ,  mais  le  poifTon  que 
la  mouette  pourfuivie  rejette  de  fon  bec   ou  vomit  (b) ; 

■>ii         ■     '  '     '  '        '  '     ■  '  I  m 

*    Voyf^  les  planches  enluininces,  n."  ^ p  i , 

(a)  Strund-jagcr.  Recueil  des  A^oyages  du  Nord;  Rouen  ,  i  y  1 /Ç , 
tome  II ,  page  8p. — Le  chafle-merde  ou  flercoraire.  Salerne ,  Ornith, 
page   382..  —  Stercorarius  fufcus ,  fuperne  faturatiùs ,   inferne  diluùits; 

reâricibus  faturaû  fufcis Stercorarius.    Le'  Siercoraire.   Briflon, 

Ornithol.  tome  VI,  page  150. 

(b)  Quelques  Naturalises  ont  écrit  que  certaines  efpèces  de 
mouettes  en  pourluivçnt  d'autres  pour  manger  leurs  excrémens  ; 
j'ai  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  moi  pour  vérifier  ce  fait ,  que  j'aj 
toujours  répugné  de  croire  ;   je  fuis  allé  nombre  de  fois  au  bord  dd 

Oîfeaux,  Tome  VII L  Kk  k 
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d'autant  plus  qu'il  pèche  fouvent  lui-même,  qu'il  mange 
auITi  de  la  grailTe  de  baleine ,  &  que  dans  la  grande  quantité 
de  fubriftances  qu'offre  la  mer  aux  oifeaux  qui  l'habitent,  il 
feroit  bien  étrange  que  celui-ci  fe  fût  réduit  à  un  mets 
que  tous  les  autres  rejettent.  Ainfi  le  nom  de  ftercoraire 
paroît  donné  mal -à- propos,  &.  l'on  doit  préférer  celui 
de  Lhhj  par  lequel  les  pêcheurs  défignent  cet  oifeau^ 
afin  d'éviter  que  fon  nom  puifTe  induire  en  erreur  fur 
Ton  naturel  &  fès  habitudes. 

la  mer,  à  l'effet  d'y  faire  des  obfervations,  j'ai  reconnu  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette   faille  ,  le  voici  : 

Les  mouettes  fe  font  une  guerre  continuelle  pour  la  curée;  du 
moijis  les  grofles  efpèces  &  les  moyennes;  lorlqu'une  fort  de  l'eau 
nvec  un  poiiïbn  au  bec ,  la  première  qui  l'aperçoit  fond  deffus  pour 
le  lui  prendre;  fi  celle-ci  ne  fe  hâte  de  l'avaler,  elfe  eft  pourfuivie  à 
fon  tour  par  de  plus  fortes  qu'elles ,  qui  lui  donnent  de  violens  coups 
de  bec  ;  elle  ne  peut  les  éviter  qu'en  fuyant  ou  en  écartant  fon  ennemi  ; 
foit  donc  que  le  poilTon  la  gêne  dans  fon  vol,  foit  que  la  peur  lui 
donne  quelque  émotion ,  foit  enfin  qu'elle  fâche  c|ue  le  poiffon  qu'elle 
porte,  eft  le  feul  objet  de  la  pourfuite  ,  elle  fe  hâte  de  le  vomir; 
l'autre  qui  le  voit  tomber,  le  reçoit  avec  adreffe  &  avant  qu'il  ne  foit 
dans  l'eau;    il  eft  rare  qu'il  lui   échappe. 

Le  poiffon  paroît  toujours  blanc  en  l'air ,  parce  qu'il  réfléchit  fa 
lumière,  &  il  femble,  à  caufe  de  la  roideur  du  vol,  tomber  derrière 
la  nvDuette  qui  le  vomit.  Ces  deux  circonftances  ont  trompé  les 
Obfervateurs. 

J'ai  vérifié  le  même  fait  dans  mon  jardin;  j'ai  pourfuivi,  en  criant, 
de  groffes  mouettes ,  elles  ont  vomi  en  courant  le  poiffon  qu'elles 
venoient  d'avaler;  je  le  leur  ai  rejeté,  elles  l'ont  très -bien  reçu  en 
i'air ,  avec  autant  d'adreffe  que  des  chiens.  Note  (ommuniquée  par  AI. 
Bâillon,  de  Montreuil-fur-mer, 
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Perfonne  ne  les  a  mieux  dccrites  que  Glùjler ,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolm  (cj.  «  Le 
vol  du  labbe,  dit -il,  eft  très -vif  &  balancé,  comme  •« 
celui  de  l'autour;  le  vent  le  plus  fort  ne  l'cmpcche  pas  « 
de  fè  diriger  affez  jufte  pour  fâifjr  en  l'air  les  petits  « 
poiffons  que  les  pécheurs  lui  jettent  ;  lorfqu'ils  Tap-  « 
pellent  lab ,  lah ,  il  vient  auffuôt  &  prend  le  poiffon  cuit  « 
ou  crud,  &.  les  autres  alimens  qu'on  lui  jette;  W  prend  « 
même  des  harengs  dans  la  barque  des  pécheurs,  &  s'il  « 
/ont  fàlés,  il  les  lave  avant  de  les  avaler;  on  ne  peut  « 
guère  l'approcher  ni  le  tirer  que  lorfqu'on  lui  jette  un  « 
appât  ;  mais  les  pécheurs  ménagent  ces  oifèaux ,  parce  ^< 
qu'ils  font  pour  eux  l'annonce  &  le  figne  prefque  certain  « 
de  la  pré^nce  du  hareng  ;  &  en  effet ,  lorfque  le  labbe  ne  « 
paroît  pas ,  la  péclie  eft  peu  abondante.  Cet  oifeau  eft  « 
prefque  toujours  fur  la  mer,  on  n'en  voit  ordinairement  « 
que  deux  ou  trois  enfemble,  &  très-rarement  cinq  ou  fix.  « 
Lorfqu'il  ne  trouve  pas  de  pâture  à  la  mer,  il  vient  fur  c« 
le  rivage  attaquer  les  mouettes,  qui  crient  dès  qu'il  paroît;  « 
mais  il  fond  /ùr  elles,  les  atteint,  fè  pofe  fur  leur  dos,  « 
&  leur  donnant  deux  ou  trois  coups,  \ts  force  à  remire  « 
par  le  bec  le  poiffon  qu'elles  ont  dans  l'eftomac  qu'il  « 
avale  à  i'inftant.  Cet  oifeau  ainfi  que  les  mouettes,  pond  « 
fes  œufs  fur  les  rochers;  le  mâle  eft  plus  noir  &  un  « 
peu  plus  gros  que  la  femelle.  » 

(c)    Voyc^  la  CoIIedion  académique  ,  p^r/zV  étrangère ,   tome  XI, 
jpage  j  I . 
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Quoique  ce  foit  au  labbe  à  longue  queue,  que  ces 
obfervations  paroiflent  avoir  particulièrement  rapport, 
nous  ne  laiiïbns  pas  de  les  regarder  comme  également 
propres  à  i'efpèce  dont  nous  parlons,  qui  a  la  queue 
taillée  de  manière  que  les  deux  plumes  du  milieu  font 
à  la  vérité  les  plus  longues,  mais  fans  néanmoins  excéder 
les  autres  de  beaucoup;  fa  groiïeur  eft  à  peu-près  celle 
de  notre  petite  mouette,  &  fa  couleur  eft  d'un  cendre- 
hrun,  onde  de  griflître  (d) ;  les  ailes  font  fort  grandes, 
&  les  pieds  font  conformés  comme  ceux  des  mouettes , 
&  feulement  un  peu  moins  forts;  les  doigts  font  plus 
courts;  mais  le  bec  diffère  davantage  de  celui  de  ces 
oifeaux ,  car  le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  efl  armé 
d'un  onglet  ou  crochet  qui  paroît  fur-ajouté  ;  caractère  par 
lequel  le  bec  du  labbe  fë  rapproche  de  celui  des  pétrels, 
iàns  cependant  avoir  comme  eux  les  narines  en  tuyaux. 

Le  labbe  a  dans  le  port  &l  l'air  de  tête  quelque  chofe 
de  i'oifeau  de  proie  ;  &  fon  genre  de  vie  hoftilc  &  guerrier 
ne  dément  pas  fà  phyfionomie;  il  marche  le  corps  droit, 
&  crie  fort  haut;  il  fcmble,  ditMartens,  prononcer/-///^ 
ou  jûlum  quand  c'efl  de  loin  qu'on  l'entend  &  que  fa 
■voix  retentit.  Le  genre  de  vie  de  ces  oifeaux  les  ifoie 
néceffairement  &  les  difperfe  ;  auffi  le  même  Navigateur 
obferve-t-il  qu'il  eft  rare  qu'on  les  trouve  raffemblés; 
il  ajoute  que  l'e/pèce  ne  lui  a  pas  paru  mombreufe ,  & 

*'— — . — — • .—^ . — 

(d)   Nota.   Cette  couleur  e(t  plus  claire  au-deflbus   du   corps,    & 
quekjuefois,  félon  Martens,  le  ventre  eft  blanc. 


r„m  .  il/r. 


Pl.XXXIf:/yucf  ^^^ 
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qu^ii  n'en  a  vu  que  fort  peu  dans  les  parages  de  Spitzberg. 
Les  vents  orageux  du  mois  de  novembre  1779,  pouf- 
sèrent  deux  de  ces  oifeaux  fur  les  côtes  de  Picardie  ;  ils 
nous  ont  été  envoyés  par  les  foins  de  M.  Bâillon ,  &  c'efl 
d'après  ces  individus  que  nous  avons  fait  la  defcription 
précédente. 


L 


LE  LABBE  À  longue  queue,  (e) 

E  prolongement  des  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue  en  deux  brins  détachés  &  divergens ,  cara6téri/è 
i'efpcce  de  cet  oifeau ,  qui  eft  au  refte  de  la  même  taille 
que  le  labbe  précédent  ;  il  a  fur  la  tête  une  calotte  noire  ; 
fbn  cou  ert  blanc ,  &  tout  le  refle  du  plumage  eft  f^ris  ; 
quelquefois  les  deux  longues  plumes  de  la  queue  font 


*    Voye-;^  les  planches  enluminées,  n.'  y6 2  ,  fous  la  dénomination 
de  Stercoraire  a  longue  queue  de  Sibérie. 

(e)  Sterna  reâricibus  maximis  nigris ;  Suecis ,  fwartlnjfe  ;  Antrer- 
tnannis ,  labben.  Linnœus,  Fauna  Suecica ,  n.°  125). — Larus  reâri^ 
tibus  duabus  intermediis  lor]gi(Jîf?iis.  Larus parafuicus.  Idem,  Syjl.  nat, 
éd.  X  ,  Gen.  6y  ,  Sp.  9.  —  Strundl-jager.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  i  27, 
11."  2.  —  Plautus  Jlercorarius ;  front- jager :  fcliyt-valk.  Klein,  Avî, 
pag.  148,  n.°  \o.-^Avis  Norvagica  kyuffwa  vel  tjufva.  Muf.  Danic. 
1  ,  S.  II,  n.°  20. —  Truen  ,  feu  fur.  Bart.  ko.,  i  ,  pag.  pi.  —  Arâick 
bird.  Edwards,  tom.  III  ,  pag.  &  pi.  148. — Stercorarius fuperne faturate 
tinereus ,  infernc  albus  ;  capite  fuperiùs  nigricante  ;  colla  candido  ;  imo 
ventre  dilute  cinereo  ;  reâricibus  cinereo-nigricantibus ,   binis  intermediis 

longifmis Stercorarius  longicaudus.    BrilTon;  Ornifliol,  tome  VI', 

page    155. 
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noires  ff).  Cet  oifeau  nous  a  été  envoyé  de  Sibérie,  & 
nous  penfons  que  c'efl  cette  même  cfpèce  que  M.  Gmelin 
a  rencontrée  dans  les  plaines  de  Mangafea,  fur  les  bords 
du  fleuve  Jcnifca  (^).  Elle  fe  trouve  aufTi  en  Norwège  (h) , 
&  même  plus  bas,  dans  ia  Finmarchte ,   dans  i'Angerma- 
nie  (i) ;  &  M.  Edwards  l'a  reçue  de  ia  baie  d'Hudfbn ,  où 
il  remarque  que  les  Angiois  appellent  cet  oifeau,  fans 
doute  à  caufè  de  fes  hoflilitcs  contre  ia  mouette,  the mnn 
cfwar  bird ,  le  vaiffeau  de  guerre  ou  Toifeau  guerrier  ;  mais 
il  faut  remarquer  que  ce  nom  de  vaiffeau  de  guerre  ou 
guerrier  étant  déjà  donné,  &  beaucoup  plus  à  propos  à 
la  frégate,   on   ne  doit  pas  l'appliquer  à  celui-ci.    Cet 
auteur  ajoute  qu'à  la  longueur  des  ailes ,  (Se  à  la  foihieffe 
des  pieds,   il  auroit  jugé  que  cet  oifeau  devoit  fe  tenir 
plus  fbuvent  en  mer  &  au  vol,  que  fur  terre  &  pofc; 
en    même   temps  il   obferve   que  les  pieds   font  rudes 
comme  une  lime,  &  propres  à  fè  foutenir  fur  le  corps 
gliffant  des  grands  poiffons  :  ce  Naturalifle  juge  comme 
nous,   que  le  labbe,   par  la  forme  de  fon  hcc ,   fait   la 
nuance  entre  les  mouettes  &  les  pétrels. 

Al.  Briffon   fait  m\t  troifième  efpèce  de  flercoraire 
ou  de  labbe,  fous  la  dénomination  àc  Jlcrcord'ire  rayé  (k) ; 

(f)  Liaiiûeus ,  Fauna  Suecïca. 

(g)  Voyage  en   Sibérie  ,  tome  II,  page  /  S. 
(h)   Muf.  Danic. 

(i)    Fauna  Succica. 

(k)  Sccrcorarïus  fuperne  fufcus,  pcnnis  apice  rufcfcente  marginaùi, 
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tnaîs  comme  il  ne  l'établit  que  fur  la  defcription  que 
donne  M.  Edwards  d'un  individu  qu'il  regarde  iui-mcme 
comme  la  femelle  du  flcrcoraire  à  longue  queue  (Ij , 
nous  n'adopterons  pas  cette  troisième  efpèce  ;  nous 
penfons  avec  M.  Edwards  que  ce  n'cft  qu'une  variété  de 
fèxe  ou  d'âge ,  à  laquelle  même  on  pourroit  peut-être 
rapporter  notre  première  efpèce  ;  car  fà  rcffemblance 
avec  cet  individu  d'Edwards,  &.  la  conformité  des  habi- 
tudes naturelles  de  tous  ces  oifèaux  paroiffent  l'indiquer; 
&  dans  ce  cas  il  n'y  auroit  réellement  qu'une  feule  efpèce 
d'oifeau  labbe  ou  ftercoraire,  dont  l'adulte  ou  le  mâle 
porteroit  les  deux  longues  plumes  à  la  queue ,  &  dont 
la  femelle  auroit ,  à  peu-près  comme  le  repréfeme  notre 
planche  enluminée  n." ^^i _,io\\x  le  corps  brun,  ou  comme 
le  dépeint  Edwards,  le  manteau  d'un  cendré  brun-foncé 
fur  les  ailes  &  la  queue,  avec  le  devant  du  corps  d'un 
gris-blanc  fale  ;  les  cuiffes ,  le  bas-ventre  &  le  croupion 
croifés  de  lignes  noirâtres  &  brunes. 

■       ■  -■■  ■  -^—  -■!  ■-  ■  ■■_■-■■  Il.l IM«^— 

inferne  fordide  albus ,  fufco  tranfverfim  Jîriaîus  ;  capite  fufco  ;  gutture 
Jufco  cand'icante ,  reâr'icibus  in  exortu  albidis ,  in  reliquâ  longitudine 
faturate  fufcis.  .  .  Stercorarius  Jiriatus.  BrifTon  ,  tome  VI  ,  page  i  )2. 

(l)   Arâick  bird.  Edwards,  tom.  III ,  pag.  &  pi.  14$» 
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*  L'A  N  H  I  N  G  A.  (a) 

1^1  la  régularité  des  formes,  l'accord  des  proportions 
&  les  rapports  de  i'enfemble  de  toutes  les  parties  donnent 
aux  animaux  ce  qui  fait  à  nos  yeux  la  grâce  &.  la  beauté; 
fi  leur  rang  près  de  nous  n'efl  marqué  que  par  ces 
caradtcres  ;  fi  nous  ne  les  diflinguons  qu'autant  qu'ils 
nous  plaifent,  la  Nature  ignore  ces  diflinétions,  &  il 
fuffit  pour  qu'ils  lui  foient  chers  qu'elle  leur  ait  donné 
i'exiflence  &  la  faculté  de  fe  multiplier  ;  elle  nourrit 
également  au  défert  l'élégante  gazelle  &  le  difforme  cha- 
meau, le  joli  chcvrotain  &  la  gigantefque  giraffe  ;  elle 
lance  à  la  fois  dans  les  airs  l'aigle  fuperbe  &l  le  hideux 

*  Voye^^  les  planches  enluminées,  n.'  p  j  cf  ,  l'Anhinga  de  Caycnne ; 
S(.  n'  p  â  0  ,   l'Anhinga  noir  de  Cayenne. 

(a)  C'eft  le  nom  Brafilien  taupinambou  de  cet  oifeau  ;  les  François 
de  la  Guyane  l'appellent  plongeon,  &  les  naturels  du  pays  carara. — 
Anhinga  Brafilienfibus  tupinambis.   Marcgraye  ,  Hijl,  Brufil.  pag.  z  i  8. 

—  Jonfton,  Avi.  pag,  14^,  —  Willughby,  Ornithol.  pag.  2^0 :  ces 
deux  auteurs  ont  copié  la  figure  de  Marcgrave ,  qui,  fans  être  exade, 
eft  pourtant  très-reconnoidable.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  i  24,  n."  7. 
--^  Plancus  Brafilienjîs ,  anhinga  vocatus.   Klein,  Avi.  pag.  145,  n.°  S. 

—  Ptinx.  Moehring,  Avi.  Gen.  6^.  —  Alergus  longi-rojîrus ,  cervice 
longiori.  Idem,  Ornithol.  claf.  i,  Gen.  3  ,  Sp.  6.  —  L'anhinga.  Salcme, 
Ornithol.  pag.  375.  — Anhinga fuperne  nigricans ,  maculis  albidis  varia, 
infernè  albo-argentea ,  capite  &  collo  fuperiore  grifco  -  rufefcentibus  : 
gutture  &  collo  inferiore  grifeis  ;  uropygio  reClricibufque  fpkndide  ni  gris.... 
Anhinga.  Briflbn,   Ornithol.  tome  YI,  page  47 <j. 

vautour  ; 
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vautour  ;  elle  cache  fous  terre  &  dans  l'eau  mille  géné- 
rations d'infedes  de  formes  bizarres  &  difproportionnées  ; 
enfin,  elle  admet  les  compofés  les  plus  di/parates,  pourvu 
que  par  les   rapports   réfultans  de   leur  organifation   ils 
puilTent  fubfifler  &  fe  reproduire;  c*efl  ainfi  que  fous  la 
forme  d'une  feuille  elle  fait  vivre  les  rnajites ;  que  fous  une 
coque  fphérique,  pareille  à  celle  d'un  fruit,  elle  empri- 
fonne  les  ourfins  ;  qu'elle  filtre  la  vie  &:  la  ramifie,  pour 
ainfi  dire,  dans  les  branches  de  l'étoile  de  mer;  qu'elle 
aplatit  en  marteau  la  tête  de  la  zigène,  &  arrondit  en  globe 
épineux  le  corps  entier  du  poiffon  lune.  Mille  autres  pro- 
dudlions  de  figures  non  moins  étranges  ne  nous  prouvent- 
elles  pas  que  cette  mère  univerfelle  a  tout  tenté  pour 
enfanter,   pour  répandre  la  vie  &  l'étendre  à  toutes  les 
formes  poffibles  \  non  contente  de  varier  le  trait  primitif 
de  fon  deffin  dans  chaque  genre,  en  le  fléchiffant  fous 
ies  contours  auxquels   il  pouvoit  fe  prêter ,  ne  femble- 
t-elle  pas  avoir  voulu  tracer  d'un  genre  à  un  autre,  & 
même  de  chacun  à  tous  les  autres,  des  lignes  de  com- 
munication ,   des  fils  de  rapprochement  &  de  jonction , 
au  moyen  defquels  rien  n'efl:  coupé  &  tout  s'enchaîne, 
depuis  le  plus  riche  &:  le  plus  hardi  de  fes  chef-d'œuvres, 
jufqu'aux  plus  fimples  de  fes  eflais  !  Ainfi  dans  l'hifloire 
des  Oifeaux   nous   avons  vu  l'autruche,    le  cafoar ,  le 
dronte,  par  le  raccourcifiement  des  ailes  <Sc  la  pefmteur 
du  corps,  par  la  groffeur  des  ofi^emens  de  leurs  jambes, 
faire  la  nuance  entre  les  animaux  de  fair  &  ceux  de  la 
Oifeaux,  Tome  VIIL  LU 
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terre;  nous  verrons  de  même  le  pingouin,  le  mandiot, 
oifeaux  demi-poiiibns,  fe  plonger  dans  les  eaux  &  fe 
mclcr  avec  leurs  habitans;  &  l'anhinga,  dont  nous  allons 
parler,  nous  offre  Tirnage  d'un  reptile  enté  fiir  le  corps 
d'un  oifeau;  fon  cou  long  &  grêle  à  l'excès,  fà  petite 
tête  cylindrique  roulée  en  fufeau,  de  même  venue  avec 
le  cou,  &  effilée  en  un  long  bec  aigu,  reflemblent  à  h 
figure  &  même  au  mouvement  d'une  couleuvre ,  foit  par 
la  manière  dont  cet  oifeau  étend  brufquement  fbn  cou  en 
partant  de  dcffus  les  arbres,  fbit  par  la  façon  dont  il  le 
replie  &  Je  lance  dans  l'eau  pour  darder  \es  poiffons. 

Ces  finguliers  rapports  ont  également  frappé  tous 
ceux  qui  ont  obfervé  l'anhinga  dans  fon  pays  natal  (bj, 
(  le  Brefd  &  la  Guyane  )  ;  ils  nous  frappent  de  même 
jufque  dans  fà  dépouille  defféchée  &  confervée  dans  nos 
cabinets.  Le  plumage  du  cou  &  de  la  tête  n'en  dérobe 
point  la  forme  grêle,  c'cfl  un  duvet  ferré  &  ras  comme 
le  velours  ;  les  yeux  d'un  noir  brillant  avec  l'iris  doré,  font 
entourés  d'une  peau  nue  ;  le  bec  a  fà  pointe  barbelée  de 
petites  dentelures  rebrouffées  en  arrière;  le  corps  n'a  guère 

que  fept  pouces  de  longueur ,  &  le  cou  feul  en  a  le  double. 

fc  — . — ■ 

(b)  Collum  tenue,  teres ,  pedem  longum  ;  caput  parvum  longiufculum , 
ferpentini  cemulum ....  fokrtïÇfiina  avis  in  capicndis  pijcibus  ;  nam  ,  more 
ferpentum  ,  contraâo  prias  collo ,  ejaculatur  rojlrum  in  pi/ces.  Marcgravc, 
U/Jf.  Brafil.  pag.  218.  —  <c  L'anhinga  relFemble  en  quelque  forte  à  un 
y>  ferpent,  fur-tout  \or{c[ii'û  prend  la  volée  de  de/lus  /es  arbres,  où  il 
fe  perche  ordinairement,  pour  de -là  plonger  &  pêcher.  »  Barrin , 
France  équinoxiale ,  page  i ^ ^. 
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L'excefTive  longueur  du  cou  n'efl  pas  la  feule  dif- 
proportion  qui  frappe  dans  Ja  figure  de  i'anhinga;  /à 
grande  &  large  queue  formée  de  douze  plumes  étalées, 
ne  s'écarte  pas  moins  de  la  coupe  courte  &.  arrondie  Ac 
celle  de  la  plupart  des  oifèaux  nageurs  ;  néanmoins  I'an- 
hinga nage  &;  même  fe  plonge  tenant  feulement  la  tcte 
hors  de  l'eau,  dans  laquelle  il  fe  fuhmerge  en  entier  au. 
moindre  foupçon  de  danger,  car  il  efl  très  -  farouche , 
&  jamais  on  ne  le  furprend  à  Terre  ;  il  fe  tient  toujours 
fi-ir  l'eau  ou  perché  fur  les  plus  hauts  arbres ,  le  long 
des  rivières  &  des  favanes  noyées;  il  pofe  fon  nid  fur 
ces  arbres  &  y  vient  paiTer  la  nuit;  cependant  il  eft  du. 
nombre  des  oifeaux  parfaitement  palmipèdes,  ayant  les 
quatre  doigts  engages  par  une  membrane  d'une  feule 
pièce ,  avec  l'ongle  de  cekii  du  milieu  dentelé  intérieu- 
rement en  fcie.  Ces  rapports  de  conformation  &  d'ha- 
bitudes naturelles  ,  femblent  rapprocher  i'anhinga  des 
cormorans  &  des  fous  ;  mais  fa  petite  tête  cylindrique 
&  fon  bec  effilé  en  pointe  fans  crochet,  le  dilhnguent 
&.  le  féparent  de  ces  deux  genres  d'oifeaux.  Au  refle, 
on  a  remarqué  que  la  peau  de  I'anhinga  eft  fort  cpaiiTe, 
&.  que  fa  chair  eft  ordinairement  très-graffe,  mais  d'un 
goût  huileux  défàgréable ,  &  Marcgrave  ne  la  trouve 
guère  meilleure  que  celle  du  goéland,  qui  eft  aftlirémcnt 
fort  mauvaife. 

Aucun  des  trois  anhingas  repréfentés  dans  nos  planches 
enluminées,   ne  reiïemble  parfaitement  à  celui  dont  cq 

Lliij 
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Naturalise  a  donne  la  dcfcription.  L'anhinga  du  7?f  jffoj 
a  bien,  comme  celui  de  Marcgrave,  le  defîiis  du  dos 
pointillé,  le  bout  de  la  queue  lifcré  de  gris,  &  le  refle 
d'un  noir  luifant  ;  mais  il  a  aulFi  tout  le  corps  noir  & 
n'a  pas  la  tête  &  le  cou  gris,  &  la  poitrine  d'un  blanc 
argenté.  Celui  du  n!'  ^j^ ,  n'a  point  la  queue  iiférée; 
néanmoins  nous  croyons  que  ces  deux  individus  apportés 
de  Cayenne,  font  non -feulement  de  la  même  efpèce 
entr'eux ,  mais  encore  de  la  mcmc  efpèce  que  l'anhinga 
du  Brefil  décrit  par  Marcgrave;  les  différences  de  cou- 
leurs qu'ils  pré/entent,  n'excédant  point  du  tout  celles 
que  l'iige  ou  le  fëxe  peuvent  mettre  dans  le  plumage  de3 
oifeaux,  &  particulièrement  des  oifèaux  d'eau.  Marcgrave 
fait  obferver  de  plus  que  fbn  anhinga  avoit  les  ongles 
recourbés  &  très-aigus,  &:  qu'il  s'en  fert  pour  faifir  le 
poiffon  ;  que  fes  ailes  font  grandes,  &  fë  portent  étant 
pliées ,  jufqu'au  milieu  de  fa  longue  queue  ;  mais  il  paroît 
lui  donner  une  taille  un  peu  trop  forte  en  l'égalant  au 
canard  :  l'anhinga  que  nous  connoiffons  peut  avoir  trente 
pouces  ou  même  plus,  de  la  pointe  du  bec  à  celle  de 
la  queue;  mais  cette  grande  queue  &  fon  long  cou, 
occupent  la  plus  grande  partie  de  cette  dimenûon,  & 
fon  corps  ne  paroît  pas  beaucoup  plus  gros  que  celui 
d'un  morillon. 


Tinn.  rUI. 
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*  L'ANHINGA   ROUX. 

IN  OU  S  venons  de  voir  que  l'Anhinga  cfl  naturel  aux 
contrées  de  l'Amérique  méridionale,  &.  malgré  la  polTi- 
bilité  du  voyage  pour  un  oifeau  navigateur  &  de  plus 
muni  de  longues  ailes,  malgré  l'exemple  des  cormo- 
rans &  des  fous  qui  ont  traverfé  toutes  les  mers,  nous 
aurions  reflreint  celui-ci  fous  la  loi  du  climat,  &.  n'aurions 
pas  cru,  fur  une  fimple  dénomination,  qu'il  fe  trouvât 
au  Sénégal,  fi  une  note  de  M.  Adanfbn ,  jointe  à  l'envoi 
d'un  de  ces  oifeaux,  ne  nous  affuroit  qu'il  y  a  en  effet 
une  efpèce  d'anhinga  fur  cette  côte  de  l'Afrique,  où  les 
naturels  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  ka7ular.  Cet 
anhinga  de  Sénégal,  repréfenté  7i,°  loy  àt  nos  planches 
enluminées,  diffère  de  ceux  de  Cayenne,  en  ce  qu'il  a 
ie  cou  &  le  deffus  des  ailes  d'un  fauve-roux,  tracé  par 
pinceaux  fur  un  fond  brun -noirâtre,  avec  le  refte  du 
plumage  noir.  Du  refte,  la  figure,  le  port  &  la  gran- 
deur font  abfolument  les  mêmes  que  dans  les  anhingas 
d'Amérique. 


*   Voyei_  les  planches  enluminées,  n.'  i  oy,  fous  le  nom  ^Anhinga 
iu  Sâégal, 
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*  LE  B  EC-EN-CISEAUX.  (a) 

JL  E  f^enre  de  vie ,  les  habitudes  &  les  mœurs  dans  les 
animaux,  ne  font  pas  aufTi  libres  qu'on  pourroit  i'ima- 
<^incr;  leur  conduite  n'eft  pas  le  produit  d'une  pure  liberté 
de  volonté  ni  même  un  réfultat  de  choix,  mais  un  effet 
nécefTaire  qui  dérive  de  la  conformation,  de  l'organifation 

"^    Voyci  les  planches   eiiluminces ,  n.'  ^  jj,  Ibus  là  dénomination 
de  Dcc-cn-cifeaux  de  Cayeime, 

(a)  The  eut  miter,  le  coupeur  d'enu»  Caiefl^y ,  Carol'in.  tom.  I, 
pag.  oo  ,  avec  une  belle  figure. —  Avis  Caro/inenjis,  rofiro  culirtformi. 
Petivert ,  Gaipph.  nat.  figure  du  bec  ,  tab.  -y  G.  —  Larus  pifcator  ater , 
rojiro  depreffo  ,  firfces  referai  te  ;  par  les  Indiens  de  la  Guyane,  taya- 
taya.  Barrère,  France  équïnox.  pag,  135.  —  Fîygchopfalîa  dorfo  nigro , 
ventre  albo.  Idem,  Ornithol.  claf.  I,  Gen.  7,  Sp.  i. —  Rynclwps nigra , 
fubtus  alba ,  rojlro  bajj  rubro.  Linnœus,  Syjl.  nat.  éd.  X,  Gen.  71  , 
Sp.  5.  —  Plotus  rojlro  conîco  inîequall.  Klein,  Avi.  pag.  124,  n.°  2. 
—  Avis  Aladerafpatana  major  novacula  faeic.  Ray,  Synopf.  avi.  pag. 
104.,  n.°  5,  avec  une  mauvaiiç  figure,  tab.  i  ,  fig.  5.  —Edwards, 
Clanur.  pi.  281  ,  la  figure  du  bec,  fig.  a.  —  Phalacrocorax.  Moehring, 
Avi.  Gen.  lop.  Nota.  On  a  pu  remarquer  combien  dans  toute  la 
nomenclature  de  Moehring ,  les  noms  font  pervertis  de  leur  fens 
naturel  &  appliqués  d'une  façon  bizarre  :  la  méprife  d'appliquer  ici 
le  nom  de  cormoran  au  bec-en-cifeaux ,  vient,  fuivant  toute  appa- 
rence, de  l'exprellion  de  Ray,  qui,  en  le  défignant ,  fe  fert  du  mot 
àefea-crow.  —  Le  bec-en-cifeaux.  Salerne ,  Ornithol.  pag.  3^'  — 
RycJwpfalia faperne  fufco-nigricans ,  injerne  alba;  capite  anteriore  conço- 
lore  ;  redieihus  quatuor  utrimque  extimis  candïdis ,  fecundum  fcapi  longi- 
tudinem  fufco  notatis .  ....  Rychopfalia'  Le  bec-en-cifeaux.  Brillon, 
Ornithol.  tome  YI,  pnge  223. 


DU      B  E  C-E  N'C  1  S  E  AU  X,  455 

&  de  l'exercice  de  leurs  facultés  ph)  fjques  ;  détermines 
&  fixés  chacun  à  la  manière  de  vivre  que  cette  néceiïité 
leur  impofe  &  prefcrit,  nul  ne  cherche  à  l'enfreindre 
ne  peut  s'en  écarter;  c'eft  par  cette  ncceffité  tout  aulfi 
variée  que  leurs  formes ,  que  fe  font  trouvés  peuplés 
tous  les  diftrids  de  la  Nature;  l'aigle  ne  quitte  point  fes 
rochers,  ni  le  héron  fes  rivages;  l'un  fond  du  haut  des 
airs  fur  l'agneau  qu'il  enlève  ou  déchire  par  le  feul  droit 
que  lui  donne  la  force  de  fes  armes,  &  par  fufage  qu'il 
fait  de  /es  /erres  cruelles  ;  l'autre  le  pied  dans  la  fano-e 
attend,  à  l'ordre  du  befoin,  le  pafîàge  de  la  proie  fugi- 
tive ;  le  pic  n'abandonne  jamais  la  tige  des  arbres ,  à 
l'entour  de  laquelle  il  lui  eft  ordonné  de  ramper  ;  la  barge 
doit  refier  dans  fes  marais;  l'alouette  dans  fes  fdlons; 
ia  fauvette  dans  fes  bocages;  &  ne  voyons -nous  pas 
tous  les  oifeaux  granivores  chercher  les  pays  habités  & 
fuivre  nos  cultures  fl})f  tandis  que  ceux  qui  préfèrent 
à  nos  grains  les  fruits  /àuvages  &  les  baies,  conflans  à 
nous  fuir,  ne  quittent  pas  les  bois  &  les  lieux  efcarpés 
des  montagnes ,  où  ils  vivent  loin  de  nous  &  /èuls  avec 
la  Nature  qui  d'avance  leur  a  didé  /es  loix  &  donné 
les  moyens  de  les  exécuter  ;  tWe  retient  la  gelinotte  fous 
i'ombrc  épaiffe  des  fapins  ;  le  merle  fblitaire  fur  fon  rocher; 
le  loriot  dans  les  forets  dont  il  fait  retentir  les  échos'. 


(b)  Voye^  ce  qui  eft  dit  volume  VI,  page  :2y()  de  cette  Hïjlolre  des 
Oifeaux ,  fur  les  perroquets  qui  fe  ibat  portes  dans  la  Caroline  St,  h 
ia  Virginie ,  depuis  qu'on  y  a  planté  des  vergers. 
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tandis  que  l'outarde  va  cliercher  les  friches  arides,   & 
le  râle  les  humides  prairies  :  ces  loix  de  la  Nature  font 
des  décrets  éternels ,  immuables ,   auiïi   conlhns  que  la 
forme  des  êtres  ;  ce  font  fes  grandes  &  vraies  propriétés 
qu'elle  n'abandonne  ni  ne  cède  jamais,  même  dans  les 
chofes  que  nous  croyons  nous  être  appropriées  ;  car  de 
quelque  manière  que  nous  les  ayons  acquifes,  elles  n'en 
reflent  pas  moins  fous  fon  empire:  &  n'eft-ce  pas  pour 
ie  démontrer  qu'elle  nous  a  chargé  de  loger  des  hôtes 
importuns  &  nuifibles ,   les  rats  dans  nos  maifons ,  l'hi- 
rondelle fous   nos  fenêtres ,   ie  moineau  fur  nos  toits  ; 
&  lorfqu'elle  amène  la  cigogne  au  haut  de  nos  vieilles 
tours  en  ruine,  où  s'efl  déjà  cachée  la  trifle  famille  des 
oifeaux  de  nuit,  ne  femble  -  t-elle  pas  fe  hâter  de  re- 
prendre fur  nous  des  poffeffions  ufurpées  pour  un  temps  ; 
mais  qu'elle  a  chargé  la  main  fijre  des  fiècles  de  lui 
rendre. 

Ainfi  les  efpèces  nombreuses  &  diverfes  des  oifeaux, 
portées  par  leur  inftinél  &  fixées  par  leurs  befoins  dans 
les  différens  diflricts  de  la  Nature,  fe  partagent  pour 
ainfi  dire,  les  airs,  la  terre  &.  les  eaux;  chacune  y  tient 
fa  place  &  y  jouit  de  fon  petit  domaine  &  des  moyens 
de  fubfiftance  que  l'étendue  ou  le  défaut  de  fes  facultés 
reflreint  ou  multiplie.  Et  comme  tous  les  degrés  de 
l'échelle  des  êtres,  tous  les  points  de  l'exiflence  pof- 
fible  doivent  être  remplis,  quelques  efpèces,  bornées  à 
une  feule  manière  de  vivre,  réduites  à  un  feul  moyen 

de 
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de  fuLfifter,   ne  peuvent   varier  l'ufage    des  inflrumens 
imparfaits  qu'ils  tiennent  de  la  Nature:    c'efl  ainfi   que 
les  cuillers  arrondis  du  bec  de  la  fpatule  paroifTent  uni- 
quement propres  à  ramafler  les  coquillages  ;  que  la  petite 
lanière  flexible  &  Tare  rebroufle  du  bec  de  l'avocctte  la 
réduifent  à  vivre  d'un  aliment  au/Ti  mou  que  le  frai  des 
poiffons  ;  que  l'huîtrier  n'a  Ton  hza  en  hache  que  pour 
ouvrir  les  écailles,  d'entre  lefquelles  il  tire  fà  pâture;  <5c 
que  le  bec  croifé  pourroit  à  peine  fè  fervir  de  fa  pince 
brifée  s'il  ne  favoit  l'appliquer  pour  foulever  l'enveloppe 
en  écailles  qui  recèle  la  graine  des  fapins  ;  enfin ,   que 
l'oifèau  nommé  hec-en-cifeaux ,  ne  peut  ni  mordre  de 
côté,  ni  ramafler  devant  foi,  ni  becqueter    en  avant, 
fon  bec   étant  compofé   de  deux  pièces  exceflivement 
inégales ,  dont  la  mandibule  inférieure  alongée  &  avan- 
cée hors  de  toute  proportion ,  dépafle  de  beaucoup  la 
{upérieurc,  qui  ne  fait  que  tomber  /ur  celle-ci,  comme 
un  rafoir  fur  fon  manche  fc) .  Pour  atteindre  &.  fàifir  avec 
cet  inflrument  difproportionné ,  &  pour  fe  fervir  d'un 
oro:ane  aufTi  dcfeétueux,  l'oifèau  eft  réduit  à  rafer  en  volant 
la  fùrface  de  la  mer  &  à  la  fillonner  avec  la  partie  infé- 
rieure du  bec  plongée  dans  l'eau  afin  d'attraper  en-deflbus 
le  poifTon  &  l'enlever  en  palTant  (d) .  C'efl  de  ce  manège 

(c)  Alaxilla  fuperior  inferiore  multo  brevior ,  &  in  i liant ,  ut  novacula 
in  manubrium  fuum ,  incidït.  Ray. 

(d)  Ils  fe  nourrifleiit  de  petits  poiflons  qu'ils  pèchent  en  volant, 
dans  les  endroits  où  l'eau  de  la  mer  efl;  fort  bafTe  ;   ils  ont  prefqu» 

Oifeaux,  Tome  VIII,  M  m  m 
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ou  plutôt  de  cet  exercice  nécefîaire  <5c  pénible,  le  /èuF 
qui  puifle  le  faire  vivre ,  que  l'oifeau  a  reçu  le  nom  de 
coupeur  d'eau  de  quelques  Obfervateurs ,  comme  par  celui 
de  bec-en-cifeaux ,  on  a  voulu  dcTigner  la  manière  dont 
tombent  l'une  fur  l'autre  les  deux  moitiés  inégales  de 
fon  bec ,  dont  celle  d'enbas ,  creufée  en  gouttière,  relevée 
de  deux  bords  trancbans,  reçoit  celle  d'enliaut  qui  efl 
taillée  en  lame. 

La  pointe  du  bec  efl  noire,  &:  fà  partie  près  de  la 
tête  efl  rouge,  ainfi  que  fes  pieds  qui  font  conformés 
comme  ceux  des  mouettes.  Le  bec  -  en  -  cifèaux  eft  à 
peu-près  de  h  taille  de  la  petite  mouette  cendrée;  il  a 
tout  le  dcffous  du  corps,  le  devant  du  cou  &  le  front 
blancs;  il  a  auffi  un  trait  blanc  fur  l'aile,  dont  quelqiies- 
lines  des  pennes,  ainfi  que  les  latérales  de  la  queue  /ont 
en  partie  blanches  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  noir  ou 
d'un  brun-noirâtre  ;  dans  quelques  individus  c'efl  même 
fimplement  du  brun ,  ce  qui  paroît  défigner  une  variété 
à'^à<^t  (e);  car,  félon  Catelby,  le  mâle  &  la  femelle  font 
de  la  même  couleur. 


toujours  le  bec  inférieur  dans  l'eau  ;  quand  ils  Tentent  quelque  poifibn 
fur  cette  partie  inférieure  du  bec ,  ils  ferrent  alors  les  deux  parties  ,  qu'on 
pourroit  appeler  les  deux  lames.  Mémoires  fur  i Hïjloire  Naturelle  de  la 
Guyane ,  communiqués  par  M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne. 

0)  Rygchopfaliafuha;  varietas.  Briffon ,  Omit  liai,  tome  YI  ,  page 
i2y.-~  Rygckopfdlia  fulva ,  rojiro  nigro.  Barrcre  ,  Ornithol.  claf  I, 
Gen.  VII,  Sp.  II. -^  Rynchops  fulva.  Linnseus ,  Syjt.  nat,  éd.  X, 
Gen.  71  ;  Sp.  2^ 
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On  a  trouvé  ces  oifeaux  fur  les  côtes  de  la  Caroline 
&  fur  celles  de  la  Guyane  ;  ils  font  nombreux  dans  ce 
dernier  parage  à.  paroiifent  en  troupes,  prefque  toujours 
au  \o\,  ne  s'abattant  fur  les  vafes  que  pour  fe  repofer; 
quoique  leurs  ailes  fbient  très -longues ,  on  a  remarqué 
que  leur  vol  eft  lent  ffj;  s'il  étoit  rapide ,  il  ne  leur 
permettroit  pas  de  difcerner  la  proie  qu'ils  ne  peuvent 
enlever  qu'en  pafifant  :  fuivant  les  obfèrvations  de  M.  de 
la  Borde,  ils  vont  dans  la  faifon  des  pluies  nicher  fur 
les  îlets  &L  particulièrement  fur  le  Grand-connétahle  près 
des  terres  de  Cayenne. 

L'efpèce  paroît  propre  aux  mers  de  l'Amérique,  &. 
pour  la  placer  aux  Indes  orientales,  il  ne  fuffit  pas  de 
la  notice  donnée  par  le  Continuateur  de  Ray,  fur  un 
funple  deffm  envoyé  de  Madras,  &  qui  pouvoit  avoir 
été  fait  ailleurs  (^) .  Il  nous  paroît  auflîi  que  le  coupeur 
d'eau  des  mers  méridionales,  cité  fbuvent  par  le  capi^ 
taine  Cook,  n'eil  pas  le  même  que  notre  bec-en-cifèaux 
de  la  Guyane,  quoiqu'on  leur  ait  donné  le  même  nom; 
car  indépendamment  de  la  difïcrence  des  climats  &  de  la 
chaleur  delà  Guyane  au  grand  froid  des  mers  aullrales, 
il  paroît  par  deux  endroits  des  relations  de  M.  Cook, 


(f)  Mémoires  communiqués  par  M.  de  la  Borde. 

(g)  A\cm  ol'im  e  Cdrolïna  accepï  ;  icon  autem  hic  ah  arce  Aladeraf- 
patana  mittltur  ;  malabaricis  coddd-cauka  jfummooJroa  cauky.  Append. 
ad  Synopf.  avi.  pag.  \^^,  n.°  5. 

M  m  m  i; 
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que  ces  coupeurs  d'eau  font  des  pétrels  (h) ,  &  qu'ifs 
fe  rencontrent  aux  plus  hautes  latitudes,  &  ju/qu'entre 
les  îles  de  glaces,  avec  les  albatroiïes  &  les  pinguins  (i) . 

m  ■     I 

^/ij  «c  Nous  eûmes  une  nouvelle  occafion  d'examiner  deux  difféiens 
»  albatros ,  &  une  grofle  efpèce  noire  de  coupeur  d'eau ,  procellarïa 
y>  œguinoâiû/is  ;  nous  marchions  depuis  neuf  lemaines  fans  voir  aucune 
terre.  «  C(5ok  ,  Second  Voyage ,  tome  I ,  page  j  o.  —  «  Le  vtnt  étoit 
»  fr;iis,  &  cei'endant  nous  avançâmes  peu  à  caufe  d'une  grofle  nuT 
»  qui  venoit  du  Nord;  nous  commencions  à  voir  quelques-uns  de 
5>  ces  pétrels ,  fi  connus  de  nos  marins  ,  fous  le  nom  de  coupeur  d'eau; 
»  nous  étions  par  58  degrés  10  lecondes  de  latitu  le  Sud;  &  50 
degrés  jij.  (econdes  de  longitude  Eft.  »  Idem,  ïbïd.  page  12^. 

(i)  «  Nous  étions  au  milieu  des  glaces  (par  61  degrés  5  i  minutes 
»  laùtudc  Sud  ;  9  5  degrés  longitude  Eli);  nous  n'avions  plus  que  i)eu 
»  d'oife.ux  à  i'entour  de  nous;  ils  étoient  de  l'efpèce  des  albairofles, 
des  pétrels  bleus  &  des  coupeurs  d'eau,  m  Cook ,  Second  Voyage, 
tome  I ,  page  1^2.  «  Durant  notre  traverfée,  au  milieu  des  îles  de 
35  glaces,  les  pin:ades,  les  coupeurs  d'eau  nous  parurent  en  moindre 
nombre,  mais  les  pinguins  commencèrent  à  fe  montrer,  jj  Idem, 
fage  p^.  —  tc  Comme  le  temps  étoit  fouvent  calme,  M.  Banks  def- 
3»  cendit  dans  un  petit  bateau  pour  tirer  des  oifeaux ,  &  il  rapporta 
»  quelques  albatrofles  &  des  coupeurs  d'eau  ;  ces  derniers  étoient  ])lu5 
yy  petits  que  ceux  que  nous  avions  vus  au  détroit  de  Lemaire  ,  & 
avoient  une  couleur  plus  foncée  fur  le  dos.  «  Premier  Voyage,  tome  II, 
page  2^  y.  — m  On  voit  des  coupeurs  d'eau  le  long  de  la  côte  du 
Chily.  »  Relation  du  capitaine  Carteret.  Premier  Voyage  de  Cook, 
tome  I ,  page  <2  oj. 
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X-j*HOMME  fi  fier  de  Ton  domaine,  &.  qui  en  effet 
commande  en  maître  fur  la  terre  qu'il  habite ,  efl  à  peine 
connu  dans  une  autre  grande  partie  du  vafte  empire  de 

*  Voye-^  les  planches  enluminées,  n*  (}  pj,  fous  le  nom  de  Mouette 
Irune  de  la   Louijîane. 

(a)  Noddy,  en  Anglois ,  fignifie  fot ,  étourdi ,  &  cette  dénomina- 
tion a  rapport  au  naturel  de  l'oileau.  Voye-^  ci-deflus  Ton  hiftoire.  .  . 
Thouarou ,  chez  les  Indiens  de  la  Guyane;  nodies ,  noddies ,  noddy, 
dans  les  relations  des  mers  du  Sud  ;  o'iyo ,   en  langue  Taïtienne. 

A  noddy,  hirundo  marina  rn'inor ,  caphe  a!bo ,  pajfer  Jlultus  Nierem- 
hergii.  Ray,  Synopf.  avi.  pages  190  &  i  54.. —  Pajjer  Jiulîus.  Euf. 
Nieremberg  ,  pag.  207.  —  Jonllon,  Avi.  pag,  126.  —  Wiliughby, 
Ornithol,  pag.  x^y.—  Charleion,  Exercit.  pag.  118,  n."  zi.  Onomait. 
pai^.  115,  11."  22,  —  Larus  Americanus  minor  JJolidus ,  corpore  fujco 
rubente ,  vertice  albo.    D.  Sloane.  —  Ray,  Synopf.  pd^g.  132,  n."  10. 

—  Hirundo  marina  minor  capite  albo.  Sloane  ,  Jamdic,  tom.  I ,  pag.  3  i . 

—  Ray,  pag.  190  >  n/  2.  —  Barrère ,  France  équinox.  pag.  134.  — 
Larus  Americanus  cajlaueus  capite  albo.  Idem  ,  Ornithol.  cial.  i ,  Cen.  4, 
Sp.  8  —  Anœthetus  minor  fujcus,  vertice  cinereo ,  rojlro  glabro.  Browne, 
J^at.  hiJL  of  Jamdic.  pag.  48  i —  Larus,  hirundo  marina  minor  capite 
clbo.  Klein  ,  Avi.  pag.  139,  n."  15.  —  Sterna  caudâ  cuneiformi ,  corpore 
pigro  fronte  albicante  Jlerna  Jlolida.  Linnaeus  ,  Syjl.nat.  éd.  X  ,  Gen.  7, 
Sp.  I.  —  The  noddy.  Cdtefby,  Carolin.  tom.  I  ,  pag.  &  pi.  8  8— La 
petite  mouette  d'Amérique  ou  le  thouarou  de  la  Guyane.  Salerne , 
Ornithol.   pag.    35^6-  —   Larus  fufcus  ,  fyncipite    candie ante  ;    capite 

fuperiore  cinereo-  aito ,  tœniâ  uirimijue  longitudinali  fupra  oculos  nigri- 
cante  ;  redricibus  fufco  nigricantibus.  Gavia  fufca,  La  mouette  brune. 
Briilon,  Ornithoi.  tome  VI,  p  ge   icy^. 
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h  Nature;  il  trouve  fur  les  mers  des  ennemis  au-deflus 
de  fcs  forces,  des  obUacIes  plus  puiffans  que  fon  art, 
&  des  périls  plus  grands  que  fbn  courage  :  ces  barrières 
du  monde  qu'il  a  oÇc  franchir  font  \cs  ccueils  où  fè  bri/e 
fon  audace,  où  tous  les  élémens  conjures  contre  lui, 
confpirent  à  fa  perte ,  où  la  Nature  en  un  mot  veut  régner 
feule  fur  un  domaine  qu'il  s'efforce  vainement  d'ufurper  ; 
auiïi  n'yparoît-il  qu'en  fugitif  plutôt  qu'en  maitre.  S'il  en 
trouble  les  habitans,  fi  mcmc  quelques-uns  d'entr'eux 
tombes  dans  fès  filets  ou  fous  les  harpons  deviennent 
Jes  vidimes  d'une  main  qu'ils  ne  conaoiffent  pas ,  le 
plus  grand  nombre  à  couvert  au  fond  de  fes  abîmes, 
voit  bientôt  les  frimats,  les  vents  &  les  orages  balayer 
de  la  furface  des  niers  ces  hôtes  importuns  &  deflruc- 
teurs,  qui  ne  peuvent  que  par  inftant  troubler  leur  repos 
&  leur  liberté. 

Et  en  effet,  les  animaux  que  la  Nature,  avec  des 
moyens  &  des  facultés  bien  plus  foibles  en  apparence, 
a  rendus  bien  plus  lorts  que  nous  contre  les  tlots  &  les 
tempêtes;  tels  que  la  plupart  des  oifcaux  PcLigiens ,  ne 
nous  connoiffent  pas;  ils  fe  laiffent  approcher,  faifir 
même  avec  une  fccuritc  que  nous  appelons  llupide, 
mais  qui  montre  bien  clairement  combien  l'homme  efl 
pour  eux  un  être  nouveau,  étranger,  inconnu,  &  qui 
témoigne  de  la  pleine  &.  entière  liberté  dont  jouit  l'ef- 
pèce,  loin  du  maître  qui  fait  fèntir  ion  pouvoir  à  tout 
ce  qui  re/JDÎre  près  de  lui.  Nous  avons  déjà  vu,  &  nous 
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verrons  encore  plufieiirs  exemples  de  cette  imbécillité 
apparente,  ou  plutôt  de  cette  profonde  fccurité  qui  carac- 
tériiè  les  oifeaux  des  grandes  mers.  Le  noddi  dont  il  efl 
ici  queftion,  a  été  nommé  moineau  fou ,  pafer  Jlulnis  ; 
dénomination  néanmoins  très-impropre ,  puifque  le  noddi 
n'efl  rien  moins  qu'un  moineau,  &  qu'il  reffemble  à  une 
grande  hirondelle  de  mer  ou  à  une  petite  mouette,  & 
que  dans  la  réalité  il  forme  une  efpèce  moyenne  entre 
ces  deux  genres  d'oifeaux,  car  il  a  les  pieds  de  la  mouette 
&  le  bec  conformé  comme  celui  de  l'hirondelle  de  mer; 
tout  /on  plumage  eï\.(ïun  brun-noir,  à  l'exception  d'une 
plaque  blanche  en  forme  de  calotte  au  fommet  de  la 
tête  ;  fà  taille  efl  à  peu-près  celle  de  la  grande  hirondelle 
de  mer. 

Nous  avons  adopté  le  nom  de  7wdJi  qui  fe  lit  fré- 
quemment dans  les  relations  des  voyageurs  Anglois  fh), 
parce  qu'il  exprime  l'étourderie  ou  l'alfurance  folle,  avec 
laquelle  cet  oifeau  vient  fe  pofer  fur  les  mâts  &.  fur  les 
vergues  des  navires  fcj  ,  &  même  iuï  la  main  que  les 
matelots  lui  tendent  ('tJJ . 

(b)  Voye:^  celles  des  Voyages  de  Dampier,  du  capitaine  Cook,  &c, 

(c)  «Ce  font  des  oifeaux  ftupides ,  qui,  comme  les  fous,  fe 
ïaiflent  prendre  à  la  niain  fur  les  vergues  &  dans  les  autres  agrès  <c 
de  Vai/feau  où  ils  viennent  fe  pofer.  jî   Catejhy, 

(d)  «  Les  Thouaroux  (  c'eil  le  nom  du  noddy  à  la  Guyane  ) , 
vont  faire  leur  pêche  fort  au  large  en  compagnie  des  fous  &  des  a? 
frégates;  je  ne  les  ai  pas  vus  fe  repofer  lur  l'eau,  comme  font  a? 
les  goclaiids;  mais  la  nuit  ils  viennent  roder  autour  des  Vai/îeaux  » 
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L'efpèce  ne  paroît  pas   s'être  étendue  fort  au-delà 

des  Tropiques  ^<f^/  mais  eiie  efl  très-nombreufe  dans  Jes 

lieux  qu'elle  fréquente.   A  Ca)  enne ,  nous  dit  M.  de  la 

Borde ,   <«  il  y  a  cent  noddis  ou  thouaroux  pour  un  fou 

i>  ou  une  frégate;  ils  couvrent  fur-tout  ie  rocher  du  Grand- 

»  connétable,   d'où  ils  viennent  voltiger  autour  des  Vaif- 

»>  féaux ,  &  lorfqu'on  tire  un  coup  de  canon ,  ils  fe  lèvent 

&  forment  par  leur  multitude  un  nuage  épais.  »  Catefby 

ies  a  également  vu  pécher  en  grand  nombre,  volant  en- 

femble  &  s'abaifTant   iontinuellement  à  la  furfacc  de  la 

mer,  pour  enlever  les  petits  poiffons,  dont  les  troupes  en 

»  pour  chercher  à  fe  repofer ,  &  les  matelots  les  prennent  en  fe 
»  couchant  fur  le  haut  de  la  dunette ,  &  en  tendant  la  main  fur 
laquelle  ils  ne  font  pas  de  façon  de  fe  pofer.  >>  Mémoires  commu- 
niques par  M.  de  la  Borde ,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne. 

(e)  Catefby,  tome  I ,  page  8  S.—  tt  Nodies  &  oifeaux  d'ceufs  (  qui 
>•  paroifient  être  que/que  e/pèce  d'hirondelle  de  mer.  )  Par  27  degre's 
>»  4  fécondes  latitude  Sud,  &:  103  degrés  56  fécondes  longitude 
Oueft,  dans  les  premiers  jours  de  mars.  »  Second  Voyage  du  capitaine 
Cook,  tome  II ,  page  /  7J?.  «  Le  28  fe'vrier,  par  3  3  degrés  7  fécondes 
>•  latitude  fud ,  &  102  degrés  33  fécondes  longitude  oueft  (  ea 
»  rentrant  vers  le  Tropique  ) ,  nous  commençâmes  à  voir  des  poiffons 
»  volans  ;  des  oifeaux  d'ceufs  &  des  nodies ,  qui ,  à  ce  qu'on  dit ,  ne 
»  vont  pas  à  plus  de  foixanre  ou  quatre-vingts  lieues  de  terre  ;  mais 
>5  on  n'eft  pas  afluré  de  cela  :  perfonne  ne  fait  à  quelle  diftance 
5»  s'écartent  des  côtes  les  oifeaux  de  mer  ;  pour  n)oi ,  je  ne  crois 
»  point  qu'il  y  en  ait  un  feul  fyr  lequel  on  pui/fe  compter  avec 
certitude  pour  annoncer  le  voifinage  des  terres.  »  Idem,  ibidem, 
page  lyS.—  t'i  On  voit  des  noddys  à  plus  de  cent  lieues  de  terre.  » 
Çatejby,  Carolin.  tome  1 ,  page  88. 
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colonnes  font  chafTées  &  prefTées  par  les  grands  vents. 
Cette  pêche  fèmble  fe  faire  de  ia  part  de  ces  oifeaux 
avec  beaucoup  de  plaifir  &  de  gaieté,  fi  l'on  en  juge 
par  ia  variété  de  leurs  cris,  par  le  grand  bruit  qu'ils  font 
&  qu'on  entend  de  quelques  mliies  (fj.  Tout  ceci, 
ajoute  Catelby,  n'a  lieu  que  dans  le  temps  des  nichées 
&  de  la  ponte  qui  fe  fait  fur  le  rocher  tout  nu  ("gj/ 
après  quoi  chaque  noddi  (è  porte  au  large  ôl  erre  feul 
fiir  le  vafle  océan. 

{fj   Catefby. 

^^■^  Comme  fur  les  rochers  des  îles  de  Bahama.  Cafepy,  tome  I, 
Vûge  S  S.  —  De  l'île  de  Rocca.  Dampïer ,  tome  I ,  page  y  i  i .  •— 
te  Au  côté  méridional  de  Sainte-Hélène,  gilTent  certaines  petites  îles 
qui  ne  font  proprement  que  des  rochers  ,  où  nous  voyons  des  «< 
milliers  de  mouettes  noires ,  dont  les  œufs ,  qui  font  très-bons  à  « 
manger  ,  é:oient  dépofes  fur  ce  rocher.  La  multitude  de  ces  ce 
oifeaux  étoit  telle  qu'on  les  prenoit  à  milliers  ,  &:  ils  fe  laiflbient  c< 
tuer  à  coups  de  biUon  ,  d'où^  vient  (ans  doute  qu'on  les  a  nommés  ce 
mouettes  folles.  »  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  oricti" 
taies  ;    Amjlcrdam ,    i  y  0  2  ,  tome  JV,  page   i  y. 
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*  L'A  VO  CETTE.  f"j 

i_j  E  s  oifeaux  à  pieds  palmés  ont  prefque  tous  les 
jambes  courtes,  l'avocette  les  a  très -longues,  &  cette 
difproportion  qui  fuffiroit  prefque  feule  pour  diftinguer 

^    *    Voye^  les  plaiK:hes  enluminées,  n.'  ^ j J > 

(û)  Ce  nom  vient  de  l'Italien,  avocetta  ;  l'avocette  porte  encore 
en  Italie  les  noms   de  heccotorto ,    beccorella  ;    &  fur  le   lac  Majeur, 

fp'm\ago  d\iqua ,  pour  la  diftinguer  de  l'autre  Jpin:iago ,  qui  ciï  le 
courlis.  —  En  Allemand  ,  frembder  wajfcr  \ogel ,  fchabel,  fchnabcl;  «Se 
en  Autriche,  krambfchahl ;  en  AngloJs,  fcooper :  en  Suédois,  skiaer- 

fiaecka  ;  en  Danois  ,  klyde ,  lan-fugl ,  forkert  ;  en  Turc,  ^eluk  ou  kcluk, 

Avoceîta,  recurvirqftra.  Cefner,  Avi.  pag.  23  i  ;  &  Icon.  avi.  pag. 
^3  ,  avec  une  figure  peu  exade.  — Avocetta  Ital'is  diâû.  Aldrovande, 
Avi.  tom.  III,  pag.  288.  —  Willughby,  Ornithol.  pag.  240.  —  Ray, 
Synopf.  pag.    i  17,  n.°  a,    1. —  Marllgl.   Danub.  tom.  IV,   pag.  72, 

—  Avocetra  Italorum,  Jonfton  ,  Avi.  })ag.  5)0.  —  Avocctta  recurvirojlra, 
Charleton,  Exercit.  pag.  1  02  ,  n."  8.  Idem  ,  Onomait.  pag.  p6,  n.°  8. 

—  Ploîus  recurvirojler.    Kiein  ,  Avi.   pag.  142,  n.°  i.  — Recurvirojlra ^ 
feu  avoceîta  Italorum.  Rzaczynski,  Auàluar.  hijl.  nat.  Polon.  pag.  345. 

—  Trochilus.   Moehring,  Avi.  Gen.  8  6.  —  Recurvirojlra  fub tus  alba , 
fvperne  nigricans ,  pedibus  cyaneis.   Barrère,  Ornithol.  claf.  i,  Gen.  V, 

Sp.  I.  —  Recurvirojlra  albo  tùgroque  varia Avocetta.   Linnœus, 

Syjl.  nat.  éd.  X,  Gen.  80,  Sp.    1.  Idem,   Fauna  Suecica ,  n."  137. 

—  Muller,  Zoolog.  Danic.  n.°  214.  —  Brunich.  Ornithol.  boréal, 
n.°  188. —  Kramer,  Elench.  aujlr.  infer.  pag.  348,  n.°  i.  —  Herle 
eu  avocetta  des  Italiens.  Albin,  tomel,  }>age  87,  planche  joi, 
figure    mal    coloriée. —  L'avocette.    Sûleme  ,    Ornithol.  page  3  59. 

—  Avocetta  candida  ;  c  api  te  fuperiore ,  colli  fuperioris  parte  fupremâ , 
lœnia  a  fcapulis  ad  uropygium ,  &  fafciâ  in  alis  obliqua  nigris  ;  reélri- 
iibus  candidis.  .  ,  .  Ayocfita.  BriJîbn,  Ornithol.  lome  YI,  page  538. 
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c-et  oifeau  des  autres  palmipèdes,  efl  accompagnée  d'un 
caradèrc  encore  plus  frappant  par  fà  fmgularité;  c'eft  Je 
renverfement  du  bec ,  fa  couri)ure  tournée  en  liaut  pré- 
fente  un  arc  de  cercle  relevé,  dont  ic  centre  efl  au-dcffus 
de  la  téie;  ce  bec  efl  d'une  fiibflance  tendre  &  prefque 
membraneufe  à  fa  pointe  (ùj ;  il  eft  mince,  foible,  grêle, 
comprimé  horizontalement,  incapable  d'aucune  déïenCc 
&  d'aucun  effort.  C'efl  encore  une  de  ces  erreurs ,  ou  fi 
l'on  veut  de  ces  effais  de  la  Nature ,  au-delà  defquels  dlç 
n*a  pu  paffer  fans  détruire  elle-même  fbn  ouvrage  ;  car  en 
fuppofànt  à  ce  bec  un  degré  de  courbure  de  plus ,  l'oifeau 
ne  pourroit  atteindre  ni  fàifir  aucune  forte  de  nourriture, 
&  l'organe  donné  pour  la  fiabfjflance  &.  la  vie,  ne  feroit 
qu'un  obflacle  qui  produiroit  le  dcpériffement  Si  la  mort. 
L'on  doit  donc  regarder  le  bec  de  i'avocette  comme 
l'extrême  des  modèles  qu'a  pu  tracer  ou  du  moins  con- 
fèrver  la  Nature  ;  Sl  c'efl  en  même  temps  &  par  la  même 
raifbn  le  trait  le  plus  éloigné  du  deffin  des  formes  fous 
ie/quelles  fè  préfente  le  bec  dans  tous  les  autres  oifèaux. 

Il  efl  même  difficile  d'imaginer  comment  cet  oifèau 
fe  nourrit  à  l'aide  d'un  inflrument  avec  lequel  il  ne 
peut  ni  becqueter  ni  fâifir,  mais  tout  au  plus  fonder  le 
iimon  le  plus  mou;  auffi  fe  borne- 1- il  à  chercher  dans 
l'écume  des  flots  le  frai  des  poiffons  qui  paroît  être  le 
principal  fonds  de  h  nourriture  ;  il  fe  peut  auffi  qu'il 
mange    des    vers ,    car   l'on  ne   trouve    ordinairement 

(b)   Fcri  coriaceum,  apice  membranaceum.  Linnaeus. 

N  n  n  i| 


46S         Histoire  Naturelle 

dans  Tes  vifcères  qu'une  matière  glutineufe  ,  grafle 
au  toucher,  d'une  couleur  tirant  fur  le  jaune -orangé, 
dans  laquelle  on  reconnoît  encore  le  frai  du  poiflon  &. 
des  débris  d'in/èétes  aquatiques  ;  cette  fubftance  gélati- 
neufc  ed  toujours  mêlée  dans  le  ventricule  de  petites 
pierres  blanches  &  cryfladines  fc) ,  &  quelquefois  W  y  a 
dans  les  inteflins  une  matière  grife  ou  d'un  vert  terreux, 
qui  paroît  être  ce  fcdiinent  limonneux  que  les  eaux 
douces,  entraînées  par  les  pluies,  dépofent  fur  le  fond 
de  leur  lit;  l'avocette  fréquente  les  embouchures  des 
rivières  &  des  fleuves  fJJ,  de  préférence  aux  autres  plages 
de  la  mer. 

Cet  oifeau  qui  n'eft  qu\in  peu  peu  plus  gros  que  le 
vanneau  ^  a  les  jambes  de  fept  à  huit  pouces  de  hauteur  ; 
k  cou  long  &  la  tête  arrondie  ;  fon  plumage  efl  d'un 
blanc  de  nç'ige  fur  tout  ie  devant  du  corps  &  coupé  de 
noir  fur  le  dos  ;  la  queue  cH  blanche  ;  le  bec  noir  (5c 
Jes  pieds  font  bleus. 

On  voit  l'avocette  courir,  à  la  faveur  de  fes  hautes 
jambes,  fur  des  ïonds  couverts  de  cinq  à  fx  pouces 
d'eau  ;  mais  pour  parcourir  les  eaux  plus  profondes , 
cWe  fe  met  à  la  nage,  &  dans  tous  fes  mouvemens  elle 
paroit  vive,  alerte,  incondante  ;  elle  féjourne  peu  dans 
Jes  mêmes  lieux,  &  dans  {es  paffages  fur  nos  côtes  de 

(c)  ^'illughby  dit  n'y  avoir  trouvé  rien  autre   chofe. 

(d)  Du  moiii3  fur  nos  côte*  de  Picajdie^  où  ces  obfervations  ont 
^é  faites. 
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Picardie  en  avril  &  en  novembre,  elle  part  fouvent  dès 
le  lendemain  de  fon  arrivée  ;  en  forte  que  les  chaiïeurs 
ont  grand  peine  à  en  tuer  ou  faifir  quelques-unes  ;  elles 
font  encore  plus  rares  dans  l'intérieur  des  terres  que  fur 
ies  côtes.  Cependant  M.  Salerne  dit  qu'on  en  a  vu 
s'avancer  aflez  loin  fur  la  Loire,  &  il  afïure  que  ces 
oifeaux  font  en  grand  nombre  fur  les  côtes  du  Las- 
Poitou,    &  qu'ils  y  font  leurs  nichées  fej. 

Il  paroît,  à  la  route  que  tiennent  les  avocettes  dans 
leur  paffage,  qu'aux  approches  de  l'hiver  elles  voyagent 
vers  le  Midi,  &  retournent  au  printemps  dans  le  Nord; 
car  il  s'en  trouve  en  Danemarck  ^fj,  en  Suède,  à  la 
pointe  du  fud  de  l'île  d'Oëlaud^^J^  fur  les  côtes  orien- 
tales de  la  Grande-Bretagne  ^//y^/  il  en  arrive  auffi  des 
volées  fur  îa  côte  occidentale  de  cette  île,  qui  n'y 
féjournent  qu'un  mois  ou  deux ,  &  difparoiiïent  à  l'ap^ 
proche  du  grand  froid  (^ij ;  ces  oifeaux  ne  font  que  paffer 

m      —  ■  —  ' — — — -^ _^ 

(c)  ce  L'avocetie  eft  très-rare  dam  l'Orlcanois.  .  ,  ,  Au  contraire^ 
rien  n'eft  plus  commun  fur  les  côtes  du  bas-Poitou;  &  dans  la  (àilbn  « 
des  nids,  les  payfans  en  prennent  les  œufs  par  milliers  pour  les  manger;  « 
quand  on  la  fait  lever  de  deflus  fon  nid ,  elle  contrefait  l'efiropiée ,  « 
autant  &  plus  que  tout  autre  oiieau.  5>   Salcrnc ,  Ornithol.  page  360. 

(f)  Muller,  Zoolog.  Danic.  n."  214.  —  Habitat  in  Cimbria  ^ 
Sicelcindiâ.   Brunnich ,   Ornithol.  boréal.   n.°    188. 

(ir)  Habitat  in  (Elandiœ  apice  Aujlrali.  Linnaeus ,  Fauna  Sunica , 
n.°  5  37- 

(h)    Ray,   Synopf.  \>dig.    117.  Willughby,  page  240, 

(i)   Charleton,   Onomait,   Zoic.  pag.  ^6. 
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en  PrufTe  (k) ;  on  les  voit  très-rarement  en  SiiifFe,  & 
fuivant  Alclrovande  ils  ne  paroiffent  guère  plus  fouvent  en 
Italie ,  cependant  ils  y  font  bien  connus  &.  bien  nommes 
(l).  Quelques  chafTeurs  ont  affuré  que  leur  cri  peut  s'ex- 
primer par  les  fyllabes  crex ,  eux  ;  mais  ce  léger  indice  ne 
fuffit  pas  pour  qu'on  puifTe  foupçonner  que  l'oifeau  nommé 
crex  par  Ariftote ,  foit  le  même  que  l'avocette;  car  le  crex, 
dit  ce  Philofophe,  ejl  en  ginne  avec  le  loriot  &  le  merle  ;  or 
il  efl  très-certain  que  l'avocette  n'a  rien  à  dcméler  avec 
ces  deux  oifèaux  des  bois;  &  d'ailleurs  ce  cri  crex ,  crex , 
eft  ceaiement  celui  de  la  bar<:;e  &  du  râle  de  terre. 

On  trouve  à  la  plupart  des  avocettes  de  la  boue  fur  le 
croupion,  &  les  plumes  en  paroilTent  ufces  par  les  frot- 
temcns  ;  apparemment  ces  oifèaux  efluient  leur  bec  à  leurs 
plumes ,  ou  l'y  logent  pour  dormir ,  fa  forme  ne  paroifTant 
pas  moins  embarraffante  pour  le  placer  durant  le  repos, 
que  pour  s'en  fervir  dans  l'adtion ,  à  moins  que  l'oifeau 
ne  dorme,  comme  les  pigeons,  la  tête  fur  la  poitrine. 

L'Obfervateur  qui  nous  communique  ces  faits  (^n) , 
efl  perfuadé  que  l'avocette,  dans  le  premier  âge,  efl 
grife,  &  ce  qui  fonde  fon  opinion,  c'efl  qu'au  temps 
du  paffage  de  novembre  on  en  voit  plufieurs  qui  ont 
les  extrémités  des  plumes   fcapulaires   grifès,   ainfi  que 

(k)   Rzaczynski ,  Auâuar.  hijl.  nat.  Polon.  pag.  435.  —  Avocetta 
aliguando  hofpes  apud  nos.  Klein,   De  avib.  errâtic.  pag.  193. 
(IJ   Voye^  la  nomenclature. 
{mj  M.  Bâillon,  de  Montreuil-fur-mer. 
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celles  du  croupion;  or,  ces  plumes  &.  celles  qui  couvrent 
les  ailes ,  font  celles  qui  confervent  ie  plus  long-temps 
ia  livrée  de  la  naifTance  :  la  couleur  terne  des  grandes 
pennes  des  ailes,  &  la  teinte  pâle   des   pieds,  qui  dans 
i'adultc  font  d'un  beau  bleu,  ne  laifTent  pas  douter  d'ail- 
leurs que  les  avocettes  à  plumage  mêlé  de  gris  ne  fbient 
les  jeunes  ;    il  y  a  peu  de  différences  extérieures   dans 
celte  efpcce  entre  ie  mâle  ôl  la  femelle;  les  vieux  ont 
beaucoup  de  noir,  mais  les  vieilles  femelles  en  ont  pref- 
que  autant  ;  feulement  il  paroît  que  la  taille  de  celle-ci 
efl  généralement  un  peu  plus  petite ,  &  que  la  tcte  des 
premiers  eft  plus  ronde,   avec  le  tubercule  cbarnii  qui 
s'élève  fous  la  peau  près  de  l'œil,  plus  enflé;  il  n'y  a 
pas  non  plus   de  quoi  établir  une  variété  dans  l'efpèce, 
fur  ce  que  les  avocettes  de  Suède  ont  le  croupion  noir, 
félon  Linnaeus,  &:  que  celles  qui  vivent  en  grand  nombre 
jfiir  un  certain  lac  de   baffe  Autricbe,   ont  le  croupion 
blanc ,  comme  le  fait  obferver  Kramer  (^^ij. 

Soit  timidité,  foit  fineffe,  l'avocette  évite  les  pièges, 
&  elle  efl  fort  difîicile  à  prendre  foj;  fon  efpèce,  comme 
on  l'a  vu,  n'efl  bien  commune  nulle  part,  &  paroît  peu 
nombreufe  en  individus. 


^nj    Elench.  aujir.  inf.   pag.   348. 

(0)  «  J'ai  fait  mettre  en  ufage  &  employé  moi-même  toutes  les 
rufes  pofTibles  pour  prendre  de  ces  oifeaux  vivans ,  je  n'ai  jamais  « 
nu  y  parvenir.  «  Ohfervûtions  communiquées  p(ir  M.  Bâillon. 
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JL  ous  les  oifeaux  qui  nagent  &:  dont  les  doigts  font 
unis  par  des  membranes,  ont  le  pied  court,  la  jambe 
reculée  &  fouvent  en  partie  cachée  dans  le  ventre;  leurs 
pieds  conftruits  &  difpofés  comme  des  rames  à  large 
palme,  à  manche  raccourci,  à  pofition  oblique,  fcmblent 
être  faits  exprès  pour  aider  le  mouvement  du  petit  navire 
animé.  L'oifèau  efl  lui-même  le  vailFeau,  le  gouvernail 
&.  le  pilote  ;  mais  au  milieu  de  cette  grande  troupe  de 
navigateurs  ailés,  trois  efpèces  d'oifeaux- forment  comme 
un  groupe  ifolé  ;  ils  ont  à  la  vérité  les  pieds  garnis  d'une 
membrane  comme  les  autres  oifeaux  nageurs ,  mais  ils 
font  en  même  temps  montés  fur  de  grandes  jambes  ou 
plutôt  fur  de  hautes  échaffes,  &  par  ce  caractère  ils  fè 
rapprochent  des  oifeaux  de  rivage  ,  &  tenant  à  deux 
grands  genres  trcs-difîércns,  ces  trois  efpèccs,  forment 


(a)  AIdrovande  lui  applique  les  noms  grecs  de  celeos  &  de  trodnlos; 
&  c'eft  d'après  celui  de  coirira ,  qu'on  lui  donne  en  Italie,  que  nous 
avons  formé  celui  de  coureur.  —  Trochïlus ,  vulgo  corrira.  AIdrovande, 
Jivi.  tom.  III  ,  pag.  2S8.  —  Willughby,  Ornïthol.  pag.  240.  —Tro- 
chïlus,  corrira  ,  feu  tahcllar'ia  Aldrovandi,  Charleton,  Excràt.  pag. 
Ï02 ,  n.°  9,  OnomajJ.  pag.  ^7,  n,°  <).  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  118, 
n.°3.  —  Trochilus.  Jonlîon,  Avi.  pag.  90.  Idem,  corrira,  pag.  iii. 
—  Le  trochilc  ou  coureur.  Salcrne ,  Ornidiol.  png.  362. —  Corrira. 
Jùperne  ferruginea ,  inferne  aWa  ;  rcâricibus  Unis  intermediis  candidis , 
cpice  nigris.  .  ,  .  Corrira.  Le  Coureur.  Brilîbn ,  Ornithol.  tome  VI, 
page  542. 

un 
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un  de  ces  degrés  intermédiaires ,  une  de  ces  nua  nces 
qu'en  tout  a  tracées  la  Nature. 

Ces  trois  oifeaux  à  pieds  palmés  &  à  hautes  jambes, 
font,  l'avocette,  dont  nous  venons  de  parler,  le  iiammant 
ou  phénicoptcre  des  Anciens  &  le  coureur  ainfi  nommé , 
dit  Aldrovande ,  de  la  célérité  avec  laquelle  on  le  voit 
courir  fur  les  rivages  ;  ce  Naturalise ,  par  qui  féul  nous 
connoiffons  cet  oifeau,  nous  apprend  qu'il  n'eft  pas  rare 
en  Italie  :  nous  ne  le  connoiffons  point  en  France,  6c 
félon  toute  apparence  il  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres 
contrées  de  l'Europe ,  ou  du  moins  il  y  eft  extrêmement 
rare.  Cliarleton  dit  en  avoir  vu  un  individu,  fans  faire 
mention  du  lieu  d'où  il  venoit  ;  félon  Aldrovande ,  les 
cuiffes  de  cet  oifeau  coureur  font  courtes  à  proportion 
de  la  hauteur  des  jambes  ;  le  bec  jaune  dans  fon  étendue  efl 
noir  à  la  pointe ,  il  efl  court  &  ne  s'ouvre  pas  beaucoup  ; 
ie  manteau  efl  couleur  de  gris-de-fer  &  le  ventre  blanc  ; 
deux  plumes  blanches  à  pointe  noire,  couvrent  la  queue. 
C'efl  tout  ce  que  rapporte  ce  Naturalifle,  fans  rien  ajouter 
fur  les  dimenfions  ni  la  grandeur  du  corps,  qui,  dans 
fa  figure,  font  à  peu-près  les  mêmes  que  celles  du  pluvier. 

Ariflote  &  Athénée  parlent  également  d'un  oifeau  à 
courfe  rapide,  fous  le  nom  de  trochilos ,  tn  di/ànt  qu'il 
vient  en  temps  calme  chercher  fa  nourriture  fur  l'eau  ;  mais 
ce  trochilos  efl-il  un  oifeau  palmipède  &  nageur,  comme 
le  dit  Aldrovande  qui  le  rapporte  à  fon  oifeau  coureur, 
ou  comme  l'indique  y£lien,  le  trochilos  n'efl-il  pas  un 
Oifeam,  Tquu  VHU  O  o  o 
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oifeau  de  rivage  du  genre  des  poules  d'eau  ou  des 
pluviers  à  collier ,  c'eft  ce  qui  me  paroît  difficile  à  décider 
par  le  peu  de  renfeignemens  que  nous  ont  iaifTé  Jes 
Anciens.  Tout  ce  qui  réfulte  de  leurs  notices ,  c'efl  que 
ce  trochïlos j  efl  de  la  claiTc  des  oifeaux  aquatiques ,  & 
c'efl  au  moins  avec  une  efpèce  de  convenance  qu'^lien 
lui  applique  ce  que  l'antiquité  difoit  de  Toifeau  qui  entre 
hardiment  dans  la  gueule  du  crocodile  pour  manger  \q% 
fangfues,  &  qui  l'avertit  de  Tapproclie  de  la  mangoiiile 
ychiewnon:  cette  fable  a  été  appliquée  avec  autant  d'ab- 
furdité  qu'il  eft  poffible  d'en  mettre  à  l'application  à\\nQ 
fable,  à  un  petit  oifeau  des  bois,  qui  eil  le  roitelet- 
troglodyte,  &.  cela  par  une  erreur  de  noms,  le  roitelet- 
troglodyte  ayant  quelquefois  reçu  le  nom  de  trochUos  h 
caufe  de  fon  vol  tournoyant  fSJ. 

(ùj    Voyei  l'article  du  Troglodyte  ,  vol,  V» 
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ou   LE     P  H  É  N  I  C  O  P  T  E  R  E.   (a) 

X-/ANS  la  Langue  cle  ce  peuple,  fpirituel  &  fenfible, 
les  Grecs,  prefque  tous  les  mots  peignoient  l'objet  ou 
caradérifoient   la  chofe,  &   préfèntoient   l'image   ou  la 

*    Voye-^  les  planches   enluminées,   n."  6^. 

(a)  En  Grec,  î^o^v/xoTTie^ç;  en  hàûn,  phœnicopterus ;  enEfpagnoI, 
&  aux  îles  du  cap  Vert,  jiamenco;  en  Portugais,  flamingo ;  àdiïxs  les 
anciens  Ornithologiftes  , /'^w^^/zr  on  fammant ,  d'où  par  dégénéra- 
tion,  flamant  &i  flamand;  Tokoko,  à  Cayenne,  fuivant  Barrère  ;  autre- 
fois en  France,  félon  M.  Duhamel  (ancienne  hifloire  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  page  213),  bêcharu ,  comme  qui  diroit  bec  de 
charrue,  de  la  forme  de  Ion  bec  courbé  comme  un  loc;  en  langue 
M^déga.(Te  ou  de  Madagafcar  ,  fambe ,  ielon  Flaccourt.  —  Flamant  ou 
flambant.  Belon ,  Nat.  des  Oileaux  ,  page  199.  —  Bécharu.  Hilloire 
de  l'Académie  des  Sciences ,  tome  II ,  part,  m ,  page  ^j>  ,  avec  une 
afléz  mauvaile  figure,  planche  9.  —  Phœnicopterus.  Gefner ,  Avi.  pag. 
€89;  &  Icon.  ^v/.  pag.  I  36.  — Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  319. 
—  Jonflon  ,  Avi.  pag.  102.  —  Willughby,  Ornithol.  pag.  240.  Nota, 
1.QS  figures  données  par  cqs  auteurs,  &  copiées  de  ceJle  de  G^'intx , 
ne  font  point  exactes.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  i  17,  n.°  2.;  &  190  , 
n.°  I.  —  Charleton,  Exercit.  pag.  108,  n."3.  Onomait.  pag.  102, 
n.°  5.  —  Sloane,  Jamdïc.  pag.  321  ,  n.°  xvii.  —  Phœnicopterus 
Plinii ,  Aldrovandi.  Klein,  Avi.  pag.  1  26,  lit.  B.  —  Phœnicopteros  avis. 
Muf  Worin.  pag.  309.  — Phœnicopterus  auâorum.  Moehring  ,  Avi. 
Gen.  59. —  Phœnicopterus  Americanus.  Seba,  vol.  I,  pag.  103  ,  tab. 
rxvii ,  fii^.  I . — Phœnicopterus  pullus,  vertice&  angulis  alarum  coccineis. 
Browne  ,  Nat.  hifl.  of  Jamàic.  pag.  4S0.  — Phœnicopterus  ruber ,  remi- 
gibus primoribus  nigris.  Phœnicopterus  ruber.  Linna;us ,  Syfl.  nat.  éd.  X, 

Oo  O  i; 
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defcription  abrégée  de  tout  être  idéal  ou  réel.  Le  nom 
de  plicnicopùre ,  oifeau  à  l'aile  de  flafwue  ( b ) ,  efl  un 
exemple  de  ces  rapports  fentis  qui  font  la  grâce  & 
l'énergie  du  langage  de  ces  Grecs  ingénieux  ;  rapports 
que  nous  trouvons  fi  rarement  dans  nos  Langues  mo- 
dernes ,  lefquelles  ont  /buvent  même  défigure  leur  mère 
en  la  traduifànt.  Le  nom  de  phénicoptère  traduit  par 
nous,  ne  peignit  plus  l'oifeau ,  &  bientôt  ne  repréfèntant 
plus  rien  perdit  enfuite  fa  vérité  dans  l'équivoque.  Nos 
plus  anciens  Naturalises  François  prononçoicnt^«rz;;;/^<7;/i 
ow  fiduimant  :  peu-à-peu  l'étymologie  oubliée,  permit 
d'écrire  flamant  ou  flamand ,  &  d'un  oifeau  couleur  de 
feu  ou  de  flamme  ( c)  ,  on  fit  un   oifeau  de  Flandre  y 

Çeii.  72  ,  Sp.  I.  —  Phœnicopterus  ex  cincrco  puîiiceus  minori  rojlro, 
'BsLTïète,  Ornit/iol.  claf.  i,  Gen.  viil,  S]),  i.  —  Phœnicopterus  rofeus. 
Idem,  ibid.  S  p.  2.  —  Phœnicopterus  Guyanenfis ,  crafjiori  rojlro,  totus 
phœniceus.  Idem  ,  ibid.  Sp.  3.  —  Phœnicopterus  Phœniceus ,  rojlro  falcata, 
ad  extremum  nigro.  Idem,  France  équinox.  pag.  140.  —  Flamenco. 
Jonflon  ,  Avi.  pag.  130.  —  Avis  quam  Hijpani  f.amenco  vocant,  De 
Laet,  Nov.  orh.  pag.  13.  —  Flamand.  Kolbe ,  Dcfcription  du  cap  de 
Bonne -efpcrance ,  tome  III ,  page  142. — Flambant  on  flamand.  Duterf. 
Hifl.  des  Antilles,  tom.  II ,  pag.  2.6y.  —  Flamant.  Catefby,  tom.  I, 
pag.  73  ,  avec  une  bonne  figure,  planche  73  ;  &  de  plus  une  figure 
d,e  la  tête  ,  planche  74.  —  Flammant  o\x flamboyant.  Aibin,  tome  II, 
page  j  I  ,  avec  une  figure  mauvaife  &  mal  colorie'e  ,  planche  -j-j. 
—  Le  flammant  o\x  flambant.  Salerne  ,  Ornithol.  pag.  260.  —  Phœni- 
CQpterus  coccineus ,  remigibus  plerifque  nigris  ;  reâricibus  cocdneis ,  .  ,  ^] 
Phœnicopterus.  Briflon,   Ornithol.  tome  VI,  page    532, 

(b)  $o;K/xiOf  ,  purpureus ,  flammeus  ;  -rrî^ç,   ala. 

(c)  Toutes  fes  plumes  font  de  couleur  incarnat ,  &  quand  il  volç 
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on  lui  ruppofà  mcme  des  rapports  avec  les  habitans  de 
cette  contrée  où  il  n'a  jamais  paru^^^.  Nous  avons  donc 
cru  devoir  rappeler  ici  fon  ancien  nom  qu'on  auroit  du 
lui  conferver  comme  plus  riche  &  fi  bien  approprie, 
que  les  Latins  crurent  devoir  l'adopter  (^^. 

Cette  aile  couleur  de  feu  n'efl  pas  le  feul  caracftère 
frappant  que  porte  cet  oifeau  ;  fon  bec  d'une  forme 
extraordinaire,  aplati  &  fortement  fléchi  en-deffus  vers 
fbn  milieu,  épais  &  carré  en-deffous,  comme  une  large 
cuiller  ;  fes  jambes  d'une  exce/Tive  hauteur  ;  fon  cou 
long  &  grêle  ;  fbn  corps  plus  haut  monté,  quoique  plus 
petit  que  celui  de  la  cigogne,  offrent  une  figure  d'un 
beau  bizarre  &  d'une  forme  diflinguée  parmi  les  plus 
grands  oifeaux  de  rivasfe. 

C'efl  avec  raifon  que  Willughby,  parlant  de  ces  grands 
oifèaux  à  pieds  demi-palmés  qui  hantent  le  bord  des  eaux, 
fans  néanmoins  nager  ni  fe  plonger,  les  appelle  des  ef- 
pèces  ifolées,  formant  un  genre  à  part  &  peu  nombreux, 

à  roppofitc  du  ioleil ,  il  paroît  tout  flamboyant  comme  un  branclou 
de  feu.   Dutertre,  Hijl.  nat.  des  Antilles ,  page  26 j. 

(d)  Willughby  en  remarquant  cetje  dcnomination  trompeufe ,  dit 
que  loin  que  cet  oifeau  foit  fréquent  en  Flandre,  il  ne  croit  pas  même 
qu'on  l'y  ait  jamais  vu  ;  fur  quoi  Cefner  s'abandonne  à  plufieurs  mau- 
vais raifonnemens  (l'ib.  III,  De  avib.  J  trouvant  dans  la  grandeur 
de  ces  oii'eaux  du  rapport  avec  la  Aature  des  Flamands  ;  fuppofant 
d'ailleurs  fauffement  que  la  plupart  de  ceux  que  l'on  voit,  nous  lont 
apportés  de   Flandre. 

(ej  Pline,  Apicius ,  Juvenaf ,  Suétone,  tous  ont  retenu  le  mot 
o-rec ,  en  y  ajoutant  feulement  la  ternùnaifon  latine  phœnicoptçrus. 
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car  je  iîam/ri-ant  en  particulier  paroît  faire  Ja  nuance  entre 
ja  grande  tribu  des  oifèaux  de  rivage  &  celle  toute  aufîi 
grande  des  oifeaux  navigateurs,  defquels  il  fe  rapproche 
par  les  pieds  à  demi-palmés,  &  dont  la  membrane  étendue 
entre  les  doigts,  &.  de  l'une  à  l'autre  pointe,  fe  retire 
dans  fon  milieu  par  une  double  échancrure /)y?;  tous  Jes 
doigts  font  très-courts,  6:  l'extérieur  fort  petit;  le  corps 
l'efl  aufTi  relativement  à  la  longueur  des  jambes  &  du 
cou.  Scaliger  le  compare  à  celui  du  héron ,  &  Gefner 
à  celui  de  la  cigogne,  en  remarquant,  aind  que  Willughby, 
la  longueur  extraordinaire  de  fon  cou  effilé.  Quand  le 
flammant  a  pris  fon  entier  accroiifement ,  dit  Catelliy, 
il  n'cli  pas  plus  pefant  qu'un  canard  fauvage,  &.  cependant 
il  a  cinq  pieds  de  hauteur  fg) .  Ces  grandes  différences 
dans  la  taille,  indiquées  par  ces  auteurs,  tiennent  à  l'âge 
aind  que  les  variétés  qu'ils  ont  remarquées  dans  le  plu- 
mage ;  il  eft  en  général  doux ,  foyeux  &  lavé  de  teintes 
rouges  plus  ou  moins  vives  6l  plus  ou  moins  étendues; 
ies  grandes  pennes  de  l'aile  font  condamment  noires  ;  & 
ce  (ont  les  couvertures  grandes  &  petites ,  tant  inté- 
rieures qu'extérieures ,  qui  portent  ce  beau  rouge  de 
feu,  dont  les  Grecs  fraj)pés,  tirèrent  le  nom  de  phcni- 
coptère.  Cette  couleur  s'étend  &  fe  nuance  par  degrés 
de  l'aile  au  dos  &  au  croupion,  fur  la  poitrine,  &  enfin 

(fl    Ce  que  Dutertre  exprime  très-bien  ,  en  dilant  que  fes  pieds 
font  à  demi-marins.    Hid.  nat.  des  Antilles,  page  267. 

{gj   Hift.  nat.  of  Carolin.  tom.   I,  pag.  y^. 
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fur  le  cou,  dont  le  plumage  au  haut  &  fur  la  tête  n'efl 
plus  qu'un  duvet  ras  &  velouté;  le  fommet  de  la  tête 
dénué  de  plumes,  un  cou  très-gréle,  avec  un  large  bec, 
donnent  à  cet  oifëau  un  air  tout  extraordinaire  ;  fon  crâne 
paroît  élevé  &  fa  gorge  dilatée  en  avant  pour  recevoir 
la  mandibule  inférieure  du  bec  qui  eft  très  -  large  dès 
l'origine;  les  deux  mandibules  forment  un  canal  arrondi 
&  droit  jufque  vers  le  milieu  de  leur  longueur  ;  après  quoi 
la  mandibule  fupérieure  fléchit  tout  d'un  coup  par  une 
forte  courbure ,  &  de  convexe  qu'elle  étoit  devient  une 
lame  plate:  l'inférieure  fe  plie  à  proportion ,  confervant 
toujours  la  forme  d'une  large  gouttière;  &  la  mandibule 
fupérieure  par  une  autre  petite  courbure  à  fà  pointe  vient 
s'appliquer  /iir  l'extrémité  de  la  mandibule  inférieure  ;  les 
bords  de  toutes  deux  font  garnis  en-dedans  d'une  petite 
dentelure  noire,  aiguë,  dont  les  pointes  font  tournées 
en  arrière.  Le  do6teur  Grew  qui  a  décrit  très-exa6tement 
ce  bec  f/ij ,  y  remarque  de  plus  un  filet  qui  règne  en- 
dedans  fous  la  partie  fupérieure  &  la  partage  par  le  milieu; 
il  eft  noir  depuis  fà  pointe  jufqu'à  l'endroit  où  il  fléchit, 
&  àe-Vd.  juiqu'à  la  racine  il  ell  blanc  dans  l'oiieau  mort, 
mais  apparemment  fujet  à  varier  dans  le  vivant,  puifque 
Gefner  le  dit  d'un  rouge-vif,  Aldrovande,  brun,  Wil- 
lughby,  bleuâtre ,  &  Séba ,  jaune.  «  A  une  tète  ronde  & 
petite,  dit  Dutertre,  ell  attaché  un  grand  bec  long  de  « 
quatre  pouces,  moitié  rouge  &l  moitié  noir  <Sc  recourbé  « 

m  '    ■         ■  »~— »— ^»— «^M. ^-^  I» 

(h)   Muf.  reg.   Soc.  pag.  ^ j. 
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c^  iorme  de  cuiller.  »  M/^  de  rAcadcmie  des  Sciences 
q-.ii  ont  décrit  cet  oifeau  fous  le  nom  de  bccharn  fi) ,  difcnt 
qi?  le  bec  efl  d'un  rouge -pâle,  &.  qu'il  contient  une 
groîTe  langue  bordée  de  papilles  charnues,  tournées  en 
arrière,  qui  remplit  la  cavité  ou  la  large  cuiller  de  la  man- 
dibule inférieure.  Wormius  décrit  auifi  ce  bec  extraordi- 
naire, &  Aldrovande  remarque  combien  la  Nature  s'efl 
jouée  dans  (à  conformation.  Ray  parle  de  fa  figure  étrange; 
mais  aucun  d'eux  ne  l'a  examinée  afTez  foigneufcment  pour 
décider  un  point  que  nous  defirerions  d'être  à  portée 
d'éclaircir;  c' efl  de  fa  voir  fi  dans  ce  bec  fingulier,  c'eil, 
comme  l'ont  dit  plufieurs  Naturalifles ,  la  partie  fupérieure 
qui  efl  mobile,  tandis  que  l'inférieure  efl  fixe  &  fans 
mouvement  (k). 

Des  deux  figures  de  cet  oifeau  ,  données  par  Aldro- 
vande, &  qui  lui  avoient  été  envoyées  de  Sardaigne, 
l'une  n'exprime  point  les  cara6lères  du  bec  qui  font 
afTez  bien  rendus  dans  l'autre  ;  &  nous  devons  remarquer 
à  ce  flijet  que  dans  notre  planche  enluminée  même,  les 
traits  de  ce  bec,  fon  renflement,  fon  aplati/Tement,  ne 
font  pas  afTez  fortement  prononcés,  &  qu'il  efl  figuré 
trop  pointu. 

(i)  Anciens  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  tome  III, 
partie  JJJ ,  page  ^j. 

(k)  Cette  aiïertion  fe  trouve  dans  le  fragment  de  Mén'ippe ,  d'après 
lequel  Rondelet  l'a  répétée.  Wormius^  Cardan  &  Charleion  prétendent 
l'avoir  vérifiée, 

Pline 
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Pline  fèmbie  mettre  cet  oifeau  au  nombre  des  cigognes, 
&  Seha  fe  perfuade  mal-à-propos ,  que  le  phénicoptère 
chez  les  Anciens  étoit  rangé  parmi  les  ibis.  Il  n'appar- 
tient ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  jrenres  ;  non-feulement 
fbn  e/pèce  efl  ifblée,  mais  feul  il  fait  un  genre  à  part:  & 
du  refle,  quand  les  Anciens  placent  enfemble  les  efpèces 
analogues,  ce  n'efl  point  dans  les  idées  étroites,  ni  fuivant 
les  méthodes  fcholafliques  de  nos  Nomenclateurs ,  c'efl 
en  obfervant  dans  la  Nature,  par  quelles  reffemblances 
des  mêmes  facultés,  des  mêmes  habitudes,  elle  rapproche 
certaines  efpèces,  les  raffemble  &  en  forme,  pour  ainfi 
dire,  un  groupe  réuni  par  des  manières  communes  de 
vivre  &.  d'être. 

On  peut  s'étonner  avec  raifon  de  ne  point  trouver 
dans  Ariftote  le  nom  du  phénicoptère,  quoique  nommé 
dans  le  même  temps  par  Ariftophane ,  qui  le  range  dans 
ïa  troupe  des  oifeaux  de  marais  (  A/^avctw/ )  ;  mais  il  étoit 
rare  &  peut-être  étranger  dans  la  Grèce.  Héliodore  (I) 
dit  expreffément  que  le  phénicoptère  efl  un  oifeau  du 
Nil  :  l'ancien  Scholiafle  fur  Juvenal  (tjiJ  ,  dit  auffi  qu'il  efl: 
fréquent  en  Afrique;  cependant  il  ne  paroît  pas  que  ces 
oifeaux  demeurent  conftamment  dans  les  climats  les  plus 
chauds,  car  on  en  voit  quelques-uns  en  Italie,  &  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  en  Efpagne  (n) ;  &  il  efl 

(l)   Ethiopie,  lib.  VI, 

(m)    Satyre  XI,  vers   13p. 

fn)   Belon,  Nal.  des  Oifeaux,  page  i p^> 

Oifeaux,  Tome  VllL  Ppp 
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peu  d'années  où  il  n'en  arrive  pas  quelques-uns  /ur  nos 
côtes  de  Languedoc  &  de  Provence,  particulièrement 
vers  Montpellier  &  Martigues  fo^j  Si  dans  les  marais 
près  d'Arles  fpj;  d'où  je  m'étonne  que  Belon ,  obfer- 
vateur  fi  inftruit,  di(è  qu'on  n'en  voit  aucun  en  France 
qui  n'y  ait  été  apporté  d'ailleurs  ft/J,  Cet  oifeau  auroit-il 
étendu  fes  migrations  d'abord  en  Italie ,  où  autrefois  il 
ne  fc  voyoit  pas ,   &  enfuite  jufque  fur  nos  côtes  î 

11  ell:,  comme  on  le  voit,  habitant  des  contrées  du 
Midi,  &  fe  trouve  dans  l'ancien  continent,  depuis  les 
côtes  de  la  méditerranée  jufqu'à  la  pointe  la  plus  auflrale 
de  l'Afrique  frj;  on  en  trouve  en  grand  nombre  dans 
les  îles  du  cap  Vert,  au  rapport  de  Mandello,  qui  exa- 
gère la  groffeur  de  leur  corps ,  en  le  comparant  à  celui 

du  cygne  f/J.  Dampier  rencontra  quelques  nids  de  ces 

^1      — — ■  , 

/oj  Lifter,  annot.  in  Apiciuw,  lib.  V,  cap.  7.  —  Ray,  Synopf.  p.  1 1  7, 

(p)    Peirefc.  vita  lib.  II. 

(q)  te  II  n'efl  point  vu  au  pays  de  deçà,  fï  on  ne  l'apporte  pri- 
»  fonnier  ,  &  combien  qu'il  foit  oifeau  palulhe  ,  toutefois  il  n'eft 
»  gueres  prins  de  ce  côté  de  la  mer  océane  ;  mais  il  eft  quelquefois 
»ï  vu  en  Italie,  &  plus  fouvent  en  Efpagne  qu'ailleurs,  car  on  lui 
fait  paiïer  la  mer.  m  Nat.  des  Oifcaux ,  page   i  p(). 

(r)  «r  Ces  oifeaux  font  fort  communs  au  Cap  ;  pendant  fe  jour  ils 
»>  fe  tiennent  fur  le  bord  des  lacs  ou  des  rivières,  »Sc  la  nuit  ils  fe 
retirent  fur  les  montagnes,  jî  Kolbe,  Defmpiion  du  cap  de  Bonne- 
ejpérûncc ,  tome  II,  page  ij2. 

(S)  On  y  voit  (des  îJes  du  cap  Vert),  ejnre  autres,  une  forte 
d'oifeaux  que  les  Portugais  appellent /^?ot//?^oj-,  qui  ont  le  corps  blanc 
&  les  ailes  d'un  rouge-vif,  approchant  de  la  couleur  de  feu  ,  &  qui 
font  âufTi  gros  (ju'un  cygne.   Voyage  de  Mandejlo ,  page  6SS^ 
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oifeaux  dans  celle  de  Sal  {tj ;  ils  font  en  quantité  dans 
îcs  provinces  occidentales  de  l'Afrique,  à  Angola,  Congo 
&  Biiïào ,  où  par  refped  fuperftitieux  les  Nègres  ne  fouf- 
frent  pas  qu'on  tue  un  feui  de  ces  oifeaux ,  ils  les  iaiiïent 
paifiblemcnt  s'établir  jufqu'au  milieu  de  leurs  habitations 
{nj.  On  les  trouve  de  même  à  la  baie  de  Saldana  (xj , 
&  dans  toutes  les  terres  voifines  du  cap  de  Bonne-e(- 
pérance ,  où  ils  pafîént  le  jour  fur  la  côte ,  &  fe  retirent 
la  nuit  au  milieu  des  grandes  herbes  qui  fe  trouvent  dans 
quelques  endroits  des  terres  adjacentes  fyj . 

*  ■  ■  ,  ,  „  -  -     —  1— ■— ■ 

(t)   Hifloire  générale  des  Voyages,  tome  XII,  page  2  2  () . 

(u)  ce  Les  flamingos  font  en  grand  nombre  dans  le  canton  ,«&  fî 
refpedlés  par  les  Mandingos  d'un  village  à  demi- lieue  de  Ceves,  « 
qu'il  s'y  en  trouve  des  milliers  ;  ces  oileaux  font  de  la  grandeur  d'un  «c 
coq-d'inde.  ...  les  habitans  du  même  village,  portent  le  refped  fi  «c 
loin  pour  ces  animaux ,  qu'ils  ne  fouffrent  pas  cju'on  leur  fafie  le  « 
moindre  mal.  Ils  les  laifient  tranquilles  fur  les  arbres  au  milieu  de  ce 
leurs  habitations,  fans  être  importunés  de  leurs  cris,  qui  fe  font  ce 
entendre  néanmoins  d'un  quart  de  lieue.  Les  François  en  ayant  tué  «c 
quelques-uns  dans  cet  afyle  ,  furent  forcés  de  Us  cacher  fous  l'herbe,  ce 
de  peur  qu'il  ne  prît  envie  aux  Nègres  de  ve}}ger  fur  eux  la  mort  «« 
d'un  oifeau  fi  révéré.  »  Relation  de  Bruc ,  Hijl.  générale  des  Voyages ^ 
tome  II ,  page  J p  0. 

(x)  ce  Dans  la  multitude  d'oifeaux  qu'on  voit  à  la  baie  de  Saldana, 
îes  pélicans,  \ts  famingos ,  les  corbeaux,  qui  tous  ont  un  collier  ce 
blanc  autour  du  cou,  quantité  de  petits  oifeaux  de  différentes  ef-  ce 
pèces ,  fans  compter  ceux  de  la  mer ,  dont  la  variété  eft  innombrable ,  ce 
rempliflent  tellement  l'air,  les  arbres  &  la  terre,  qu'on  ne  peut  fe  ce 
remuer  fans  en  faire  partir  un  grand  nombre.  «  Relation  de  Dountoni 
Hijioire  générale  des  Voyages  ,  tome  II ,  page  4  6 , 

(y)   Hilloire  générale  des  Voyages,  tome  V>  P^S^  2  0  r. 

Ppp  \'l 
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Au  refle,  le  fiammant  eft  certainement  un  oi/èau 
voyageur,  mais  qui  ne  fréquente  que  les  climats  chauds 
&.  tempérés,  &  ne  vifiie  pas  ceux  du  Nord;  il  efl  vrai 
qu'on  le  voit  dans  certaines  fàifons  paroître  en  divers 
iieux,  (ans  qu'on  fâche  précifément  d'où  il  arrive,  mais 
jamais  on  ne  l'a  vu  s'avancer  dans  les  terres  feptentrio- 
nales ,  &  s'il  en  paroît  quelques-uns  dans  nos  provinces 
intérieures  de  France  fèuls  &  égarés ,  ils  femblent  y  avoir 
Clé  jetés  par  quelque  coup  de  vent.  M.  Salerne  rapporte, 
comme  chofè  extraordinaire  (^{;y^^  qu'on  en  a  tué  un  fur 
Ja  Loire.  C'eft  dans  les  climats  chauds  que  fes  cour/es 
s'e^'cutent;  &  il  les  a  portées  de  l'un  à  l'autre  continent, 
car  il  eft  du  petit  nombre  d'oifeaux  communs  aux  terres 
méridionales  de  tous  deux  (^a). 

On  en  voit  au  Valparais ,  à  la  Conception ,  à  Cuba  flj, 

(a)  •<  On  voit  dans  l'île  Alaurice  (île  de  France),  beaucoup  de 
55  certains  oifeaux  qu'on  appelle  géans ,  parce  que  leur  tête  s'ciève  à 
55  la  hauteur  d'environ  fix  pieds;  ils  f,)m  extrêmement  hauts  montés, 
33  &:  ont  le  cou  fort  long;  le  corps  n'ert  pas  plus  gros  que  celui  d'une 
3>  oie  ;  lis  paifTent  dans  les  lieux  marécageux  ,  &  les  chiens  les  lur- 
»»  prennent  fouvent,  à  caufe  qu'il  leur  faut  beaucoup  de  temps  pour 
»  s'élever  de  terre.  Nous  en  vimes  un  jour  un  à  Rodrigue,  &  nous 
3>  le  primes  à  la  main,  tant  il  étoit  gras;  c'eft  le  feul  cjue  nous  ayons 
5î  remarqué ,  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  y  avoit  été  pouffé  par  quelque 
venr,  à  la  force  duquel  il  n'avoit  pu  réfjfter  ;  ce  gibier  eft  affez  bon.  « 
Voyages  de  Franc.  Léguât  ;  Amjlerdam  ,  j  y  0  S ,  tome  II ,  page  y 2. 

(h)  ce  Dans  les  petites  îles  ,  fous  Cuba ,  à  qui  Colomb  donna  le 
»  nom  de  Jardin  de  la  Heine ,  oa  voit  des  oifeaux  rouges  de  Ja  forme 
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où  les  Efpagnols  les  x\ommcniflû?nencos  (c) ;  il  s'en  trouve 
à  la  côte  de  Venezuela  près  de  VWt  blanche  &  de  l'ile 
d'Aves,  &  fiir  l'île  de  la  Roche  qui  n'efl  qu'un  amas 
d'écueils  (d) ;  ils  font  bien  connus  à  Cayenne ,  où  les 
naturels  du  pays  leur  donnent  le  nom  ^^  tococo ;  ovi  les 
voit  border  le  rivage  de  la  mer  ou  voler  en  troupes /ly^/ 
on  les  retrouve  dans  les  îles  deBahama  (f).  Hans  Sloane 
les  place  dans  le  catalogue  des  oifeaux  de  la  Jamaïque  (g) ; 
Dampier  les  retrouve  à  Rio  de  la  Hacha  (h) ;  ils  font  en 
très-grand  nombre  à  Saint-Domingue  (^1) ,  aux  Antilles 

des  grues ,  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  ces  îles ,  où  ils  vivent  d'eau  « 
falée,  ou  plutôt  de  ce  qu'ils  y  trouvent  propre  à  les  nourrir.  yi 
jHerrera ,  cap.  xiil. 

(c)  De  Laët,    Di'fcr'ip.  înd.  occid.  lîh.  J,  cap.  II. 

(d)  Idem,  lïb.  XVIII ,  cap.  xvt. 

(e)  Barrère ,  H'ijl.  nat.  de  la  France  équinox.  Les  bois  à  Cayenno 
font  peuplés  de  fammands j  de  colibris,  d'ocos  &.  de  toucans.  Voyage 
ide  Froger. 

(f)  Klein,  De  av'ib.  errât,  pag.   j^j. 

(g)  Hift.  nat.  of  Jamaïc  tom.  II ,  pag.  ^21.  Thefe  are  common 
in  ihe  Marsh  y  and  fenny  places ,  and  Likewife  shaliow  baies  of 
Jamaïca. 

(h)  «  J'ai  vu  des  fîamingos  à  Rio  de  la  Hacha,  &  à  une  île  fjtue'e 
près  du  continent  de  l'Amérique,  vis-à-vis  de  Curaçao,  &  que  « 
ies  pirates  appellent  l'île  de  Flarn'ingo ,  à  caufe  de  la  prodigieufe  c< 
quantité  de  ces  oifeaux  qui  y  nichent.  Dampier,  Nouveau  Voyage 
autour  du  monde ,  tome  I ,  page  px}.. 

(\)  ce  A  Saint-Domingue,  les  flamingos  bordent  les  marais  en 
grandes  troupes ,  &  comme  ils  ont  les  pieds  d'une  extrême  hauteur  ,  «: 
©n  les  prendroit  de  loin  pour  un  efcadron  rangé  en  bataille,  s?  H'iJl, 
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&  aux  îles  Caribes  (kj,  où  ils  fe  tiennent  dans  les  petits 
lacs  falcs  &  fur  les  lagunes.  Celui  dont  Seba  donne  la 
figure,  lui  avoit  été  envoyé  de  Curaçao  ^/j;  on  en  trouve 
également  au  Pérou  ^'^Wy^^  jufqu'au  Chili  f?i).  Enfin  il  efl 
peu  de  régions  de  l'Amérique  méridionale,  où  quelques 
.Voyageurs  n'aient  rencontré  ces  oifeaux. 

Ces  ilammans  d'Amérique  font  par -tout  les  mêmes 
que  ceux  de  l'Europe  &  d'Afrique;  l'e/pcce  de  ces  oi- 
feaux femble  être  unique  ôi.  plus  ifolée  qu'aucune  autre, 
puifqu'elle  s'eft  refufée  à  toute  variété. 

Ces  oifeaux  font  leurs  petits  fur  les  côtes  de  Cuba 
&  des  îles  de  Bahama^<:7^,  dans  les  plages  noyées  &  fur 

générale  des  Voyages ,  tome  XII,  page  228.  —  «  Les  endroits  que 
î>  les  flamants  fréquentent  le  plus  volontiers  à  Saint-Domingue, 
3>  font  les  marécages  de  la  Gonave  &  de  l'ik  a  Vache ,  petites  îles 
>>  fituées,  l'une  à  l'ouefl  du  Port- au- prince,  l'autre  au  fud  de  la 
»  ville  des  Cayes.  Ces  îles  leur  plaifent ,  &  parce  qu'elles  font  inha- 
»bitées,  &  parce  qu'il  s'y  trouve  plufieurs  lagons  &:  marais  d'eau 
5î  falée  ;  ils  fréquentent  aulîi  beaucoup'  le  fameux  étang  de  RiquiUe 
)j  qui  appartient  aux  Er])agnols.  On  en  voit  à  l'efl:  de  la  plaine  du 
»3  Cul-de-fac ,  dans  un  grand  étang  qui  contient  plufieurs  îlets  ;  mais 
3ï  du  refte ,  on  obfcrve  que  le  nombre  de  ces  oifeaux  diminue  à 
y»  mefure  que  l'on  defscche  les  marécages  «Se  que  l'on  abat  les  hautes 
futaies  qui  'garniflent  les  bords  des  grands  étangs.  «  Extraie  des 
Alémoïres  communiqués  par  AI.  le  chevalier  Lefebvre  Dçshayes, 

(k)   Hernandez ,  Rochefort, 

(l)  Thef  tah.   6j. 

(m)    De  Laët. 

(n)   Fréfier,  page  7^, 

(0)  CatelLy,  Nat.  hïjl.  of  CaroUna ,  îom.  I,  pag.  yy. 


DU  Flammaist  ou  Phénicoptère.    487 

!es  îles  baffes,  telles  que  celles  d' Aves  (p) ,  où  Labat 
trouva  nombre  de  ces  oifeaux  &  leurs  mà^(q) ;  ce  font 
de  petits  tas  de  terre  glaife  &  de  fange  amaffce  du  marais, 
relevés  d'environ  vingt  pouces  en  pyramide  au  milieu 
de  l'eau,  où  leur  bafe  baigne  toujours,  &  dont  le  ibmmet 
tronqué,  creux  &  liffé,  fans  aucun  lit  de  plumes  ni 
d'herbes,  reçoit  immédiatement  les  œufs  que  l'oifeau 
couve  en  repofant  fur  ce  petit  monticule  ^^/y',  les  jambes 
pendantes,  dit  Catcn:)y,  comme  un  homme  affis  fur  un 
tabouret,  &  de  manière  qu'il  ne  couve  fes  œufs  que  du 
croupion  &  du  bas-ventre.  Cette  fmgulière  fuuation  efl 
nécefîitée  par  la  longueur  de  fes  jambes,  qu'il  ne  pourroit 
jamais  ranger  fous  lui  s'il  étoit  accroupi.  Dampier  décrit 

de  même  leur  manière  de  nicher  dans  l'île  de  Sal  (f) , 

»  ...  ^ 

(p)    Cinquante  lieues  fous  le  vent  de  la  Dominique. 

(q)    Hiftoire  générale  des   Voyages,  tome  XV ,  page  6j^, 

(r)  «  On  me  montra  quantité  de  leurs  nids;  ils  refTemblent  à  ^tz 
cônes  tronqués,  compofés  de  terre  grafl'e ,  d'environ  dix -huit  à  « 
vingt  pouces  de  hauteur,  fur  autant  de  diamètre  par  le  bas;  ils  « 
ïes  font  toujours  dans  l'eau,  c'eft-à-dire,  dans  des  mares  ou  des  •< 
marécages  :  ces  cônes  font  folides  jufqu'à  la  hauteur  de  l'eau ,  &  «< 
enfuite  vides  comme  un  pot  avec  un  trou  en  haut;  c'eft-Ià  dedans  <c 
qu'ils  pondent  deux  oeufs  qu'ils  couvent  en  s'appuyant  contre  &  «: 
couvrant  le  trou  avec  leur  queue;  )t\-\  ai  rompu  quelques-uns  fans  ce 
y  trouver  ni  plumes ,  ni  herbes ,  ni  aucime  chofe  pour  repofer  les  c« 
ceufs  ;  le  fond  eft  un  peu  concave  &  les  parois  fort  unies.  »  Labat ^ 
iome  IV ,  page  42^^ 

(f)  et  Ils  font  leur  nid  dans  les  marais  où  il  y  a  beaucoup  de  boue 
qu'ils  amoncèlent  avec  leurs  pattes  ;  &  en  font  de  petites  hauteurs  « 
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C'efl  toujours  dans  les  lagunes  &  les  mares  fàlées  qu'ils 
placent  leurs  nids;  Ws  ne  font  que  deux  œufs  ou  trois 
au  ^\ns (tj ,  ces  œufs  font  blancs,  gros  comme  ceux  de 
l'oie  &un  peu  plus  alongcs  fu) ;  les  petits  ne  commencent 
à  voler  que  lorsqu'ils  ont  acquis  prc/que  toute  leur  gran- 
deur ;  mais  ils  courent  avec  une  vîtefTe  fmgulière  (^x^, 
peu  de  jours  après  leur  naifTance. 

Le  plumage  eft  d'abord  d'un  gris-clair,  &  cette  cou- 
leur devient  plus  foncée  à  mefure  que  leurs  plumes 
croiiïent,  mais  il  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour  l'entier 

a>  qui  reflemblent  à  de  petites  îles ,  &  qui  paroiflent  hors  de  i'eau 
53  d'un  pied  &  demi  de  haut  ;  ils  font  le  fondement  de  ces  éminences 
u  larges  ,  &:  le  conduifent  toujours  en  diminuant  jufqu'au  fommet, 
5>  où  ils  laifient  un  petit  trou  pour  pondre  ;  quand  ils  pondent  ou 
»  qu'ils  couvent ,  ils  fe  tiennent  debout ,  non  fur  l'cminence  mais 
3>  tout  auprès,  les  jambes  à  terre  &;  dans  l'eau,  fe  repofant  contre 
>j  leur  monceau  de  terre ,  &  couvrant  leur  nid  de  leur  queue  ;  ils 
»  ont  les  jambes  fort  longues ,  &  comme  ils  font  leurs  nids  à  terre, 
»  ils  ne  peuvent,  fans  endommager  leurs  œufs  ou  leurs  petits,  avoir 
y>  les  jambes  dans  leur  nid,  ni  s'affeoir  defl'us,  ni  s'appuyer  tout  le 
M  corps  qu'à  la  fayeur  de  cet  admirable  inftincH:  que  la  Nature  leur 
»  a  donné;  ils  ne  pondent  jamais  que  deux  œufs  &  rarement  moins. 
>î  Les  jeunes  ne  peuvent  voler  qu'ils  n'aient  prefque  toutes  leurs 
plumes,  mais  ils  courent  avec  une  vîtefTe  prodigieufe.  3>  Dampkr, 
tome  I ,  page  p  j. 

(t)  They  never  lay  more  than  three  eggs,  and  feldoin  fewer, 
PInlofoph.  Tranfad.  n."  ^  j  o. 

(u)  Décrit  fur  des  œufs  de  lokoko  o\x  jlammant  de  Cayenne,  au 
Cabinet  du  Roi. 

(x)  The  young  ones  cannot  fly  til  they  are  ahnoft  full  grown  ; 
JîUt  will  run  prodigioufly  fart.  Philofoph,  Tranfad..  ib'id. 

accfoi/Temenî 
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accroi/Tement  de  leur  corps,  à.  ce  n'cfl  qu'alors  qu'ifs 
commencent  à  prendre  leur  belle  couleur,  dont  les  teintes 
font  foibles  dans  la  jeuneiïe,  &  deviennent  plus  fortes  & 
plus  vives  à  mefure  qu'ils  avancent  en  -àgcfyj.  Suivant 
Catefby,  il  fe  pafTe  deux  ans  avant  qu'ils  acquièrent  toute 
leur  belle  couleur  rouge  (ij .  Le  P.  Dutertre  fait  la  même 
remarque  (a)  ;  mais  quel  que  foit  le  progrès  de  cette 
teinte  dans  leur  plumage,  l'aile  efl  colorée  la  première,  & 
le  rouge  y  efl  toujours  plus  éclatant  que  par-tout  ailleurs  ; 
cette  couleur  s'étend  enfuite  de  l'aile  fur  le  croupion, 
puis  fiir  le  dos  &  la  poitrine  &.  jufque  fur  le  cou  ;  il  y 
a  feulement  dans  quelques  individus  de  légères  variétés 
de  nuances  qui  paroiffent  fliivre  les  diiTércnces  du  climat; 
par  exemple ,  nous  avons  remarqué  le  rouge  plus  ponceau 
dans  le  flammant  du  Sénégal ,  &  plus  orangé  dans  celui  de 
Cayenne:  feule  différence  qui  ne  fuflit  pas  pour  conflituer 
deux  efpèces  comme  l'a  fait  Barrère  (^hj .  , 

(y)  <c  Ils  diffèrent  en  couleur  ,  d'autant  qu'ils  ont  le  plumage 
blanc  quand  ils  font  jeunes  ;  puis  après  ,  à  mefure  qu'ils  croiffent,  « 
ils  deviennent  couleur  de  rofe ,  &  enfin  quand  ils  font  âges ,  tout  « 
incarnat.  33  De  Laët ,  page  /  S ^ .  Voye^  aiijfi  Labat,  t.  VIII ,  p.  2 p  i , 

(■^)    Hifl:.  nat.  of  Carolina ,  îo7n,  I ,  pag.  y 2. 

(a)  ce  Les  jeunes  font  beaucoup  plus  blancs  que  les  vieux ,  ifs 
rougiffent  à  inefure  qu'ils  avancent  en  âge;  j'en  ai  vu  auHl  quel-  « 
ques-uns  qui  avoient  les  ailes  mêlées  de  plumes  rouges ,  noires  &  a: 
blanches ,  je  crois  que  ce  font  les  mâles.  »  Hijioire  des  Antilles, 

(b)  Phœnkopurus  ex  cînereo  puniceus  ;  phcenicopterus  rofeus  ;  phccni^ 
copieras  phœniceus,    Ornithol.  Specim.  nov. 

Oifcaux,  Tome  VIIL  Q^^ 
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Leur  nourriture,  dans  tout  pays,  efl  à  peu  -  près  la 
même  ;  ils  mangent  des  coquillages ,  des  œufs  de  poifTons 
&  des  infectes  aquatiques  :  ils  les  cherchent  dans  la  vafe 
en  y  plongeant  le  bec  &  partie  de  la  tête  ;  ils  remuent 
en  même  temps  &  continuellement  les  pieds  de  haut  en 
bas  pour  porter  la  proie  avec  le  limon   dans  leur  bec, 
dont  la   dentelure  fert  à  la  retenir.   C'efl ,  dit  Catefby, 
une  petite  graine  ronde,  femblable  au  millet,  qu'ils  élè- 
vent ainfi  en  agitant  la  vafe,  qui  fait  le  grand  fonds  de 
leur  nourriture  ;  mais  cette  prétendue  graine  n'efl  vrai- 
femblahlement  autre  chofe  que  des  œufs  d'infèdes,  & 
fur-tout   des    œufs  de   mouches   &  moucherons ,   aufTi 
multipliés  dans  les  plages  noyées  de  l'Amérique,  qu'ils 
peuvent  l'être  dans  les  terres  baffes  du  Nord,  où  M.  de 
Maupertuis  dit  avoir  vu  des  lacs   tout  couverts  de  ces 
œufs  d'infeéles  qui  reffembloient  à  de  la  graine  de  mil^^^^. 
Apparemment  ces  oifeaux  trouvent  aux  îles  de  l'Amé- 
riqufe    cet    aliment   en    abondance  ;   mais   fur  les   côtes 
d'Europe,  on  les  voit  fe   nourrir  de  poiffon  ;  les  den- 
telures dont  leur  bec  efl  armé  n'étant  pas  moins  propres 
que  des  dents  à  retenir  cette  proie  gliffante. 

Ils  paroiffent  comme  attachés  aux  rivages  de  la  mer; 
fi  l'on  en  voit  fur  des  fleuves,  comme  fur  le  \{\\owc  (ilj, 
ce  n'efl  jamais   bien  loin  de   leur  embouchure  ;    ils   fè 

(c)  Voyage  en  Lapponie  pour  la  Mefure  de  la  Terre.  Tome  III 
des  Œuvres  de  Maupertuis ,  page  i  i  (j , 

(d)  Peirefc,  rita,    lib.  IL 
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tiennent  plus  conftamment  claas  les  lagunes,  les  marais 
falés  &  fur  les  côtes  baiïes  ;  &  l'on  a  remarqué ,  quancf 
on  a  voulu  les  nourrir ,  qu'il  failoit  leur  donner  à  boire 
de  l'eau  falée  (ej. 

Ces  oifeaux  font  toujours  en  troupes ,  &:  pour  pêcher 
ils  fe  forment  naturellement  en  file,  ce  qui  de  loin  pré- 
fente  une  vue  fmguiière,  comme  de  foklats  ranges  en 
Jigne  (fj;  ce  goût  de  s'aligner  leur  refle,  même  ior/que 
placés  l'un  contre  l'autre ,  ils  fe  repofent  fur  la  plage  (gj ; 
ils  établiffent  des  fentinelles  &  font  alors  une  efpèce  de 
garde,  fuivant  l'inftindt  commun  à  tous  les  oifëaux  qui 
vivent  en  troupes  ;  &  quand  ils  pèchent ,  la  tête  plongée 
dans  l'eau,  un  d'eux  efl  en  vedette,   la  tête  hdMie  (hj; 

fe)  Gregaùm  degunt  &  juxtâ  lïttora ,  aï  que  in  ipfis  marin'is  fluâ'ibus 
viâum  qiiœrunt ,  falfis  undis  ita  ajfuetœ  ,  ut  quum  ah  indis  aluntur  (nam 
Ù'  ciciirantur).  Sal  potuï  ipfarum  nece^ario  admifceatur.  De  Laët , 
Defcrip.  ind.  occid.  Ub.  II ,  cap.  II.  Labat  &  Charievoix  difent 
!a   même  chofe. 

(f)  «  Les  flamingos  bordent  les  marais  en  grandes  troupes  à  Saint- 
Domingue  ,  &  comme  ils  ont  les  pieds  d'une  extrême  hauteur,  ce 
on  les  jirendroit  de  loin  pour  un  efcadron  rangé  en  bataille.  3>  H'iJ^' 
générale  des  Voyages ,  tome  XII ,  page  22 ^. 

(g)  «  Ils  fe  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes  l'un  contre 
l'autre,  fur  une  feule  ligne;  dans  cette  fituation  il  n'y  a  perfonne  ce 
qui ,  à  la  diftance  d'un  demi-mille ,  ne  \ts,  prit  pour  un  nmr  de  «c 
briques ,  parce  qu'ils  en  ont  exadement  la  couleur.  ^  Relation  de 
Robert^;  Hijloire  générale  des  Voyages ,   tome  II,  page  ^64. 

(h)  ce  Ils  font  toujours  en  garde  contre  la  furprire  de  leurs  ennemis, 
&  Xoï')^  prétend  qu'il  y  en  a  quelques-uns  en  fentinelle ,  tandis  que  »« 
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Si.  fi  quelque  chofe  l'alarme,  il  jette  un  cri  bruyant  qui 
s'entend  de  très-loin ,  &  qui  eft  alTez  femblable  au  fbn 
d'une  trompette  ('ij;  dès-lors  toute  la  troupe  fe  lève  & 
obferve  dans  fon  mouvement  de  vol  un  ordre  femblable 
à  celui  des  grues  :  cependant  lorfqu'on  furprend  ces 
oifeaux,  l'épouvante  les  rend  immobiles  &  flupides , 
&  laifTe  au  cbaiïeur  tout  le  temps  de  les  abattre  prefque 
jufqu'au  dernier.  C'eft  ce  que  témoigne  Dutertre  ^/:^  & 
c'eft  auffi  ce  qui  peut  concilier  les  récits  contraires  des 

3>  les  autres  font  occupés  à  chercher  leur  vie;  avec  cela,  on  dit 
»  qu'ils  e'ventent  la  poudre  d'afTez  loin ,  ainfi  on  les  approche  diffi- 
>3  cilement.  Nos  anciens  boucaniers  fe  fervoient ,  pour  les  tuer,  d'un 
»  ftratagème  femblable  à  celui  dont  on  dit  que  les  Floridiens  ufent 
05  pour  approcher  les  cerfs  ;  ils  fe  couvroient  d'une  peau  de  bœuf,  & 
3»  prenant  le  deiïbus  du  vent ,  ils  approchoient  leur  proie  fans  que  les 
:>->famands ,  accoutume's  à  voir  paître  les  bœufs  dans  les  campagnes, 
en  fu/îent  effarouchés,  de  forte  qu'ils  les  tiroient  à  leur  aife,  35  Hif- 
to'ire  de  Saint-Domingue  ,  par  le  P.  Charlevoix ;  Paris ,  i  y^  0 ,  tome  I , 
page  j»  0.  Voye^  la  même  chofe,  Hijl.  nat.  &  morale  des  Antilles , 
page  i;i. 

(i)  ce  Ces  oifeaux  ont  le  ton  de  voix  fi  fort ,  qu'il  n'y  a  perfonne 
»  en  les  entendant,  qui  ne  crut  que  ce  font  des  trompettes  qui  fonnent; 
»  ils  font  toujours  en  bandes,  &  pendant  qu'ils  ont  la  tête  cachée, 
T>  barbottant  dans  l'eau ,  comme  les  cygnes  ,  pour  trouver  leur  man- 
»geaille,  il  y  en  a  toujours  un  en  fentinelle  tout  debout,  le  cou 
»  étendu,  l'œil  circonfped  &  la  tête  inquiète;  fjtôt  qu'il  aperçoit 
»  quelqu'un ,  il  fonne  de  la  trompette ,  donne  l'alarme  au  quartier , 
prend  le  vol  tout  le  premier  &  tous  les  autres  le  fuivent.  »  Hijl. 
vat.  des  Antilles. 

(k)  ce  Que  fi  on  peut  les  furprendre  ,  ils  font  fi  faciles  à  tuer  ,  que 
les  moindres  bleffures  les  font  demeurer  fur  la  place,  w  Ibidem, 
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Voyageurs,  dont  les  uns  repréfentent  les  liammans  comme 
des  oifcaux  défians  (I)  Si  qui  ne  fe  laiiïent  guère  appro- 
cher fmj,  tandis  que  d'autres  les  difent  lourds,  étonnés 
("fîj,  &  fe  laifTant  tuer  les  uns  après  les  autres  foj. 

Leur  chair  eft  un  met  recherché;  CatelLy  la  compare 
pour  fa  délicatefle  à  celle  de  la  perdrix  ;  Dampier  dit 
qu'elle  eft  de  fort  bon  goût,  quoique  maigre  :  Dutertre 
la  trouve  excellente ,  malgré  un  petit  goût  de  marais  ;  & 
h  plupart  des  Voyageurs  en  parlent  de  mêmefpj.  M. 

^I)  «  Ils  ont  i'ouïe  &:  i'odorat  fr  fubiil ,  qu'ils  éventent  de  ioia 
les  chafTeurs  &  les  armes  à  feu  ;  pour  cviter  aufli  toute  furprife ,  ce 
ils  fe  polent  A^olontiers  en  des  lieux  découverts  é<  au  milieu  des  ce 
marécages ,  d'où  ils  peuvent  apercevoir  de  loin  leurs  ennemis ,  ôc  <c 
il  y  en  a  toujours  un  de  h  bande  qui  fait  le  guet,  ai  Rochefort, 
Hijfoire  des  Antilles. 

(m)  ce  Ces  oifeaux  fe  laifient  approcher  difficilement  :  Dampier  <f< 
deux  autres  chafleurs ,  s'étant  placés  le  foir  près  du  lieu  de  leur  « 
retraite  ,  les  furprirent  avec  tant  de  bonheur ,  qu'ils  en  tuèrent  <c 
quatorze  de  leurs  trois  coups.  »  Rehiùon  de  Roberl-^;  Hijîo'ire  générale 
des  Voyages ,  tome  II ,  page  ^  6 ^. 

(n)   Stolida  avis,  dit  Klein. 

/o)  et  Un  homme  en  fe  cachant  de  manière  qu'ils  ne  puiffent  le 
Voir ,  en  peut  tuer  un  grand  nombre  ;  car  le  bruit  dun  coup  de  ce 
fufil  ne  leur  fait  pas  changer  de  place,  ni  la  vue  de  ceux  qui  font  « 
tués  au  milieu  d'eux,  n'efl:  pas  capable  d'épouvanter  les  autres,  « 
ni  de  les  avertir  du  danger  où  ils  font  ;  mais  ils  demeurent  les  t« 
yeux  fixes ,  <Sc  pour  ainfi  dire  étonnés ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  ce 
tous  tués,  ou  du  moins  la  plupart,  m  Catefby,  Nat.  hijl.  of  Carolin, 
tom.  I ,  pag.  y^ . 

(p)  «  Ces  oifeaux  font  en  grand  nombre  dans  les  pays  du  Cap; 
leur  chair  eft  faine  &  de  bon  goût  :  on  afTure  que  leur  langue  a  ce 
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de  Peircfc  eft  prefque  le  feiil  qui  la  dife  mauvaife  ;  mais 
à  la  différence  que  peuvent  y  mettre  les  climats,  il  faut 
joindre  l'cpuifement  de  ces  oifeaux  qui  n'arrivent  fur  Uv^s 
côtes  que  fatigués  d'un  long  vol.  Les  Anciens  en  ont 
parlé  comme  d'un  gibier  exquis^^y'.  Philoflratele  compte 
entre  les  délices  des  feflins  frj;  Juvénal  reprocliant  aux 
Romains  leur  luxe  déprédateur,  dit  qu'on  les  voit  couvrir 
leurs  tables  &  des  oiiëaux  rares  de  Scythie  &l  du  fuperbe 
phénicoptcre.  Apicius  donne  la  manière  favante  de  l'af- 
ù\[onnev  ffj ,  &  ce  fut  cet  homme  dont  la  voracité,  dit 
Pline,  en^louùjfok  les  races  fuiurcs  (t) ,  qui  découvrit  à  ia 

le  goût  de  la  moelle.  »  H'ijf.  générale  des  Voyages ,  tome  V,  page  2  q  i , 
—  Ils  font  gras  <Sc  leur  chair  efl  délicate.   Bochefort. 

(q)  Caligula  devenu  aflez  fou  pour  fe  croire  Dieu ,  avoit  choi/î 
le  phc'nicoptère  avec  le  paon  ,  pour  les  hofties  exquilès  qu'on  devoit 
immo\tï  à  la  divinité;  &  la  veille  du  jour  où  il  {\xi  ma/îacré,  dit 
Suétone,  il  s'étoit  afpergé  dans  unfacrifice  du  fang  d'un  phénicoptcre. 

(r)    Vita  Apollon,  lib.  VIJI. 

(f)  Phœnicopteritm  elixas ,  lavas,  ornas;  hcludis  in  cacahum  ;  adjicies 
cquam  ,  falem  &  acetï  modïcum.  Dimidiâ  coâurâ  alligas  fafciculum porri 
Ù'  cor'uindri ,  ut  coquaiur.  Prope  coâuram  defrutum  mittis ,  coloras: 
iidjicies  in  mortarium  piper ,  cuminum ,  coriandrum ,  laferis  radicem , 
mentham ,  ruiam  ;  fricabis  ;  fuffundis  acetum  :  adjicies  caryotam.  Jus 
de  fuo  fibi  perjundis  ;  reexinanies  in  eundein  cacahum  :  amilo  ohligas  ; 
jus  perfundis ,  df  infères.  Aliter:  affas  avcm;  teres  piper ,  ligujlicum , 
ûpii  femen  ,  fefamum ,  defrutum  ,  petrofelinmn ,  mentham ,  cepam  ficcam , 
caryotam  ;  melte ,  vino ,  liquamine ,  aceto ,  oleo  of  defruto  tcmperabis, 
De   Oblbn.  &  Condim.    lib.    VI,   cap.  vil. 

(t)   Phœnicopteri  linguam  prcecipui   efje  faporis  apïçius  docuit ,  ne- 
poîum  omnium  alti^(fimuf  gurges. 
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langue  du  phénicoptère  cette  faveur  qui  la  fît  rechercher 
comme  le  morceau  le  plus  rare  (u) .  Quelques-uns  de  nos 
Voyageurs,  foit  dans  ie  préjugé  des  Anciens  ou  d'après 
leur  propre  expérience,  parlent  aufTi  de  l'excellence  de 
ce  morceau  fxj . 

La  peau  de  ces  oifeaux  garnie  d'un  bon  duvet,  fèrt 
aux  mêmes  ufages  que  celle  du  cygne  ^y.  On  peut  les 
apprivoifer  affez  aifément,  fbit  en  les  prenant  jeunes  dans 

(u)  Lampride  compte  parmi  les  excès  d'Heliogabale,  celui  d'avoir 
fait  paroître  à  fa  table  ,  des  plats  remplis  de  langues  de  j)hénicoptères. 
Suétone  dit  que  Vitellius  raiïemblant  les  délices  de  toutes  les  parties 
du  monde,  failoit  fervir  à  la  fois  dans  les  feftins,  les  foies  de  fcares, 
les  laites  de  murènes  ;  les  cervelles  de  failans ,  &  les  langues  de 
phénicoptères  ;  &  Martial  faifant  honte  aux  Romains  de  leurs  goûts 
deflru(fteurs ,  fait  dire  à  cet  oileau  ,  que  Ion  beau  plumage  a  frappé 
les  yeux  ,  &  que  la  langue  ell  devenue  la  proie  des  gourmands , 
tout  comme  fi  cette  langue  eut  dû  piquer  leur  goût  dépravé ,  autant 
que  la  langue  muficale  &  charmante  du  rofllgnol ,  autre  tendre  vidime 
de  ces  déprédateurs  : 

£).it  mihi  -penna  rubens    nomen  ;  fcd  lingiia  guhjis 
Nqflra  fcipit  :  quid ,  fi  garrula  l'mgua  foret  / 

(x)  Mais  fur-tout  leur  langue  pafîe  pour  le  plus  friand  morceau 
qui  puifle  être  mangé.  Dutcrtre.  —  Ils  ont  la  langue  fort  groffe ,  & 
vers  la  racine  un  peloton  de  graifle  qui  fait  un  excellent  morceau. 
Un  plat  de  langues  de  flùmingos  feroit ,  fuivant  Dampier ,  un  met 
dio-ne  de  la  table  des  Rois.  HiJIoire  générale  des  Voynges ,  tome  II j 
page  ^  6 4<   Relation  de  Robertz. 

(y)  On  les  écorche  ,  &  de  leurs  peaux  on  en  fait  des  fourrures, 
que  l'on  dit  être  très-utiles  \  ceux  qui  font  travaillés  de  froideurs  & 
de  débilité  d'eftomac,    Dutertre, 
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le  nid  fij ,  (bit  même  en  les  attrapant  clcjà  granJs  dans 
les  pièges  ou  de  toute  autre  manière  f^ij;  car  quoiqu'ils 
fbient  très-fàuvages  dans  l'état  de  liberté,  une  fois  captif 
le  ilammant  paroit  fournis,  &  fènible  même  affc(flionné ; 
&  en  effet  il  efl  plus  farouche  que  lier,  &  la  même 
crainte   qui  le  fait   fuir,    le  fubjugue   quand   il  eft  pris. 

Les 

(l)  ce  Je  Ibuhaitois  tort  d'en  avoir  de  jeunes  pour  les  apprivoifer; 
33  car  on  en  vient  à  bout,  &  j'en  ai  vu  de  fort  familiers  chez  le  Gou- 
3î  verneur  de  la  Martinique.  .  .  .  En  moins  de  quatre  ou  cinq  jours, 
»  les  jeunes  que  nous  primes  venoient  manger  dans  nos  mains , 
35  cependant  je  les  tenois  toujours  attaches,  fans  me  fier  trop  à  eux, 
35  car  un  qui  s'ctoit  détaché,  s'enfuit  vite  comme  un  lièvre,  &  mon 
chien  eut  de  la  peine  à  l'arrêter.  »  Labat ,  Nouveau  Voyage  aux  Iles 
d'Amérique ,  tome  VIII,  pages  2  ()  i  &  2()2, 

(a)  «  Un  flamant  fauvage  étant  venu  fe  pofer  dans  une  mare  près 
»  de  notre  ha})itaiion ,  on  y  chafla  un  flamant  domeftique  qui  vivoit 
3î  dans  la  bafle-cour ,  &  le  négrillon  qui  le  foignoit,  porta  le  baquet 
33  dans  lequel  il  le  nourrifloit ,  au  bord  de  la  mare  à  quelque  dif- 
>3  tance  ,  &  fe  cacha  auprès  ;  le  flamant  domeflique  ne  tarda  pas  à 
»  s'en  approcher ,  &  le  flamant  fauvage  de  le  fuivre  ;  celui-ci  voulant 
3J  prendre  fa  part  des  alimens ,  le  preinier  fe  mit  à  le  chafler  &  à  le 
33  battre  ,  de  manière  que  le  petit  nègre  qui  failoit  le  mort  à  terre , 
33  trouva  l'indant  de  le  prendre  en  l'arrêtant  par  les  jambes.  Un  de 
33  ces  oifeaux  ,  pris  à  peu-près  de  même ,  a  vécu  quinze  ans  dans  nos 
>î  bafl'e-cours  ;  il  vivoit  de  bon  accord  avec  les  volailles ,  &  careflx)it 
33  même  les  compagnons  de  chambrée  ,  les  dindons  &  les  canards 
33  en  les  grattant  fur  le  dos  avec  le  bec.  Il  fe  nourrifloit  du  même 
j>  grain  que  ces  volailles,  pourvu  qifil  fut  mêlé  avec  un  peu  d'eau; 
>3  au  refte ,  il  ne  pouvoit  manger  qu'en  tournant  le  bec  p>our  prendre 
3>  les  alimens  de  côté;  il  barboioit  d'ailleurs  comme  les  canards,  & 

33  connoiiîbit 
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Les  Indiens  en  ont  d'entièrement  prives  fl>^.  M.  de 
Peirefc  en  avoit  vu  de  très -familiers,  puifqu'il  donne 
plufieiirs  détails  fur  leur  vie  domeftique  (cj .  Ils  mangent 
plus  de  nuit  que  de  jour,  dit-il,  &  trempent  dans  Tcau 
le  pain  qu'on  leur  donne  ;  ils  font  fenfibles  au  froid  & 
s'approchent  du  feu  jufqu'à  fe  brûler  les  pieds,  &  lorf- 
qu'une  de  leur  jambe  efl  impotente,  ils  marchent  avec 
l'autre  en  s'aidant  du  bec  &  l'appuyant  à  terre  comme 
un  pied  ou  une  béquille  ;  ils  dorment  peu  &  ne  repofent 
que  flir  une  jambe,  l'autre  retirée  fous  le  ventre;  néan- 

connoifloit  fi  bien  ceux  qui  avoient  coutume  d'avoir  foin  de  lui  ce 
que  quand  il  avoit  faiin  il  alloit  à  eux  &  les  tiroit  avec  le  bec  par  « 
les  vêtemens  ;  il  fe  tenoit  trcs-fouvent  dans  l'eau  jufqu'à  mi-jambes ,  ce 
ne  changeant  guère  de  place  &  plongeant  de  temps  en  temps  fa  ce 
tête  avi  fond  ,  afin  d'attraper  de  petits  poiffons  ,  dont  il  fe  feroit  ce 
nourri  de  préférence  au  grain  ;  quelquefois  il  couroit  fur  l'eau  en  ce 
la  battant  alternativement  avec  fes  pattes,  &  en  fe  foutenant  par  ce 
le  mouvement  de  fes  ailes  à  moitié  étendues:  il  ne  fe  plailoit  point  ce 
à  nager ,  mais  à  trépigner  dans  peu  d'eau  ;  quand  il  tomboit  il  ne  « 
fe  relevoit  que  très-difficilement,  aufîi  ne  s'appuyoit-il  jamais  fur  ce 
Ton  ventre  pour  dormir  ;  il  retiroit  feulement  une  de  fes  jamijes  oc 
fous  lui,  refloit  lur  l'autre  comme  fur  un  piquet,  pafToit  (on  cou  ce 
fur  ion  dos ,  &  cachoit  fa  tête  entre  le  bout  de  fon  aile  &  ce 
fon  corps ,  toujours  du  côté  oppofé  à  la  jambe  qui  étoit  pliée.  » 
Lettre  de  J\I.  Pommïés ,  Commandant  de  Ai'iUce  au  quartier  de  N'ipes , 
a  Saint  -  Domîngue  ,  communiquée  par  AI.  le  chevalier  Lefcbvrc 
Deshûyes. 

(h)   Ah  indis  domi  aluntur  ;  nam  ù'  ciciirantur,   Defcr.  Ind.  occid. 
iib.  I  ,  cap.  II. 

(c)    Peirefc.  vita ,  lih.  II L 

Oifeaux,  Tome  VI IL  R  r  i; 
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moins  ils  font  délicats  &  aflez  difficiles  à  élever,  dans 
nos  climats  ;  mcme  il  paroît  qu'avec  aflez  de  docilité 
pour  fe  plier  aux  habitudes  de  la  captivité ,  cet  état  efl 
très -contraire  à  leur  nature,  puifqu'ils  ne  peuvent  /e 
fupporter  long-temps,  &  qu'ils  y  languifTent  plutôt  qu'ils 
ne  vivent,  car  ils  ne  cherchent  pas  à  fe  multiplier  & 
jamais  ils   n*ont  produit  en  domefticité  (d). 


(d)  Barrtre,  ibïdim. 


Fin  du  Huitième  Volume, 
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A 

C  A  :.  o  T  ,  efpèce  de  courlis  qui 
fe  trouve  au  Mexique  ;  defcriptiou 
des  parties  extérieures  de  fon  corps 
&  des  couleurs  de  fou  plumage  , 
j)age  45. 
A  C  I  N  T  L  I ,  oifeau  du  Mexique 
que  \qs  Nomenclateurs  ont  rap- 
porté à  Ja  poule  lultaiie  ,  mais  qui 
en  diffère  par  plufieurs  caradères. 

—  Sa  delcription.  —  Comme  il 
porte  une  plaque  frontale ,  on  peut 
îe  rapporter  au  genre  de  la  foulque 
ou  à  celui  de  la  poule  fultane  ; 
mais  il  n'eft  pas  aflez  connu  pour 
qu'on  puifie  décider  à  laquelle  de 
ces  deux  efpèces  il  appartient  ,208. 

—  Le  P.  Feuillée  a  décrit  \x\\  oi- 
feau (bus  le  nom  de  poule  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  l'acintli, 
&  qui  ell  des  mêmes  climats  chauds 
de  l'Amérique,  209. 

Al-CATRAZ  (!')  n'eft  pas  le  pé- 
lican ,  comme  plufieurs  Auteurs 
l'ont  écrit,    296. 

A  N  G  o  L  I ,  oifeau  des  Indes  orien- 
làles ,  qui  lient  de  la  poule  fultane 


&:  de  la  poule  d'eau,  205.— 
Notice  aflez  imparfaite  au  fujet 
de  cet  oifeau  qui  n'elt  pas  bien 
connu,  206. 
A  N  H  I  N  G  A.  Figure  extraordinaire 
de  cet  oil'eau ,  dont  le  cou  a  pref- 
que  i'air  d'un  reptile  enté  fur  le 
corps  d'un  oifeau  ;   la  delcription. 

—  Il  fe  trouve  à  la  Guyane  &  au 
Brefil  ,  450.  —  Ses  habitudes 
naturelles  &  fes  mouvemens  dans 
l'eau.  —  Son  caradere  farouche. 

—  II  fe  tient  perché  fur  les  plus 
hauts  arbres  le  long  (1q%  rivières 
&  des  favanes  noyées  ,  &.  il  fait 
fon  nid  fur  ces  mêmes  arbres.  — . 
Cet  oifeau  eft  ordinairement  fort 
gras  ;  mais  fa  chair  eft  huileufe  & 
mauvaife  à  manger. — Variété  dans 
le  plumage   de   cet  oifeau  ,  451. 

—  Sa  grandeur  &.  fes  dimenfious , 
452. 

A  N  H  I  N  C  A  roux  ;  il  fe  trouve  au 
Sénégal.  —  Ses  différences  avec 
l'anhinga  du  Brefil,  453. 

Animaux.  Origine  du  culte  des 

r 

animaux  ,  i  ù'fu'iv.  —  L'Egypte 
eft  Tune  des  contrées  où  ce  culte 
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s'ert  <^tabli  le  plus  anciennement, 
&  s'eft  conferve  le  plus  long- 
temps ,  parce  que  tous  les  reptiles 
&  autres  animaux  nuifibles  y 
étoient  en  plus  grande  quantité 
que  par-tout  ailleurs ,  2.  —  Exem- 
ples à  ce  fujet,  3. —  Le  culte  des 
animaux  facrc's  étoit  fonde  ,  chez 
les  Anciens ,  fur  leur  utilité.  — 
Les  foins  qu'ils  prenoient  de  leur 
confervation ,  la  défenfe  de  les 
détruire  étoit  une  loi  fage  qui 
dégénéra  en  fuite  en  fuperllition , 
&  fit  de  ces  animaux  des  Dieux  , 

ÏO. 

AVOCETTE  (!')  diffère  de  prefque 
tous  les  oifeaux  palmipèdes  par  la 
grande  longueur  de  fes  jambes;  & 
il  diffère  de  tous  en  général  par  la 
courbure  de  fon  bec  qui  fe  fléchit 
en  haut  comme  un  croisant.  — 
Defcription  de  ce  bec  ,  467.  —  II 
efl  aflez  difficile  d'imaginer  com- 
ment cet  oifeau  fe  nourrit  à  l'aide 
d'un  tel  inftrument  ,  avec  lequel 
il  ne  peut  ni  becqueter,  ni  faifir. 
—  Auffi;  fe  barne-t-il  à  chercher 
dans  l'écume  des  flots  le  frai  des 
poifTons  qui  paroît  être  le  principal 
fonds  de  fa  nourriture,  46^7. — 
L'avocette  fréquente  les  embou- 
chures des  rivières  &  des  fleuves 
de  préférence  aux  autres  plages  de 
la  mer.  —  Sa  grandeur ,  fa  defcrip- 
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tien ,  fes  habitudes ,  fon  naturel 
vif  &.  inconrtant,  468.  —  Elle 
paffe  lur  nos  côtes  de  Picardie  eu 
avril  &  en  novembre  ,  &  part 
fouvent  dès  le  lendemain  de  Ion 
arrivée.  —  Salerne  afîure  que  l'ef- 
pèce  en  efl  afîez  nombreufe  lur 
les  côtes  du  bas  Poitou,  &  qu'elle 
y  fait  fa  ponte,  469. — Différences 
des  couleurs  du  plumage  &  des 
pieds  dans  les  jeunes  &  dans  les 
adultes.  —  Il  y  a  peu  de  différence 
entre  le  mâle  &  la  femelle ,  finoii 
que  cette  dernière  efl:  un  peu  plus 
petite.  —  Cet  oifeau  efl  défiant 
&  fe  laiffc  prendre  très  -  difficile- 
ment ,  47 1 . 


B 
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EC-EN-CISEAUX,  oifeau  qui  ne 
peut  ni  mordre  de  côté ,  ni  ramaffer 
devant  foi ,  ni  beccjueter  en  avant; 
raifon  de  cette  difficulté  qui  vient 
de  h  conformation  très-fingulière 
de  fon  bec.  — Comment  il  efl  forcé 
de  prendre  fa  nourriture,  457.— 
Defciiimon  du.  bec  &  des  autres 
parties  extérieures  de  fon  corps  & 
de  fon  plumage  qui  efl  femblable 
dans  fe  mâ/e  <5c  la  femelle,  45^. 
■ —  Qqz  oifeau  fe  trouve  fur  les 
côtes  de  la  C  roline  &  de  la 
Guyane;  il  id  prefque  toujours 
eu  i'air  &  va  communément  par 
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troupes  afTez  nombreules;  mais  fon 
vol  n'ell;  pas  rapide.  —  Ses  autres 
habitudes  naturelles  ,   460. 

BÉCHARU.    Voye-;^   FlAMMANT, 
480. 

BO  U  RGMESTRE.    I^oyei  C  O  É- 
LAND  à  manteau  gris -brun. 


C 


AN  UT.  Orio;ine  de  ce  nom. — 
L'oileau  canut  relTemble  allez  au 
vaneau  gris ,  mais  il  ell  plus  potit 
&  fon  bec  eil  différent. —  Sa  del- 
cription  ,  142.  —  C'efl:  un  jietit 
oifeau  de  rivage  que  fon  peut 
engraifier  ik  nourrir  de  pain  trempé 
de  lait,  &  cette  nourriture  donne 
à  fa  chair  un  goût  exquis,  143. 
Castagneux  (les)  font  des  grèbes 
beaucoup  moins  grands  que  les 
autres  ;  il  y  en  a  même  de  preique 
aufll  petits  que  les  pétrels  qui ,  de 
tous  les  oifeaux  navigateurs ,  font 
les  plus  petits  ;  leurs  relTemblances 
&  leurs  différences  avec  les  autres 
grèbes. — On  leur  a  donné  le  nom 
de  cajîdgncux ,  parce  qu'ils  portent 
du  brun -châtain  ou  couleur  de 
marron  lur  le  dos  ,  244.  —  Diffé- 
rences qui  fe  trouvent  dans  plu- 
fieurs  individus,  ibid.  —  Leurs 
habitudes  naturelles.  —  Difficulté 
qu'ils  ont  à  îe  tenir  &  même  à 
marcher  fur  la  terre.  —  On  les  voit 
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tout  l'hiver  fur  les  rivières ,  & 
quoiqu'on  l'ait  nommé  grèbe  de 
rivière  ,  on  en  voit  aulîi  fur  la  mer. 

—  Leur  nourriture.  —  Defcription 
des  parties  intérieures  &  extérieures 
de  cet  oifeau,  245. 

Castagneux  à  bec  cerclé;  fa 
defcription.  —  Il  fe  trouve  fur  les 
étangs  d'eau  douce  à  la  Caroline, 
247. 

Castagneux  des  Philippines  ; 
cet  oifeau  n'ell  peut-être  que  notre 
cartagneux ,  un  peu  agrandi  & 
modifié  par  l'influence  d'un  climat 
plus  chaud.— Sa  defcription  ,  2.jf6. 

Castagneux  de  Saint  -  Do- 
mingue.  Il  efl  encore  plus  petit 
que  le  caflagneux  d'Europe.  — 
Ses  diînenfions  ôl  fa  defcription  , 
248. 

C  A  u  R  Â  L  E  ,  oifeau  qui  eft  ainfr 
nommé  parce  qu'il  reflembîe  aux 
râles ,  &  qu'il  a  une  longue  queue. 

—  Delcription  de  fon  plumage 
qui  eft  très-agréablement  nuancé. 

—  Dimenfions  de  cet  oifeau  ,  com- 
parées avec  celles  du  râle,    \6^. 

—  On  le  trouve,  mais  affez  rare- 
ment dans  l'intérieur  des  terres  de 
la  Guyane ,    170, 

Chirurgien.  Voyei  Jacana. 

C  O  R  L  I  E  u  ou  petit  Courlis  j  Ca. 
grandeur  efl  moindre  que  celle  du 
courlis;  fa  figme,  les  couleurs  & 
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Tes  diffcrences  avec  le  grand  cour- 
lis, 27.  —  Us  ont  les  mêmes  habi- 
tudes naturelles  ,  &  cependant  \q% 
deux  efpèces  ne  fe  mêlent  point , 
quoique  lubfillant  enfemble  dans 
les  mêmes  lieux ,  parce  qu'elles 
font  trop  inégales  en  grandeur.  — 
Le  corlieu  ou  petit  courlis  efl  plus 
commun  en  Angleterre  que  le 
grand  courlis ,  mais  il  eft  j)lus  rare 
en  France  &  en  ItaRe.  —  Erreur 
de  Gefner  lur  cet  oifeau,  28. 
Cormoran.  Etymologie  de  ce 
nom  ,310.  —  Le  cormoran  efl  un 
grand  oifeau  à  plumage  noir  &  à 
pieds  palmés ,  qui  détruit  beau- 
coup de  poiffon.  —  Sa  grandeur, 
fa   figure   &    fa  defcription  ,  311. 

—  Il  ne  refte  pas  conflamment  fur 
l'eau  ;  il  prend  fréquemment  fon 
e^ov  t<  fe  perche  fur  les   arbres. 

—  Il  a  les  pieds  engagés  par  une 
niembrane  continue,  312. — Son 
adreffe  à  pêcher  ;  la  voracité.  —  Il 
fe  lient  prefque  toujours  fur  les 
côtes  de  la  mer,  &  on  le  trouve 
rarement  dans  l'intérieur  des  terres, 

—  Il  peut  refier  long-temps  plongé 
fous  l'eau,  dans  laquelle  il  nage 
très-rapidement.  — Sa  manière  fni- 
gulière  d'avaler  le  poilfon,   313. 

—  On  peut  en  faire  un  pêcheur 
domellique  en  le  dreffant  pour  la 
l^êchc  ,    comme    on    l'a    fuit    en 
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Angleterre  <5c  même  en  France  à 
Fontainebleau.  —  II  efl  parefleux 
dès  qu'il  efl  rafraflié.  —  Il  j)rend 
beaucoup  de  grailfe ,  mais  fa  chair 
n'eil  })as  bonne  à  manger,    314^ 

—  L'elpèce  en  efl  fort  répandue  , 
on  la  rencontre  fur  toutes  les  mers, 
dans  les  deux  hémifphères.  —  Na- 
turel de  cet  oifeau,  315.  —  T>q(' 
crijHion  de  'i^s  parties  extérieures. 

—  Différences  entre  les  vieux  & 
les  jeunes,  316.  —  Il  paroît  fup- 
porter  également  les  chaleurs  du 
Sénégal  &  les  frimats  de  la  Sibérie, 
d'où  néanmoins  il  femble  fe  retirer 
en  hiver  j)Our  aller  plus  au  midi  vers 
le  lac  Baikal ,  317.  —  Son  efpèce 
efl  fort  nombreul'e  au  Kamtfchatka; 
obf  ervations  des  Voyageurs  fur  cet 
oifeau  ,   318. 

Cormoran  (le petit )  efl  appelé' 
nigaud  à  caufe  de  fa  flupidité 
niaile  &  de  la  pareffe  indolente , 
315).  —  Cette  petite  efpèce  de 
coijuoran  efl  auili  généralement 
répandue  que  la  grande,  mais  elle 
fe  trouve  particulièrement  fur  les 
îles  &  les  côtes  des  continens  auf- 
traux,  320.  —  Lieux  où  il  place 
fon  nid  ,321 . — La  chair  des  jeunes 
efl  aflez  bonne  à  manger,  —  Il  pa- 
roît qu'il  y  a  quelques  variétés  dans 
cette  efpèce,  mais  elles  ne  t'ont  pas 
bien  défjgnées  par  les  Voyageurs, 
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—  Nous  n'en  connoifions  diflinc- 
tement  qu'une  qui  fe  voit  quelque- 
fois fur  les  côtes  de  Cornouailles 
en  Angleterre,  fur  celles  de  PrufTe 
&  fur  celles  de  Hollande,  322. — 
Ils  ont  les  mêmes  habitudes  que 
les  grands  cormorans. —  Difflrcn- 
ces  entre  les  deux  efpèces,  324.. 

—  Obfervations  fur  les  parties  in- 
térieures &  extérieures  du  petit 
cormoran ,   325. 

COULON-CHAUD.  VoyCl 
TO  U  R  N  E-  P  I  E  R  R  E  ,     133. 

COURE-VÎTE;  efpèce  d'oileau 
qui  n'étoit  pas  connu ,  &  que  j'ai 
nommé  couJ'e  -vîle  ,  à  eau  le  de  la 
rapidité  avec  laquelle  il  court.  — 
Ses  reflemblances  avec  le  pluvier 
&  its  différences.  —  On  n'en  a  vu 
que  deux  individus  ,  l'un  qui  a  été 
pris  en  France ,  &l  l'autre  fur  la 
côte  de  Coromandel.  —  Leurs  def- 
criptions ,    i  28  &   1  2p. 

Coureur,  ainfi  nommé  de  la 
célérité  avec  laquelle  il  court  fur 
les  rivages. —  Il  fe  trouve  en  Italie, 
mais  on  ne  le  connoit  point  en 
France.  —  Sa  defcription ,  473. 

Courlis;  ce  nom  ell  un  {o\\ 
imitatif  de  la  voix  de  l'oileau  ,  20. 

—  Rapports  &  étymologie  des 
noms  qu'on  a  donnés  au  courlis 
dans  différentes  Langues.  —  II  a 
Je  bec  courbé  &  très-long  relati- 
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vement  à  la  grandeur  de  Ton  corps, 
21.  —  Par  la  forme  &  la  fubflance 
de  ce  bec  ,  !e  courlis  pourroit  être 
placé  à  la  tête  de  la  nombreulè 
tribu  d'oifeaux  à  longs  becs  effilés, 
tels  que  les  btcalles ,  les  barges  , 
les  chevaliers ,  '^tc.  qui  font  autant 
oileaux  de  marais  que  de  rivage , 
&  qui  ne  peuvent  que  fouiller  dans 
les  terres  humides  pour  y  chercher 
les  vers ,  ibiJ.  —  Sa  grandeur ,  fes 
dimenfions,  fes  couleurs,  22. — 
Il  y  a  peu  de  différences  entre  le 
mâle  &  la  femelle  qui  efl  feule- 
ment un  peu  plus  peiite.  —  Ses 
habitudes  naturelles;  il  le  nourrit 
de  vers  de  terre,  d'infedes,  de 
menus  coquillages  qu'il  ramafîe 
fur  le  fable  &  les  vaies  de  la  mer , 
ou  lur  les  marais  «Se  dans  les  prai- 
ries humides.  —  Defcription  des 
parties  intérieures,  23.  —  Les 
courlis  courent  très-vite  &  volent 
en  troupes  ;  ils  lont  oifeaux  de 
paffap-e  dans  les  provinces  inté- 
rieures de  la  France  ;  mais  ils  lé- 
]omnem  dans  nos  comrées  mari- 
times ,  comme  en  Poitou ,  en 
Eretagne,  «&c.  où  ils  nichent ,  24. 
—  Ils  fe  répandent  en  été  vers  le 
Nord,  jufqu'au  golfe  de  Bothnie; 
&;  du  côté  du  Midi  on  les  voit 
pafîer  à  Malte  deux  fois  l'année  , 
au  printemps  6c  en  automne  ;  on 
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les  trouve  aufTi  dans  prefque  toutes 
les  parties  du  monde,  25.  —  Et 
J'e/pèce  d'Europe  paroît  le  re- 
trouver au  Sénégal  &  à  Madag&f- 
car.  —  On  rencontre  quelquefois 
des  courlis  blancs ,  comme  l'on 
trouve  des  bccafles  blanches ,  des 
merles ,  des  moineaux  blancs  ;  mà\s 
ces  variétés  ne  lont  qu'individuelles 
&  ne  forment  pas  des  races  conl- 
tantes ,   2.6, 

Courlis  à  te  te  nue ,  efl  une 
efpèce  nouvelle  &  très-fingulière. 
—  Sa  defcription  ;  fa  tête  entière 
efl  nue  ,  &  le  fommet  en  eft  relevé 
par  une  forte  de  bourrelet  couché 
èc  roulé  en  arrière,  de  cinq  ligzies 
d'épaifTeur,  &  recouvert  d'ujie 
peau  très -rouge  &  très -mince, 
32.  —  Cet  oifeau  fe  trouve  au  cap 
de  Bonne-efpérance.  —  II  a  toute 
la  forme  du  courlis  d'Europe  ;  fa 
taille  ell  feulement  plus  forte  & 
plus  épaifîe. — Ses  dimenfions  ,33. 

• 

Courlis  blanc  ;  il  ell  un  peu  plus 
grand  que  le  courlis  rouge.  —  Sa 
defcription.  —  Il  arrive  à  la  Caro- 
line en  troupes  fort  nombreufes , 
vers  le  milieu  de  feptembre ,  qui 
efl:  la  faifon  des  pluies  . —  Hal^i- 
tudes  naturelles  de  cet  oifeau. —  Il 
niche  probablement  dans  un  climat 
plus  chaud  que  celui  de  la  Caro- 
line, où  il  ne  léjourne  que  pendant 
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fix.femaines ,  41 . —  La  femelle  ne 
diffère  pas  du  mâle  ;  leur  plumage 
ei}  également  blanc,  &.  leur  graifie 
efl;  d'un  jaune  de  fafran  ,   42. 

Courlis  brun  ;  il  fe  trouve  aux 
Phili[)pines  dans  file  de  Luçon  ; 
il  efl:  de  la  taille  de  notre  grand 
couûis.  —  Sa  dtÇcnpûon  ,    31, 

Courlis  Iran  à  fond  rouge.  II 
arrive  à  la  Caroline  avec  les  courlis 
blancs  &  mêlé  dans  leurs  bandes; 
il  efl:  de  même  grandeur ,  mais  ea 
plus  petit  nombre.  —  Defcription 
de  cet  oileau ,  42.— Il  pafîe  comme 
Je  courlis  blanc  dans  des  climats 
plus  chauds  pour  nicher,  43. 

Courlis    brun  -  marron.    Voye^ 

GOUARONA. 

Courlis  /lupjjé  ;  il  efl  le  feul  de 
fon  genre  qui  ait  une  huppe ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  une  belle  touffe 
de  longues  plumes,  partie  blan- 
ches &  partie  vertes ,  qui  fe  jettent 
en  arrière  en  panache.  —  Defcrip- 
tion de  fon  j)lumage,  ■^^,  —  Et 
des  parties  extérieures  de  fon  corps. 
—  Il  le  trouve  à  Madagafcar,  34. 

Courlis  rouge;  c'efl  la  plus  belle 
efpèce  de  tous  les  courlis  ,36.— 
Elle  efl  commune  à  la  Guyane  ; 
^efcripiion  du  plumage  de  l'oifeau 
ëi.  des  autres  j^arties  extérieures  de 
fon  corj)s.  —  Sa  grandeur  ,  les  di- 
menfions.—  La  femelle  (liffère  du 

mule 
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Binle  en  ce  que  Tes  couleurs  font 
moins  vives  ;  l'un  &  l'aune  ne 
prennent  du  rouge  qu'avec  l'âge  ; 
les  jietits  naifTcnt  couverts  d'un 
duvet  noirâtre;  ils  deviennent  en- 
fuite  cendres,  puis  blancs  lorfqu'ifs 
commencent  à  voler,  <5c  ce  n'efl: 
qu'à  la  Teconde  ou  troificme  annce 
que  le  rouge  paroît ,  &  il  devient 
toujours  plus  vif  ou  plus  foncé  à 
inefure  que  l'oileau  prend  de  l'âge. 
—  Les  courlis  rouges  fe  tiennent 
en  troupes,  foit  en  volant,  foit  en 
fe  pofant  fur  les  arbres ,  3  (j.  — 
Leur  vol  &  leurs  autres  habitudes 
naturelles  ,  ^j.  —  Les  vieux  &  les 
jeunes  courlis  volent  en  troupes 
fe'parées.  —  Temps  où  ils  nichent 
&  leur  manière  de  nicher.  —  Leurs 
ceufs  font  verdâtres ,  <Sc  on  prend 
aifément  les  petiis  ,  même  hors  du 
nid  lorlque  la  mère  les  conduit 
pour  cliercher  les  inledes  &  les 
petits  crabes  dont  ils  fe  nourriffent. 
Ils  ne  font  jioint  farouches  &  ils 
s'habituent  ailèment  à  vivre  en 
domefticité  où  ils  mangent  de  tout 
ce  qu'on  leur  prèfente ,  &  fur-tout 
les  entrailles  de  poiflbns  &  de  vo- 
lailles qu'ils  aiment  de  préférence, 
jl,iti,  —  Leurs  hal^itudes  en  domef- 
ficité,  38.  —  Leur  chair  n'eft  pas 
mauvaife  à  manger  quoiqu'elle  ait 
un  petit  goût  de  marais  ;  &  il  j:)aroit 

Oifeaiix ,  Tome  VI IL 
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qu'on  pourroit  les  nnihij>Iier  &  en 
faire  des  oifeaux  domeftiques.  — 
Leurs  habitudes  naturelles  dans 
l'état  fâuvagc.  —  Us  ne  s'éloignent 
pas  des  bords  de  la  mer ,  & 
féjournent  toute  l'année  dans  le 
même  canton;  rcf])èce  en  efl  ré- 
pandue dans  lapluj;artdes  contrées 
les  plus  chaudes  de  l'Amérique , 
39.  —  Les  naturels  du  Brefil  fe 
parent  de  leurs  plumes  :  on  les  a 
mal -à -propos  appelés  flammans 
à  Cayenne ,  40. 

Courlis  tacheté;  il  fe  trouve, 
comme  le  courlis  brun,  aux  Phi- 
lippines dans  l'ile  de  Luçon  ;  il 
efl  d'un  tiers  plus  petit;  fes  autres 
différences  &  fa  de  fer  ip  tien ,   32. 

Courlis  vert  ;  il  approche  de  la 
grandeur  du  héron  comnum ,  2^. 
—  Ce  courlis  commun  en  Italie 
fe  trouve  auffi  en  Allemagne,  & 
le  courlis  du  Danube ,  cité  par 
Marfigli  paroît  être  le  même  oi- 
feau  ,31. 

Courlis  v'iolet  ;  il  fe  trouve  à 
JVladagafcar  ,  luivant  la  relation  de 
F.  Cauche ,  40. 

Courlis  de  boïs ;  il  fe  tient  dans 
les  forêts  de  la  Guyane,  le  ^on^ 
des  ruifleaux  &  des  rivières  ,  ik. 
loin  des  côtes  de  la  mer ,  que  les 
autres  courlis  ne  quittent  ^uère  ; 
il  ne  va  point   en  troupes ,   mais 

'sa: 
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feulement  accompagné  de  fa  le- 
mel(e;  fes  autres  hiibitudts  natu- 
relles ;  fa  manière  de  pêcher.  — 
Ses  dimenfions ,  fon  cri ,  fes  cou- 
leurs &  fa  defcription,  43.  —  On 
i'a  ma[-à-propos  apptlé  flammant 
des  bois ,  44. 

Courlis  (  grand  )  de  Cayenne  ; 
c'eft  le  plus  grand  des  courlis  ;  fa 
defcription  ,  47. 

Courlis  de  terre.  Voyei  grand 
Pluvier. 

Courlis  d'Italie.  Voye^  CoUR- 
l  I  s  vert. 

Courlis     du    Alex i que.    Voye^ 

AC  A  L  O  T. 

C  u  r  I  C  A  c  A  (le)  doit  être  fe'paré 
de  la  famille  des  courlis,  46  &  47. 


É 
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CHASSE;  cet  oifeau  e(l  a'rnfi 
nommé,  à  caufe  de  l'exce/îive  hau- 
teur de  fes  jambes  qui  font  trois 
fois  longues  comme  fon  corps 
I  14. — Elles  lui  permettent  à  peine 
de  porter  fon  bec  à  terre  pour 
prendre  fa  nourriture.  —  Defcrip- 
tion des  jambes  &  de  la  marcbe  de 
l'échaffe ,  ï  i  5.  —  Mais  cet  oifeau 
vole  aufll-bien  qu'il  marche  mal. 
— Sa  defcription,  i  \6. — L'efpcce 
ne  paroît  pas  être  nombreufe.  — 
Cependant  elle  eft:  affez  répandue 
depuis  l'Italie  jufqu'en  Éco/Te.  ~ 
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Elle  fe  trouve  au/Ti  dans  le  non- 
veau  continent ,  117,  —  A  la  Ja- 
maïque ,  en  Efpagne  ,  &c.    118. 

Égyptiens  :  ce  peuple  aulfi  trifie 
que  vain  ,  fut  l'inventeur  de  l'art 
lugubre  des  momies ,  par  lequel  il 
vouloit ,  pour  ainïi  dire,  éternrfer 
la  mort  ;  non-leulement  les  Egyp- 
tiens embaumoient  les  cadavres 
humains ,  mais  ils  confervoient  éga- 
lement les  corps  de  leurs  animaux 
facrés ,  5.  —  Les  oifeaux  étoient 
enfermés  dans  des  pots  de  terre 
cuite,  dont  l'oritice  eft  bouché 
d'un  ciinent ,  6. 

Embergoose.  Voyei  Imbrim. 

Épouventail.  KoyeiGviFETTt 
noire. 

F 

Jl  A  V  o  R  I  T  E  ,  efpèce  de  petite 
poule  fultane  de  la  Guyane  ,  qui 
n'eft  peut-être  que  la  femelle  de  la 
petite  poule  fultane  de  cette  même 
contrée. —  Sa  defcription,  207. 

Flammant  ou  Phê-nicop- 
T  È  r  E  ;  origine  de  ce  nom  flam- 
mant,  47<^.  —  Cradères  princN 
paux  &  trcs-apparens  de  ce  bel 
oifeau.  —  Il  paroît  faire  la  nuance 
entre  la  grande  tribu  des  oifeaux 
de  rivage  &  celle  toute  auffc 
grande  des  oifeaux  navigateurs, 
—    Defcription    de   fes      parties 
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extérieures.  —  Ses  dimenfions  & 
fon  poids.  —  Son  plumage  efl:  de 
couleur  de  feu  fur  les  ailes  &;  fur 
quelques  autres  parties  du  corps , 
47 S.  —  Defcriptioii  particulière 
<le  fon  \>Qc^  479 • — On  voit  quel- 
ques-uns de  ces  oifeaux  en  Italie 
&  en  Provence ,  &  en  plus  grand 
nombre  en  Efpagne  ,481.  —  Le 
flammant  efl:  naturel  aux  climats 
chauds  des  deux  continens.  —  Il 
ne  fréquente  pas  \es  pays  froids , 

483.  —  Lieux  particuliers  où  il  le 
trouve   en  plus   grande  quantité, 

484.  —  Celui  d'Amérique  eft  le 
niême  que  ceux  d'P.urope  & 
d'Afrique.  —  Par-tout  il  fait  fon 
nid  fur  les  îles  bafles ,  ^^6. — 
Defcription  de  ce  nid  ,  tk  attitude 
fmgulicre  de  i'oifeau  pour  couver 
fes  œufs,  qui  ne  font  qu'au  nombre 
de  deux  ou  trois,  487.  — Ces 
œufs  font  blancs  &  gros  comme 
ceux  de  l'oie.  —  Les  petits  ne 
commencent  à  voler  que  lorfqu'ils 
ont  acquis  prelque  toute  leur  gran- 
deur ;  mais  ils  courent  avec  une 
vîtelfe  fmgulière  peu  de  jours  après 
leur  nailfance.  —  Delcription  de 
leur  plumage  &  des  changemens 
qui  y  iurviennent,  48  8.  —  Us  ne 
prennent  leur  belle  couleur  rouge 
qu'avec  l'âge,  48CJ.  —  Manière 
dont  ils  cherchent  &  prennent  leur 


T    1    È    R    E   S.  ÎJ«5 

nourriture.  —  Ces  oifeaux  paroif- 
fent  attachés  aux  rivages  de  la  "mer 
6c  aux  embouchures  des  rivières  , 
4^0.  —  Et  l'on  a  remarqué  que 
cjuand  on  vouloit  les  nourrir  en 
domeflicité  il  falloit  leur  donner 
à  boire  de  l'eau  falée.  —  Leur  ma- 
nière de  fe  ranger  en  ligne  &  de 
pêcher  en  troupes,  45)1.  —  Leur 
cri  d'alarme  eU  afiéz  femblable  au 
fon  d'une  trompette,  492. — Leur 
chair  eft  un  mets  recherché ,  àont 
le  goût  reflenibleroit  affez  à  celui 
de  la  perdrix ,  s'il  n'y  avoit  pas  en 
même  temps  une  légère  odeur  de 
marécage ,  493  •  —  La  peau  de  ces 
oifeaux  fert  aux  mêmes  ufages  que 
celle  du  cygne.  —  On  peut  les 
apprivoifer    alfez   aifément ,  495. 

—  Leurs  habitudes  en  domefticité. 

—  Ifs  refufent  de  fe  multiplier  dès 
cju'ils  ont  perdu  leur  liberté,  497. 

Fo  u.  L'efpèce  du  fou  eft  répandue 
dans  toutes  les  mers  ;  c'eft  un  oifeau 
ftupide  qui  fe  lai(fe  prendre  aifé- 
ment. —  Il  ne  paroît  pas  connaître 
l'homme,  ni  avoir  appris  à  s'en 
défier,  359.  —  Tous  les  oifeaux 
de  ce  genre  ont  beaucoup  de  peine 
à  mettre  en  mouvement  leurs  lon- 
gues ailes  ,361  .—Leur  plus  grand 
ennemi  ,  parmi  les  oifeaux ,  efl 
celui  qu'on  appelle  la  frégate ,  qui 
les  force  à  livrer  leur  proie ,  &  à 
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dégorger    le    poifTon    qu'ils    ont 
avale,    362.  —  Leur  manière  de 
pêcher.  —  Leur  rencontre  en  mer 
annonce  afTez   fûrement  aux  Na- 
vigateurs ie  voifinage  de  quelque 
terre  ,   l^-^.  —  Obfervations  par- 
ticulières faites  à  la  côte  d'Y  ucatan 
fur  ces  oifeaux ,  3  <^5 .  —  C'eft  avec 
les  cormorans  que  ces  oifeaux  tous 
ont  plus  de  rapport  par  leur  con- 
formation.  —    Leurs   différences. 
—  Caradères  géne'raux  des  fous , 
366.  —  Strudure    fmgulière   de 
leur   bec.  —  Leur  cri.    —   Leur 
manière  de  voler.  —  Ils  fe  perchent 
fur    les    arbres ,    &    cependant   ils 
nichent    à    terre ,    3  Gy.  —  Ils  ne 
pondent    qu'un    œuf   ou    deux , 
368. 
Fou  (le  grand  )  ;  cet  oifeau  eft  le 
plus  grand  de  fon  genre  ,  étant  de 
la   grodeur    de   l'oie  &:    ayant   f  x 
pieds  d'envergure.  —  Sa  defcrip- 
tion  ,   372. —  II  fe  trouve  iur  les 
grandes   rivières  de  la  Floride.  — 
Obfervations  particulières  fur  cet 
oifeau  ,   373 . 
Fou   (le  petit  )  ;  Ces  dimenfions  & 

fa  defcription,  374. 
Fou  blanc  ;  différence  entre  cette 
efpèce  (Si  celle  du  fou  commun. 
—  Le  fou  blanc  ne  fe  perche 
guère  fur  les  arbres ,  &;  ne  vient 
pas  le  faire  prendre  fur  les  vergues 
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des  navires,  371.  —  On  trouve 
les  deux  efpèces  à  VWe  de  l'Afcen- 
fion  ;    obfervations  particulières  à 
ce   fujet ,  372. 
Fou   brun  (le  petit)  ;  cette  efpèce, 
qui  peut-être  ne  doit  pas  être  k- 
parée  de  celle  du   petit  fou  pro- 
prement dit ,   fe  trouve  également 
à  Cayenne  ,  374. 
Fou  commun  ;  ell  connu  aux  Antilles. 
. —  Sa  grandeur  efl:  moyenne  entre 
celle  du  canard  &  de  l'oie,   368. 
. —  Ses  dimenfions  &  fa  defcription. 
—  II   y   a    beaucoup    de   variétés 
individuelles  dans  les  couleurs  de 
cet  oifeau.  < —  Sa  chair  efl  noire  &: 
fent  le  marécage.  —  Lieux  de  l'A- 
mérique où  cette  efpèce  fe  trouve 
en  plus  grand  nombre,   365. 
Y  O  \3  Je  Bûjpin  ,  ainfi  nommé  parce 
qu'il  efl  commun  dans  la  petite  île 
de   BafT  ou  Baflan  ,  dans  le  petit 
golfe  d'Edimbourg.  —  C'efl  une 
grande    &    belle    efpèce    dans  ce 
genre   d'oifeaux  fous ,    376.  —-II 
ell  de  la  grandeur  d'ujie  oie. — Ses 
dimenfions  &  fa  defcription,  377. 
—  La   chair    des  jeunes  efl  affez 
bonne  à  manger.  —  Naturel  flu- 
pide  de  cet  oifeau  &  fa  manière  de 
nicher  ,  378.  —  II  ne  pond  qu'un 
œuf.  —  Les  doigts  qui  font  très- 
longs  ,  font  engagés  dans  la  mem- 
brane. —  La  peau  du  corps  n'y  efl 
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attachée  que  par  \ine  efpèce  de 
réfeau  ,  de  manière  qu'en  la  fout- 
flant  elle  s'enfîs  comme  un  ballon  ; 
&  il  efi  à  croire  cjue  l'oileau  en 
fait  ufage  iorfqu'il  veut  renfler  le 
volume  de  (on  corps  pour  fe  rendre 
plus  léger  dans  Ton  vol.  —  Il  arrive 
au  printemps  dans  les  îles  du  Nord 
pour  y  nicher  ,  &  regagne  avant 
l'hiver    les    climats    méridionaux; 

379' 
Fou  tacheté  ;  il  a  les  ailes  beaucoup 

plus  courtes  que  tous  les  autres 
fous.  —  Sa  defcription  ,  375. 
JOULQUE,  fe  nomme  aufll  morelfe  ; 
c'eli  par  la  foulque  ("{ue  commence 
la  nomhreufe  tribu  des  véritables 
oifeaux  d'eau,  —  Eiîe  refle  conf- 
tamment  fur  l'eau ,  &  il  eft  très- 
rare  de  la  voir  à  terre  ,  211.  — 
Elle  fe  tient  tout  le  jour  fur  les 
étangs  qu'elle  préfère  aux  rivières. 

—  Ses  voyages  ne  fe  font  cjue  de 
nuit  &.  par  un  vol  très-haut,  21  2. 

—  Ses  habitudes  naturelles.  —  Ma- 
nière d'en  faire  la  chafle  ,  213. — 
La  foulque  ne  part  qu'avec  peine , 
foit  fur  la  terre  ,  foit  fur  l'eau  ,  èc 
lien  ne  peut  la  contraindre  à  pren- 
dre la  fuite  pendant  le  jour.  — Elle 
pond  dix -huit  à  vingt  œufs  qui 
font  d'un  blanc -laie,  &  prefque 
aufll  gros  c[ue  ceux  de  la  poule. 
^Manière  dont  elle  fait  fon  nid; 
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214.  —  Le  temps  de  l'incubaiion 
eft  de  vingt -deux  ou  vingt- irois 
jours.  —  Les  petits  fortent  du  nid 
Recourent   dès   qu'ils  font  éclos  ; 
la  mère  ne  les  rechauffe  pas  fous  fes 
ailes.  —  Ils  font  couverts  à  cet  âge 
d'un  duvet  noir  &  paroifl'ent  très- 
laids.  —  Les  oifeaux  de  proie ,  les 
bufes ,  &c.  leur  font  une   cruelle 
guerre  &  mangent  aufii  les   œufs 
dans  le   nid  ;  aufll   cette   efpèce , 
quoique  très  -  féconde  ,  n'eft  pas 
fort  nombreufe  en  individus  ,  2  i  j. 
■ — La  foulque  niche  de  bonne  heure 
au  printemps.  —  Elle  refte  fur  nos 
étangs  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  &  fe  réunit  en  grande 
troupes  dans  l'automne  ;  &  lorfcjue 
les  frimats  &  la  gelée  la  chaflent 
des  cantons  élevés  &  froids  ,  elle 
vient  dans  la  plaine   où  la  tempc- 
ture  efl:  plus  douce  ;  &  c'ell  la  glace 
ou  le  manque   d'eau  |)lus  que   le 
froid  qui  l'oblige  à  changer  de  lieu; 
exemple  à  ce  fujet,   216.  —  Elle 
va  de  proche  en  proche  dans  [q^ 
contrées  plus  tempérées,  &  revient 
de  très-bonne  heure  au  printemps. 
— L'efpèce  efl  répandue  dans  toute 
l'Eurojîe  ,  dej)uis  l'Italie  jufqu'eu 
Suède  ;    on  la  connoît  également 
*n  Afie,  217.  — Sa  defcription, 
218.  —  Sa  manière   de  vivre.  — 
Sa  chair  fent  un  peu  le  marais.— 
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Elfe  a  deux  cris  difîerens  dans  fon 
ctat  de  liberté  ,  mais  elle  n'en  fait 
entendre  auctin  en  captivité,  219. 

Foulque  (variétés  de  la)  :  on  en 
connoît  deux  qui  fubfiftent  fur  les 
mêmes  eaux  ians  le  mêler  enfem- 
ble  ,  &  qui  ne  différent  qu'en  ce 
que  Tune  efl  un  peu  plus  grande 
que  l'autre ,    a  1  7. 

Foulque    (  grande  ).     Voye^ 

M  A  C  R  O  U  L  E. 

Foulque  h  crîtc  (grande);  elle 
efl  encore  plus  grande  que  fa 
macroule  ;  la  membrane  qui  lui 
couvre  le  front  efb  détachée  en 
deux  lambeaux  qui  lui  forment  une 
forte  de  crête.  —  Sa  defcription. 
—  Elle  fe  trouve  à  Madagafcar , 

2,22. 
Frégate;  on  a  donné  le  nom 
de  frégate  à  cet  oifeau  ,  parce  que 
de  tous  ceux  qui  fréquentent  les 
mers ,  il  vole  le  plus  rapidement , 
^81.  —  Defcription  de  Çc'V\.  vol. 
—•  La  frégate  fe  porte  au  large 
fur  la  mer  à  plufieurs  centaines  de 
iieues  de  dillance  de  toutes  terres, 
&:  ne  s'arrête  fur  la  mer  que  dans 
les  lieux  qui  lui  fournirent  une 
pâture  abondante,  382.  —  Elle 
diftingue  de  très-loin  les  troupes 
de  petits  poiffons  qui  voyagent^en 
colonnes, — Sa  manière  de  pêcher, 
^83.  —   Ce    u'eft    qu'entre   les 
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tropiques  ou  un  peu  au-delà  qu'on 
rencontre  cet  oiléau  dans  \qs  mers 
des  deux  mondes,  384.   —  Ma- 
nière   dont    il  fait   dégorger   aux 
fous  &  à  d'autres  oifeaux  le  poiflon 
qu'ils  ont  avalé.  —  On  a  nommé 
la   frégate  V oifeau  guerrier   ou   le 
guerrier,  à  caufe  de  fes  hoflilitcs. 
—  Elle  ne  craint  pas  l'afpeiH:   de 
l'homme  ;    exemple    à    ce    fujet, 
385.  —  Defcription  de  fon  bec  & 
de  fes  autres  parties   extérieures , 
ibid.  —  Relîémblances  de  fon  bec 
avec  celui  des  fous. —  Ses  ailes  ont 
jufqu'à  douze  &  même  quatorze 
pieds   d'envergure.  —  Cette  lon- 
gueur excefljve  des  ailes  l'empêche 
de  prendre  aifément  fon  vol  lorf- 
qu'elle  eft  pofée,  3  87.  —  Ses  ha- 
bitudes   naturelles   dans   le  temps 
des    nichées,    388.  —  Sa  ponte 
n'efl  que  d'un  œuf  ou   deux  ,  qui 
font  d'un  blanc  teint   de  couleur 
de    chair,   avec    de  petits    points 
d'un  rouge  cramoifi.  —  Defcrip- 
tion du    plumage   &    du  bec  des 
petits ,  &  de  leur  changejuent  de 
couleur,  —  Indication  d'une  partie 
extérieure  au  mâle.  —  Sa  delcrip- 
lion  ,  38CJ.  —  Uiage  que  les  Jn- 
fulaires  de  la  zone  torride  font  de 
la  graiffe  de  cet  oifeau,   350. 
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A  c  H  E  T  ,  hirondelle  de  mer  , 
qui  le  trouve  rarement  fur  nos 
côtes ,  &  qui  paroît  être  plus  com- 
mune  fur    celles  de    l'Amérique. 

—  Sa  delcription. — Ses  habitudes 
naturelles  ,342, 

Garai  os.  Voye^  Mouette 
cendrée,  43  2. 

GiRARDiNE.  r(?)T; Marquette, 
159. 

Glout  ,  oifeau  qui  efi;  une  poule 
d'eau  ,  luivant  Gelher.  —  Sa  del- 
cription ,181. 

Goélands;  difcufîlon  critique 
au  lu/et  de  ces  oifeaux  que  l'on  a 
fouvent  confondus  avec  les  mouet- 
tes ,  392.  —  Le  nom  goéland  doit 
défigner  les  plus  grandes  efpèces 
de  ce  genre  ,  &  celui  de  mouette 
les  efpèces  inférieures  en  grandeur, 
393.  —  Nous  appelons  goélands 
toutes  les  efpèces  dans  ce  genre 
qui  furpaflent  le  canard  en  gran- 
deur ,  &  qui  ont  dix-huit  ou  vingt 
pouces  de  la  pointe  du  bec  à  l'ex- 
trémité de  la  queue  ;  &  nous  appe- 
lons mouettes  toutes  celles  dont  les 
dimenfions  fout  plus  petites,  394. 

—  Caractères  généraux  &  inllinél 
commun  des  goélands  &  des  mouet- 
tes. — Leur  voracité ,  leur  cruauté  , 
leurs  combats  pour  la  proie  ;  3  9  5  • 
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—  Manière  de  les  leurer  9>l  de  les 
prendre.  —  Delcription  de  leur 
hcc,  ^ç6.  —  Delcription  de  leurs 
autres  parties  extérieures.  —  Leurs 
mouveniens  &  leur  mainuen  ,  leurs 
courfes  &  leur  vol  ,  397.-— Ils 
font  bien  garnis  de  duvet  ôc  de 
plumes,  qui  prennent  leurs  couleurs 
avec  l'âge.  —  Ils  fe  tiennent  en 
grandes  troupes  fur  les  rivages  de 
la  mer,  qu'ils  font  retentir  de  leurs 
cris  importuns.  —  II  n'y  a  pas  d'oi- 
feaux  plus  communs  fur  les  côtes, 
&  on  en  rencontre  en  mer  jufqu'à 
cent  lieues  de  diltance  ,  398.  — 
Les  plus  grandes  efpèces  paroiflent 
attachées  aux  mers  du  nord,  ^^Çt 

—  Ils  le  repaiflent  des  cadavres  de 
baleines.  -—  Ils  dépofent  leurs  nids 
&;  leurs  œufs  fur  la  terre  gelée  ,  & 
même  fur  les  glaces,  400. —  Leur 
chair  n'eft  pas  bonne  à  j)ianger  , 
&  leur  plumage  ell  de  peu  de 
valeur,  40  i . 

Goéland  à  manteau  gris;  obfer- 
vations  particulières  fur  cet  oifeau 
nourri  en  domeflicité,  403.  — Sa 
grandeur,  406.  —Sa  defcripdon. 

—  Ses  habitudes  naturelles Sa 

voix  &  fes  cris  ,  407. 

Goéland  à  manteau  gris  -  brun , 
ou  le  bourgmellre  ;  origine  de  ce 
nom  bourgmellre.  —  Grandeur  de 
ce  goéland;  fa  defcxiption;  419. 
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—  Ses  habitudes  naturelles  ;  il  pofe 
Ion   nid   fur  le  fommet  des   plus 
hauts  rochers.  —  Son  vol ,  fon  cri , 
420.  —  Ses  œufs  font  blanchâtres , 
parlemcs  de  quelques  taches  noi- 
iHires ,  ôc  aufîi  gros  que  des  oeufs 
de  poule,  42 1 . 
Goéland  à  manteau  gris  &  blanc; 
Sa  defcription  d'après  Je  P.  Feuil- 
lée ,  422. 
GoÉLANDdf  manteau  noir;  obfer- 
vations  particulières  fur  cet  oifeau 
nourri   en    domefticitè  ,    403. — 
C'efl  le  plus  grand  des  oifeaux  de 
ce  genre.  —  Ses  dimenfions  &.  fa 
defcription ,  40  5. 
Goéland  ùnm  ,  fa  defcription , 
408.  —  Sa  grandeur  &  fes  dimen- 
sions.   —  C'ed    probablement   fe 
Cataraâes    d'Arifiote  ,    409.    — 
L'efpèce    en   efl    répandue    dans 
toutes  les  latitudes  ,  (Si  c'efl  l'oii'eau 
que  nos   Navigateurs  ont  défigné 
fous  le  nom  de  cordonnier,  410. 
Goéland  varié.  Sa  defcription , 
413.   Sa  grandeur. — Ses   mœurs 
eyi  domeflicitè.  — Sa  voracité,  4 1 4. 
—  Obfervations  particulières  fur  les 
habitudes  de  cet  oifeau  ,  &  fur  le 
changement    de  couleur    de    fon 
plumage.  —  La  femelle  ne  diffère 
du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  efl  un 
peu   plus    petite.  —  Il  en  eft   de 
jnême  dans  la  plupart  des  autres 
goélands  ,41;. 
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Goéland  var'u' ;  variété  de  cet 
oifeau    qui  fe  trouve  fur  le  golfe 
de  Bothnie,  &  qui  efl  plus  grand 
que  le  goéland  varié   ou  grilard  , 
qui  fe  trouve  fur  nos  côtes  ,418. 
Grebls  ;  diffcrences  de  conforma- 
tions entre  les  grèbes  &  les  plon- 
geons ,   228.  —  Habitudes  natu- 
relles   &.  communes  aux  grèbes  , 
&  leur  nourriture  ;  ils  font  ordinai- 
rement fort  gras.  —  Leur  manière 
de     conflruire    &:    d'arrêter   leurs 
nids  ,    231.  —  Ils    pondent  ordi- 
nairement deux  œufs ,  &  rarement 
plus  de  trois.  —  Le  genre  de  ces 
oifeaux  eft   compofé  de  deux  fa- 
milles qui  diffèrent  par  la  grandeur; 
nous  confervons  à  la  plus  grande 
le  nom  de  grcbes  ,  &  nous  donnons 
à  la  plus  petite  celui  decafaotieux, 
232. —  Les  jeunes    grèbes  n'ont 
qu'après  la  juue   leur  beau   blanc 
fatine,  234. —  La  famille  des  grèbes 
efl  répandue  dans  les  deux   conii- 
nens ,  &  aufîi  d'un  pôle  à  l'autre  ; 
c'eft-à-dire  du  Groenland  au  dé- 
troit de  Magellan  ,242. 
Grèbe,  defcription  du   plumage 
du  grèbe  ;  on  fait  de  ià  peau  de 
très-beaux  manchons.  —  Le  grèbe, 
garni  d'un  duvet  impénétrable  ,  fe 
tient ,  comme  le  jjlongeon  ,  conf- 
tamment  fur    les  eaux,    227.-— 
Defcription  des  jambes  du  grèbe, 

--.Il 
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*—  ÏI  a  beaucoup  de  peine  à  mar- 
cher ,  &  même  à  le  tenir  fur  la 
terre,  228.—  Son  agilité  dans  l'eau 
eft  aufll  grande  que  Ton  impuif- 
fance  fur  la  terre.  —  Les  pêcheurs 
le  prennent  fouvent  dans  leurs 
filets.  —  Il  nage  entre  deux  eaux  , 
&  defcend  à  une  grande  profon- 
deur ,  en  pourfuivant  les  petits 
poifTons.  —  II  fréquente  également 
la  mer  &  les  eaux  douces  ,22^5. 

G  R  È  B  E  .  (  grand  )  ;  il  eft  regardé 
comme  le  plus  grand  de  fon  genre, 
à  cauie  de  fon  cou ,  car  il  n'a  le 
corps  ni  plus  gros  ni  plus  grand 
que  le  grèbe  commun.  —  Sa  def- 
cription.  —  Il  fe  trouve  à  Cayenne, 
2.42. 

Grèbe  (le  petit )  ,  efl:  plus  petit 
que  le  grèbe  commun ,  &  c'eft 
prefque  la  feule  différence  qu'il  y 
ait  entr'eux  ,  232.  —  Mais  ce  petit 
grèbe  habite  fur  la  mer  ,  au  lieu 
que  le  grand  grèbe  fe  trouve  pius 
fréquemment  dans  les  eaux  douces , 
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Grèbe  à  joues  grifcs  ,  ou  jougn  , 
ainfi  dénommé  parce  qu'en  effet  il 
a  les  joues  &  la  mentonnière  grifes  ; 
Ç\  defcription.  —  Sa  grandeur  "eft 
à  peu-près  celle  du  grèbe  cornu  , 
241. 

Grèbe  cornu,  ainfi  nommé  parce 
qu'il  porte  mie  huppe  noire  ,  par- 

ûifeau^j  Tome  VIII, 
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tagée  en  arrière  &  divifée  comme 
en  deux  cornes,  23  >. —  Sa  cri- 
nière fingulière  ,  236.  —  Sa  def- 
cription.—  L'el'pèce  en  eft  fort 
répandue  dans  toutes  les  parties 
feptentrionales  des  deux  continens, 

Grèbe  cornu  (petit)  ;  il  y  a  la  même 
différence  pour  la  taille  entre  les 
deux  grcbes  cornus  qu'entre  les 
deux  grèbes  huppés  ,237.  —  Def^ 
cription  de  ce  petit  grèbe  cornu. 

—  C'eft  de  cet  cifeau  en  particulier 
dont  on  dit  que  le  nid  eft  flottant 
l'ur  l'eau.  —  La  femelle  pond  quatre 
ou  cinq  œufs  ,  <Sc  tout  fon  plumage 
eft  gris ,  238. —  On  connoît  ce 
petit  grèbe  cornu  dans  la  plupart: 
des  régions  de  l'Europe  &  dans 
quelques-unes  de  celles  de  l'Amc- 
rique  feptentrionale ,  239. 

Grèbe  Je  la  Louiftane  ;  fes  diffé- 
rences avec  les  autres  grèbes,  240. 

—  Sa  defcription  ,241. 
Grèbe  Duc  -  laart  ;  il  fe  trouve  à 

l'île  Saint  -  Thomas  ;  fa  différence 
avec  les  autres  grèbes.  —  Sa  gran- 
deur. —  Sa  defcription  ,  240. 

Grèbe  du  lac  de  Genève  ;  c'eft  un 
oifeau  mieux  connu  que  la  plupart 
des  autres  grèbes.  —  Sa  del'cripnon 
&  les  dimenfions  ,230. 

G R^BE foulque  ;  oifeau  qui  fe  trouve 
à  la  Guyane  ,  <^  qui  participe  de 
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h  nature  du  grcbe  &  de  la  foulque, 
248. — •  Sa  delcripiion,  249. 
Grèbe  huppé  ;  les  plumes  du  Çom- 
met  de  fa  tête  font  un  peu  plus 
Jougues  que  Jes  autres  ;  il  eft  plus 
grand  que  le  grèbe  commun,  233. 

—  11  a  au  moins  deux  pieds  du  bec 
aux  ongles.  — Sa  defcription.  —  Il 
le  trouve  également  en  mer  &  fur 
les  lacs  dans  les   deux  continens. 

—  Sa  nourriture,  234. 
Grèbe  huppé  (petit)  ;  il  n'efl:  pas 

plus  gros  qu'une  farcelle;  Tes  dif- 
férences avec  l'autre  grèbe  huppé. 
235. 

G  R  I  N  E  T  T  E  ,  oifeau  qui  nous 
paroît  appartenir  au  genre  de  la 
poule  d'eau  ,  179- — Ses  dimen- 
sions. —  Sa  defcription.  —  Il  fe 
trouve  en  Italie  <3c  en  Allemagne  , 
180. 

Grive  d'eau.  Cet  oifeau  efl  ainfi 
nommé ,  parce  qu'il  a  le  plumage 
grivelé  &  la  taille  de  la  petite  grive. 

—  Sa  dei'cription.  —  Ce  n'efl  point 
une  grive  ,  mais  un  oifeau  d'eau, 
i —  C'efl  une  elpèce  étrangère  qui 
n'a  que  peu  de  rapport  avec  nos 
oifeaux  d'Europe  ;  elle  fe  trouve  en 
Penftlvanie  ,   i  40. 

G  U  A  R  O  N  A  ,  efpèce  de  courlis  du 
Brefil  ,  dont  le  plumage  efl:  d'un 
brun  marron  avec  des  reflets  verts 
fur   plufieurs     parties    du  corps  j 
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defcription  du  re^e  de  fon  plu- 
mage. —  Dimenfions  de  l'oifeau, 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
courlis  vert  d'Europe  ,  44.  —  Il  le 
trouve  à  la  Guyane,  aufli-bien 
qu'au  Bréfil ,  45. 

Guifette  ,  ell:  le  nom  que  porte 
en  Picardie  une  efpèce  d'hiron- 
delle de  mer  ;  fa  defcription.  • — 
Elle  eff  de  taille  moyenne  ,  entre 
le  pierre- garin  &  la  petite  hiron- 
delle de  mer.  —  Ses  habitudes  na- 
turelles ,  339. —  Elle  fe  nourrit 
plutôt  d'infecfles  que  de  poiffons. 
' —  Elle  ne  pond  pas  fur  le  fable. 
—  Sa  ponte  efl:  ordinairement  de 
trois  oeufs  ,  qu'elle  couve  conflam- 
ment.  —  Ses  petits  peuvent  voler 
au  bout  d'un  mois,  340. 

Guifette  noire;  on  lui  a  aufîi 
donné  le  nom  d'époiiventail ,  parce 
que  fon  plumage  efl  d'une  vilaine 
couleur  très-fombre  ,  341.  —  Sa 
defcription.  —  Ses  habitudes  natu- 
relles.—  Elle  pond  trois  ou  quatre 
œufs  d'un  vert  fale  ,  avec  des 
taches  noirâtres  ,  qui  forment  une 
zone  vers  le  milieu  ,342. 

GuiGNARD,  efl:  appelé  par 
quelques-uns  petit  pluvier  ;  fes 
dimenfions.  —  Sa  defcription.  — 
Différences  entre  le  mâle  &:  la 
femelle.  —  Cet  oifeau  efl  un  ex- 
cellent manger ,  &.  fa  chair  efl  pluj 
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délicate  que  celle  du  pluvier  doré  : 
i'elJKceeneil  plus  répandue  dans  le 
nord  que  dans  noj  contrées  ;  elle  a 
deux  partages ,  ou  plutôt  deux  mi- 
grations inarquées  ,  l'une  en  avril, 
i'auire  en  août  :  le  guignard  fe 
porte  des  marais  aux  montagnes  , 
&  defcend  des  montagnes  aux  ma- 
rais. —  Manière  dont  on  fait  la 
challe  des  guignards  dans  le  comté 
de  Norfoick  en  Angleterre  ,  88. 
—  Cet  oifeau  eft  indolent  6c  paroît 
flupide.  —  Sa  tête  efl:  plus  arrondie 
que  celle  des  autres  pluviers  ,  ce 
qui  femble  être  un  indice  de  ftu- 
pidité  ,  comme  on  le  reconnoit 
dans  les  pigeons  fous ,  qui  ont  la 
tête  plus  ronde  que  les  autres  :  les 
femelles  font  un  peu  plus  grandes 
que  les  mâles  ,  8 p. 
Guignard  (  variété  du  )  ;  indi- 
cation de  cette  variété,  C)0. 
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ARLES;  les  femelles  dans  le 
irenre  entier  du  harle  ,  font  conf- 
tamment  &  confidérablement  plus 
petites  que  les  mâles  ,  &  elles  en 
diffèrent  aufli  par  les  couleurs  , 
272.  — Cette  différence  de  livrée 
entre  le  mâle  &  la  femelle  a  caufé 
plus  à\\n  double  emploi  dans 
i'énumération  de  leurs  efpèces , 
comme  on  peut  le  remarquer  daiis 
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les  lifics  de  nos  Nomenclaieurs , 
2-8. 

Harle  (  le  )  a  été  appelé  bicvre , 
parce  qu'il  détruit  beaucoup  de 
poillon  ;  erreur  de  Belon  à  ce 
lujet,  z6y.  —  Ses  refiemblances 
&  les  différences  avec  le  canard  & 
l'oie.  —  Defcription  de  fon  bec 
&  de  fa  langue,  268.  —  Il  avale 
de  très-gros  poiflons  &.  les  digère  à 
melure  qu'ils  delcendent  dans  fon 
eriomac.  —  Sa  juanière  de  nager. 
—  Son  vol.  —  Defcription  de  fon 
plumage  &  des  autres  parties  ex- 
térieures de  fon  corps,  26^.  —  Sa 
chair  efl  sèche  &.  mauvaife  à 
manger.  —  Obfervations  particu- 
lières fur  la  forme  de  cet  oifeau 
Cjui  ne  paroît  que  rarement  dans 
nos  provinces  de  France.  —  On 
n'efl  pas  bien  informé  de  fes  ha- 
bitudes naturelles,  270.  —  Il  vient 
des  terres  du  Nord,  &  paffe  pour 
aller  en  hiver  dans  les  climats  plus 
chauds  que  celui  de  la  France , 
27  j. 

Harle  à  manteau  noir  ;  fa  defcrip- 
tion. —  Oji  le  voit  en  Siléf/e,  où 
cependant  il  n'ell:  pas  commun, 
277  &  278. 

Harle  couronne  ;  il  fe  trouve  en 

A'^irginie.  —  Sa  defcription,  280. 

La  couronne  ne   paroît  bien  que 

dans  r©ifeau    vivant.  —  II    eil   à 
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peu-près  Je  la  gro/l'eur  du  canard. 

—  Différences  du  mâle  6c  de  la 
femelle.  —  Il  fe  trouve  aulîl  au 
Alexique  ,   281. 

H  A  R  L  E  étoile  ;  cette  efpèce  mieux 

de'crite  &  mieux  connue  ,  pourroit 

bien   n'être  que   la  femelle  de  la 

pie  [te.  —  Defcription  de  cet  oifeau, 

279. 

H  A  R  L  E  huppé  ;  defcription  de  fa 
huppe.  —  II  efl  de  la  grofîeur  du 
canard.  —  Defcription  de  fon  plu- 
mage, 273.  —  Différences  entre 
le  mâle  &  la  femelle.  —  Contrées 
de  l'Europe  où  fe  trouve  cet 
oifeau ,    274. 

H  A  R  L  E  huppé  (  petit  ) .  Voye^ 
P  I  E  T  T  E. 

HiMANTOPUS  (T)  des  Anciens 
n'eil  pas  i'huîirier ,  mais  l'échafle , 
difcuflion  critique  à  ce  fujet  ,126. 

Hirondelles  de  mer  (les). 
On  a  donné  ce  nom  à  une  petite 
famille  d'oifeaux  pêcheurs ,  parce 
qu'ils  reffemblent  à  nos  hirondelles 
de  terre  par  leurs  longues  ailes  & 
Jeur  queue  fourchue.  —  Leur  voi. 

—  Elles  prennent  en  volant  leur 
nourriture  à  la  lurface  des  eaux , 
326.-— Elles  diffèrent  des  hiron- 
delles de  terre  par  la  conformation 
du  bec  &  par  celle  des  pieds.  — 
Elles  n'aiment  point  à  nager  & 
fomprefque  toujours  eni'air;  elles 
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fréquem^m  également  la  mer,  îes 
jivieres  &  même  les  étangs  ;  elles 
jettent  en  volant  un  cri  lèmblable 
à  celui  des  martinets  ,  3  27.  —  Et 
fur-tout  dans  le  temps  des  nichées 
où  elles  ne  ceffent  de  crier.  —  Elles 
arrivent  par  troupes  fur  nos  côtes 
de  l'océan  au  commencement  de 
mai.  —  Le  bruit  des  armes  à  feu 
ne  les  effraie  pas.  —  Singularité  de 
ieur  naturel  qui  les  porte  à  accom- 
pagner leurs  compagnes  bleflées  ou 
mortes,  328.  —  D'où  peut  venir 
cette  confiance  aveugle.  —  Def 
cripiion  des  pieds  &  de  quelques 
autres  parties  extérieures  de  ces 
oileaux. —  Cette  famille  des  hiron- 
delles de  mer  efl  compofée  de 
plufieurs  eipèces  ,  dont  la  plupart 
ont  franchi  les  océans  &  peuplé 
Jeurs  rivages  ,   3  29. 

Hirondelle  de  mer  (grande), 
Voyei  Pierre-garin. 

Hirondelle  de  mer  (petite); 
elle  ne  diffère  du  pierre-garin  ou 
grande  hirondelle  de  mer  de  nos 
côtes  ,  qu'en  ce  qu'elle  efl  confia 
dérablement  plus  petite,  337. — 
Elle  a  auffi  le  même  naturel  &  les 
mêmes  habitudes. — On  peut  néan- 
moins les  nourrir  en  captivité , 
338. 

Hirondelle  de  mer  (autre), 
Voyei    GuiFETTE, 
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Hirondelle  de  mer  (autre). 
Voyei  Cachet. 

Hirondelle  de  mer,  à  grande 
envergure;  quoique  toutes  les  hiron- 
delles de  mer  aient  de  très-grandes 
ailes  ;  celle-ci  les  a  proportionnel- 
lement plus  longues  qu'aucune 
autre.  —  Elle  fe  trouve  à  l'île  de 
l'Afcenfion,  en  très-grande  quan- 
tité. —  Son  naturel ,  Ion  cri.  — 
Elle  ne  pond  ordinairement  qu'un 
ceuf  &  rarement  deux  ,  345.  — 
Ces  œufs  font  très-gros  pour  la 
taille  de  l'oifeau  ;  ils  ibnt  de  cou- 
leiu  jaunâtre  avec  des  taches  brunes 
&  violettes  ,  34<5. 

Hirondelle  de  mer^ûV 
Cayenne  ;  c'ell  la  plus  grande  de 
toutes  les  hirondelles  de  mer , 
346.  —  Sa  defcription  ,  347. 

Hirondelle  de  mer,  des 
philippines  ;  elle  eft  grande  comme 
notre  pierre  -  garin  ,  &  peut-être 
eft-elle  de  la  même  efpèce  ,  mo- 
difie'e  par  l'influence  du  climat.  — 
Sa  defcription  ,  3  44. 

HuÎtrier,  ainfi  nommé  parce 
qu'il  fe  nourrit  d'huîtres  ,  de 
patelles  &  autres  cocjuillages.  —  II 
fe  tient  conftamment  lur  les  écueils 
&  fur  les  côtes  de  la  mer.  —  Il 
crie  prefque  continuellement  & 
défagréablement  à  peu-près  comme 
la  pie ,  ce  qui  lui  a  fait  domier  le 
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fur  nom  de  pie  de  mer.  —  Cet  oifeau 
ne  fê  voit  que  rarement  fur  nos 
côtes  de  France  ,  115).  —  Il  niche 
cependant  quelquefois  fur  celles  de 
Picardie,  il  y  arrive  en  troupe. — 
On  croit  qu'il  vient  d'Angleterre 
&  d'Ecolîe ,  où  cette  efpèce  ell 
très-commune.  ^-  Il  fe  porte  aufîi 
bien  plus  avant  vers  le  Nord  ,  on 
le  trouve  jufqu'en  Norwège  &  en 
Illande.  —  On  le  rencontre  auffî 
fur  les  terres  antar<fliques ,  au  détroit 
de  Magellan ,  à  la  terre  de  Feu  & 
à  la  nouvelle  Zélande.  —  Il  fré- 
quente aufîi  les  climats  chauds  ,  & 
efl:  commun  au  Japon  ,  121.  — 
Il  fe  retrouve  en  Amérique.  —  Et 
par-tout  fon  efpèce  paroît  être 
ifolée  &  fans  variété  :  Compa-rai- 
fon  de  cet  oifeau  avec  les  autres 
oifeaux  de  rivage,  122.  —  Sa 
grandeur.  —  Son  bec  efl:  con- 
formé de  manière  à  pouvoir  ou- 
vrir aifément  les  huîtres  ,  &  déta- 
cher les  coquillages    des   rochers, 

—  Defcription   de  l'oifeau,  123, 

—  Sa  manière  de  nager.  —  On 
l'a  appelé  en  quelques  endroits 
bécajfe  de  mer  à  eau  le  de  fon 
long  bec.  —  Il  efl:  toujours  gras 
en  hiver,  &  la  chair  des  jeunes 
efl  aflez  bonne  à  manger.  —  Ses 
habitudes  en  captivité  &  en  liberté, 
j  24.  —  Il  ne  fait  point  de  nid  6s 
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dcpofe  les  œufs  fur  le  fable  nu.  — 
La  femelle  pond  quatre  ou  cinq 
ceufs,  à.  le  temps  de  l'incubation, 
efl:  de  vingt  ou  vingt-un  jours  ; 
elle  ne  les   couve  pas  aflidumenr. 

—  Les  petits  au  fortir  de  l'œuf, 
font  couverts  d'un  duvet  noirâtre. 

—  Leurs    habitudes    naturelles , 
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BIS;  origine  du  culte  de  cet 
oifeau  en  Egypte,  3.  —  Combat 
de  l'ibis  contre  les  ferpens,  décrit 
par  Hérodote  ,4.  —  Il  écoit  dé- 
fendu fous  peine  de  la  vie  ,  aux 
Egyptiens  de  tuer  cet  oifeau  ,  5 .  — 
Les  ibis  embaumés  par  les  anciens 
Égyptiens ,  &  renfermés  dans  des 
pots  de  terre  cuite  ,  ne  fe  font  pas 
entièrement  confervés  ;  defciiption 
de  l'état  ad:uel  de  ces  momies  , 
page  6.  —  La  grandeur  de  l'ibis 
eft  à  peu-près  égale  à  celle  du 
courlis.  —  Il  doit  être  placé  entre 
ce  dernier  oifeau  &  la  cigogne , 
ibid.  —  L'ibis  a  fes  habitudes 
naturelles  &  fon  domicile  en 
Egypte  ,  à  l'exclufion  de  prefque 
toutes  les  aiures  contrées.  —  Il 
ctoit  l'emblème  d'Egypte  ,  fur  tous 
les  monumens.  —  Son  hilloire 
naturelle  a  été  charcrée  de  fables 
par  les  Anciens  ,9.  —  Son  culte 
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en  Egypte  étoit  fondé  fur  l'utilité 
de  cet  oifeau,  dont  l'inftind  le 
porte  à  combattre  &  tuer  les  fer- 
pens &  les  autres  reptiles  ,  plus 
nombreux  dans  les  terres  hafles 
voifnies  du  Nil,  que  dans  tout 
autre  pays,  10.  —  L'ibis  fait  en 
effet  la  plus  cruelle  guerre  à  tous 
CCS  animaux -rampans  ,  ainfi  qu'aux 
gros  fcarabces  &  aux  faurerelles , 
12.  —  Accoutumes  au  relpedl 
qu'on  leur  marquoit  en  Ef^ypie ,  ces 
oifeaux  venoient  fans  crainte  au 
milieu  des  villes.  Ibid.  —  Ils  polent 
leur  nid  hn  les  palmiers  ,  da.ns 
l'épaifleur  des  feuilles  piquantes  , 
pour  le  mettre  à  l'abri  des  chats  qui 
font  leurs  ennemis  ;  on  croit  que 
la  ponte  ell  de  quatre  œufs ,  ibid.  — 
L'ibis  étoit  confacré  à  la  lune,  Se 
les  Anciens  ont  dit  qu'il  mettoit 
autant  de  jours  à  faire  éclore  fes 
petits  ,  que  l'aflre  d'Ifis  en  met  à 
parcourir  le  cercle  de  fes  phafes.  — 
Ils  lui  ont  attribué  l'invention  du 
cliflère,  comme  celle  de  la  faignée 
à  l'hippopotame  ,  13.  —  Il  y  a 
deux  elpcces  d'ibis,  l'un  blanc  <Sc 
l'autre  noir.  —  Leurs  reiîembîances 
&  leurs  différences.  —  Explication 
d'un  pafl'age  d'Hérodote  au  fujet 
des  i!)is  ,  méprife  groilicre  des 
Traducteurs  de  cet  Hifiorien  lur 
ce  paffage  ,  7.  —  L'ibis  blanc  efl 
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tien  connu  des  Naturalises  ;  mais 
i'ibis  noir  n'a  été  vu  &  décrit  que 
par  Belon  ,    i  4. 

Ibis  blanc  ;  il  efl  un  peu  plus 
grand  que  le  courlis  :  Sa  defcrip- 
tion  ,  14.  —  Coniparaifon  &  pro- 
portion du  corps  de  l'ibis  avec 
celui  de  la  cigogne.  Le  bec  de 
i'ibis  efl:  gros  &  arrondi  à  fa  bafe 
&  courbé  dans  toute  fa  long-ueur.  — 
Les  côtés  en  font  tranchans  & 
allez  durs  pour  couper  les  ferpens, 
&  c'efl:  probablement  de  cette 
manière  que  cet  oifeau  les  détruit, 
15.  —  Defcription  de  cet  oifeau  , 
par  M.  Perrault,  ibiJ.  —  Def- 
cription de  fes  parties  intérieures , 
page  1  6. 

Ibis  noir  ;  il  efl  un  peu  moins  gros 
qu'un  courlis  :  fa  defcription  &  fes 
dimenfions,  par  Belon  ,  17. —  II 
eft  plus  petit  que  I'ibis  blanc.  — 
Son  plumage  eft  entièrement  noir. 
—  Ses  habitudes  naturelles  paroif- 
fent  être  les  mêmes  que  celles  de 
I'ibis  blanc  ,    i  8. 

Imbrim  ou  grand  plongeon  de  la 
mer  du  Nord,  258.  — Ses  dimen- 
fions. —  Sa  defcription.  —  Son 
féjour  ordinaire  ell  dans  les  mers 
du  Nord,  aux  Orcades,  aux  îles 
de  Feroë ,  fur  les  côtes  d'Iflande 
&  vers  le  Groenland  ,  259. 

Instinct   (T)  focial  n'eft  pas 
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donné  à  toutes  les  efpèces  d'oi- 
feaux  ;  mais  dans  celles  où  il  fe 
manifefle  ,  il  efl  plus  décidé  que 
dans  les  autres  animaux  ;  leurs 
attroupemens  font  plus  nombreux  ; 
leur  réunion  plus  confiante  que 
celle  des  quadrupèdes;  caufe  de 
cette  fupériorité  d'inflinû  focial 
dans  les  oifeaux  ,   73. 

J 

«J  A  c  A  N  A  ,  oifeau  du  Brefd  qui 
reffemble  aux  poules  d'eau  par  le 
naturel  &  par  plufieurs  traits  de 
fa  conformation  ;  mais  il  en  diffèie 
par  des  cara(flères  fmguliers  & 
même  uniques  ;  il  porte  des  épe- 
rons aux  épaules ,  &  des  lambeaux 
de  membranes  fur  le  devant  de  la 
tête.  —  Defcription  des  autres  par- 
ties extérieures  ,  185.  —  L'efpcce 
de  cet  oileau  efl:  commune  fur  tous 
les  marais  du  Brefîl  ;  elle  fe  trouve 
aufll  à  la  Guyane  &  à  Saint-Do- 
mingue. —  Sa  defcription.  —  L'oi- 
feau  efl  armé  d'un  éperon  exac- 
tement femblable  aux  épines  ou 
crochets  dont  efl  garnie  la  raie 
bouclée,  186.  —  Le  jacana  n'a 
pas  le  corps  plus  gros  que  la  caille, 
mais  il  a  les  jambes  plus  hautes.— 
Cette  première  efpèce  efl  afl^z 
commune  à  Saint-Domingue.  — • 
Ses  habitudes  naturelles ,   1  87.  — 
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Son  cri  efl  aflez  femblable  à  celui 
de  l'effraie  ,    188. 

J  A  C  A  N  A  noir;  fa  delcription.  — 
II  fe  trouve  au  Brelil ,  i  8p. 

JACANA-PÉCA,  eft  une  efpèce 
peu  différente  de  celle  du  jacana 
\ert,  1^0.  — Sa  defcription.  — II 
le  fert  de  fes  éperons  aux  épaules 
pour  fe  défendre.  —  II  eft  commun 
à  la  Guyane.  —  Ses  habitudes  na- 
turelles, i()i. 

J  AC  A  N  A  varié.  Sa  defcription  , 
ip2. —  II  fe  trouve  au  Brefil  &à 
Cartagène  ,    193. 

Jacana  v£rt ,  c'efi:  le  plus  bel 
oifeau  de  ce  genre.  —  Sa  defcrip- 
tion ,  I  89.  —  Il  fe  trouve  au  Brafil 
ainfi  que  le  jacana  noir,    i^o. 

K 

IvAPOUA.    Voyei  Jacana-péca. 

K  I  L  D  I  R  (  le  )  eft  un  pluvier  de 
Virginie  ,  ainfi  nommé  par  la  ref- 
femblance  de  ce  mot  à  fon  cri , 
96.  —  II  efl:  fort  criard  &.  très- 
commun  à  la  Caroline  &  en  Vir- 
ginie ;  fa  figure',  la  defcription. — 
II  n'y  a  prefque  pas  de  différence 
entre  le  mâle  &  la  femelle.  —  Cet 
oifeau  paroît  être  le  même  que  le 
pluvier  à  collier  de  $aint-Domjn- 
gue,  98. 

KiNGALIK,  oifeau  du  Groenland, 
auquel  les  Voyageurs  donnent  le 
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nom  de  poule  d'eau.  —  Sa  gran- 
deur. —  Sa  tubérofité  fur  le  bec , 
i8j.  —  Defcription  du  mâle,  fa 
différence  avec  la  femelle,    i  84. 

K  I  O  L  O ,  efl  le  nom  que  l'on  donne 
à  Cayenne  à  un  oifeau  du  genre 
àes  râles ,  parce  que  ce  mot  repré- 
fente  à  peu-près  Ion  cri  ;  ou  plutôt 
fà  voix  de  réclame  qu'il  fait  en- 
tendre H  l'approche  de  la  nuit. — 
Ses  habitudes  naturelles ,  i^on  nid 
dans  lequel  la  pluie  ne  peut  pé- 
nétrer. —  Il  efl:  encore  plus  petit 
que  notre  marouette.  —  Sa  def- 
cription ,    I  64. 

KiRMEws.  Voyei  Mouette 
rieufe ,  43  j. 

KuTGEGHEF.  Voye?^  Mouette 
tachetée. 
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ABBow  Stercoraire.  Se% 
différences  &  reflemblances  avec 
les  mouettes.  —  II  eft  ennemi  de 
la  petite  mouette  cendrée  tachetée 
qu'il  pourfuit  lans  cefle  ,  440. — 
Sa  nourriture  n'eft  pas  la  fiente 
des  autres  oifeaux  comme  on  le 
croit  vulgairement,  441. — Son 
vol.  —  Sa  manière  de  vivre.  —  Sa 
préfence  indique  aux  pêcheurs 
les  endroits  où  fe  trouvent  les 
harengs. — II  ne  va  point  en  grandes 
troupes ,  mais  feulement  en  petites 

compagnies 
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compagnies  de  trois  ou  quatre, 
44.2.  —  Manière  dont  il  force  les 
inouettes  à  dégorger  leur  poifion. 

—  La  temelle  pond  Tes  œufs  fur 
les  rocliers;  le  niàle  efl:  plus  noir 
ik  un  peu  plus  gros  que  la  femelle. 

—  Sa  e^randeur  ,  fa  couleur ,  fa 
figure  &  celle  de  fes  parties  exic- 
jieures  ,  4+3.  —  Son  maintien, 
fon  cri.  —  Son  efpcce  n'eft  pas 
nombreufe,  444.  —  Cet  oifeau  , 
par  la  forme  de  fon  bec  ,  fait  la 
nuance  entre  les  mouettes  &  \qs 
pétrels,  446. 

L  A  B  B  E  à  longue  queue  ;  il  porte 
deux  lonfs   brins   au  milieu  de  la 

o 

queue  ,  &.  ce  caradlère  le  diflingue 
de  l'efpèce  précédente  ;  defcrip- 
tion  de  fon  plumage.  —  Il  fe  trouve 
en  Sibérie   &;  en  Norwège,   445. 

—  On  le  voit  aufli  fur  les  côtes 
de  la  baie  d'Hudfon,  ^j^6.  —  Il  y 
a  quelc[ue  apparence  c{ue  les  deux 
efpèces  de  labJje  peuvent  fe  réduire 
à  une  fe-ule ,  <Sc  que  celui-ci  qui  a 
de  longs  brins  à  la  queue  ell  le 
mâle  &  l'autre  la  femelle,  447. 

L  U  M  M  E  ou  petit  plongeon  de  la 
mer  du  Nord.  —  Son  nom  lumme , 
ficri.itie  boiteux  en  langue  Lap- 
pone ,  &  défigne  la  démarche 
pénible  de  cet  oifeau  qui  eft  un 
petit  plongeon,  261.  —  Ses  di- 
ir.enfions,  fa  defcripdon.  —  \[  ne 

Oifcaiix,  Tome  VllL 
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quitte    guère    les   mers   du  Nord. 

—  Il  nourrit  &;  éiève  fes  petits  avec 
une  follicitude   f  ngulière  ,    262. 

—  Oblervations  d'Anderfon  à  ce 
iujet,  263.  —  Il  le  trouve  dans 
les  parties  feptentrionales  des  deux 
continens  ,  z6±.  —  Le  lumb  du 
Spitzberg,  indiqué  par  Martens , 
paroit  être  différent  des  lummes 
du  Groenland,  puitqu'il  a  le  bec 
crochu,  265. 
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A  c  R  o  u  L  E  efl  une  efpcce  de 
foulque  plus  grande  que  la  morelle 
ou  foulque  comnmne,  mais  qui  a 
la  même  figure  &.  les  mêmes  habi- 
tudes naturelles.  —  Oblervations 
fur  un  de  ces  oifeaux  vivant  en 
captivité,    220. 

Mallemucke.  Voyc7^  Goéland 
varié  ou  Grilard  ,  416, 

Marquette,  petit  raie  d'eau 
qui  n'eft:  pas  plus  gros  qu'une 
alouette.  —  Defcription  de  fon 
plumage. — On  l'a  appelé  râle  perlé, 
parce  que  fon  plumage  eft  joliment 
émaillé,  —  Ses  habitudes  naturelles,. 
157.  —  Defcripdon  de  fon  nid; 
manière  dont  il  l'attache  avec  un 
lien  pour  le  laiiîèr  flotter  fur  l'eau, 
—  Sa  ponte  efl:  de  lept  ou  huit 
œufs;  les  pents  font  tout  noirs  en 
iiaiifant;  ils  ne  reçoivent  prefque 
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aucune  éducation  du  père  ni  de 
la  mère,  &  en  général  le  naturel 
de  ces  oifeaux  ell  fauvage,  &  ils 
vivent  prelque  folitaires. —  On  peut 
cependant  avec  des  foins  les  élever 
en  captivité;  exemple  à  ce  lujet, 
158.  —  La  marouette  en  captivité 
jette  un  cri  afiez  femblable  à  celui 
d'un  petit  oifeau  de  proie ,  &  ce 
cri  efl;  bientôt  répété  par  toutes 
ïes  autres  marouettes  du  canton. 
—  Son  opiniâtreté  à  fe  tenir  dans 
fon  gîte,  &.  fa  fubtilité  pour  éviter 
les  chiens.  —  Ces  oileaux  difpa- 
roiflent  en  France  dans  le  fort  de 
l'hiver,  &  reviennent  de  bonne 
heure  au  printemps  ;  c'eft  un  très- 
bon  gibier,    155). 

M  A  T  U  I  T  u  I  des  rivages  doit  être 
féparé  de  la  famille  des  courlis , 
46.  —  Il  eft  de  la  groiîeur  d'une 
poule.  —  Sa  différence  avec  un 
autre  matuitui  qui  n'e/l  guère  plus 
gros  qu'une  alouette ,  &  qui  ne 
nous  efl:  connu  que  parce  qu'en 
dit  Marcgrave.  —  Il  nous  paroît 
être  un  pluvier  à  collier,  47. 

Merle  d'eau;  ce  n'eft  point 
un  merle ,  mais  un  petit  oifeau 
d'eau  douce  qui  ne  fréquente  que 
les  ruifleaux  &  les  petits  lacs  dans 
les  montagnes  ;  fa  refîêmblance 
avec  le  merle,  134.  —  Ses  dilfé- 
yences. —  Ses  habitudes  naturelles 
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font  très-fngulières.  — Il  entre 
tout  entier  dans  l'eau  &  marche 
dans  le  fond  comme  les  autres 
oifeaux  marchent  fur  la  terre  ,135. 

—  Defcription  de  cette  allure  ex- 
traordinaire ,  ex  obiervations  à  ce 
fujer ,  136.  —  lL>3ins  l'eau  il  paroît 
environné  d'une  couche  d'air  qui 
ie  rend  brillant ,  femblable  en  cela 
à  certains  infedes  du  genre  des 
fcarabées  qui  font  toujours  dans 
l'eau  au  milieu  d'une  bulle  d'air , 
I  ly. — Autres  habitudes  naturelles 
de  cet  oileau.  —  La  femelle  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  ;  elle  cache 
fon   nid  avec  beaucoup  de   foin. 

—  Le  merle  d'eau  n'ert  point  un 
oifeau  de  pafl'age  ,  il  refte  tout 
i'hiver  dans  nos  montagnes,  138. 

—  Delcription  de  fes  parties  exté- 
rieures. —  Il  fe  nourrit  de  petits 
poiilons   di.  d'infedes   aquatiques. 

—  Defcription   de   ioa  plumage, 


1  j. 


M  I  T  T  E  K  ,  oifeau  du  Groenland, 
auquel  les  Voyageurs  ont  donné 
ie  nom  de  poule  d'eau ,  mais  qui 
pourroit  bien  être  une  efpèce  de 
plongeon  ou  de  grèbe. —  Defcrip- 
tion du  mâ.\e.  —  Ses  différences 
avec  la  femelle.  —  Ses  habitudes 
naturelles  ,   183. 

M  O  R  E  L  L  E.  Voye'^   FO  u  L  Q  u  E. 

Mouette,  nom  qui  défigne  des 
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^Çpcces  d'oifeaux  plus  petites  que 
celle  des  goélands ,  mais  du  même 
genre  ,  393.  —  Indications  de 
quelques  eipèces  de  mouettes  qui 
ne  font  pas  encore  bien  connues, 
438. 

Mouette  à  pieds  bleus.  Voyc^ 
grande  mouette  cendrée. 

Mouette  blanche  ;  fa  grandeur , 
422.  —  Sa  defcripîion.  —  C'ell 
probablement  le  même  oileau  que 
celui  auc[uel  Martens  a  donné  le 
nom  de  Sénateur.  —  Sa  voix  efl 
différente  de  celle  des  pedtes 
mouettes.  —  Ses  habitudes  natu- 
relles ,  424. 

Mouette  cendrée  (  grande  )  ;  fes 
dimenfions.  —  Sa  defcription.  — 
On  Ja  nojiime  grande  mïaulle  ^ut 
nos  côtes  de  Picardie,  428.  — 
Obfervations  particulières  fur  les 
différentes  nuances  de  couleurs 
que  prend  fucceflivement  le  plu- 
mage de  ces  mouettes  dans  la  fuite 
de  leur  mue ,  félon  Xts  diffcrejis 
âges,  429. 

Mouette  cendrée  (petite)  ;  couleur 
de  fes  pieds  ;  fa  grandeur  &;  fa 
defcription,  430. —  Différences 
entre  les  jeunes  &  les  adultes.  — 
Cette  mouette  cendrée  t*!i  la 
mouette  rieufe ,  font  les  deux  plus 
petites  de  toutes  les  mouettes , 
elles  ne  font  que   de  la  groffeur 
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d'un  pigeon. — Naturel,  nourri- 
ture &  vol  de  la  petite  mouette 
cendrée.  —  Elle  mange  beaucoup 
d'infed:es   &   de  mouches,    431. 

—  On  peut  la  nourrir  dans  un 
jardin  où  elle  cherche  les  vers  & 
les  ïnnRçons  ,  432. 

Mouette  d'hiver;  pourroit  bien 
êne  le  même  oifeau  que  la  mouette 
tachetée,  437.  —  Fondement  de 
cette  préfomption  ,  43  8. 

Mouette  rieufe  ,  ainfi  nommée 
parce  que  fon  cri  a  quelque  rei- 
femblance  avec  un  éclat  de  rire, 
433.  —  Elle  efl:  très-légère  ,  très- 
vive  ,  très-remuante  &.  prelque 
toujours  en  l'air  ;  elle  efl;  criarde 
comme  toutes  les  autres  mouettes. 

—  La  femelle  pond  fix  œufs  oli- 
vâtres &  tachetés  de  noir.  —  La 
chair  des  jeunes  eft  bonne  à  man- 
ger ,434.  —  Cette  mouette  rieufe 
fréquente  les  côtes  de  la  mer  dans 
les  deux  continens  ,  &  s'étend  auiîî 
affez  avant  dans  les  terres ,  fur  les 
rivières  ,  43  6. —  Différences  entre 
le  mâle  &.  la  femelle,  437. 

Mouette  tachetée  ;  obfervauons 
particulières  fur  cet  oifeau,  424. 

—  Sa  grandeur  ,  fa  defcription  , 
425. —  Son  vol  contre  lèvent.— 
Il  a  pour  ennemi  l'oifeau  appelé 
ffrundjager  ,  qui  ne  ceffe  de  le 
perllcuier.  —  Il  fe  trouve  nou- 

U  u  II  ij 
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feulement  dans  les  mers  de  notie 
Nord;   mais  fur  les  côtes    d'An- 
gleterre,  &    même    en  Grèce   & 
dans    les  mers  voihnes    de    l'Ei- 
pagne  ,  mais  avec  quelques  diffé- 
rences dans  les  couleurs  cjui  (ont 
très  -  variables    dans    cet    oileau  , 
426.  —    Cette  mouette   tachete'e 
s'écarte     quelquefois     fort     avant 
dans   les    terres  ;  on  en   a  vu  en 
Bourgogne  ,  en   grandes   troupes 
au  mois  de  février  1775.   —  Ob- 
fervations  particulières  à  ce  lujet , 
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PETIT      COR- 


IGAUD. 
MORAND. 
NODDI  ,  nommé  trcs-improprement 
7nûinedu  fiHi  ;'\{  ne  vellemble  point 
du    tout  à    un    moineau  ,   mais   à 
une  o-rande  hirondelle  de  mer ,  ou 
fi  l'on  veut  à  une  pente  mouette  ; 
il  participe   de   ces  deux   oifeaux 
dans  fa  conformation.  —  Sa  del- 
cription.  —  Son  nom  lîodJï  exprime 
en  Anglois  ,  l'crpcce   d'aflurance 
folle  avec  laquelle  il  vient  le  pofer 
fur  les  mâts  &  fur  les  vergues  des 
navires,  463.  —  L'eipèce  de  cet 
oifeau  ne  paroît  pas  s'être  étendue 
fort   au-delà    des  tropiques  ;  mais 
tlle  eft    très  -  nombreulé  dans  les 
lieux    qu'elle    fréquente  ,   comme 
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près  des  côtes  de  Cayenne,  4(^4» 
—  Manière  dont  le  noddi  pêclie 
en  troupes.  —  11  fait  fa  ponte  lur 
le  rocher  tout  nu,  465. 


O 
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I  s  E  A  u  X.  Tous  les  oifeaux  ont 
une  plus   ou  moins  grande  quan- 
tité   d'air   répandue    dans    tout    le 
tiffu   de    leur    corps ,   &   particu- 
lièrement dans    le  tilfu  cellulaire , 
qui  ell  au-deflous  de  leur  peau  , 
&  ils  peuvent  augmenter  ou  dimi- 
nuer à  volonté  cette  quantité  d'air, 
pour    le   rendre    plus    ou    moins 
légers  ,   en  augmentant   ou  dimi- 
nuant ce  volunie  de  leur  corps.  — 
Exemple  iur  le  pélican,  304. — 
Dans    tous    les    oifeaux    dont  les 
œufs  font  teints  ,   ceux  des  vieu>c 
ont  les   couleurs  plus  foncées  & 
font  un   peu  plus  gros  &  moins 
pointus  que  ceux  des  jeunes  ,  lur- 

tout   dans   les    premières   pontes, 

334- 
Oiseaux    d'eau  ;  h  plupart   des 

oifeaux  d'eau  ,  tels  c|ue  les  plu- 
viers ,  les  foulques  ,  &.c.  voient 
très-bien  dans  l'obicurité,  &même 
les  plus  vieux  de  ces  oileaux  ne 
cherchent  leur  nourriture  que  pen- 
dant la  nuit,  213.  —  Cetix  qui 
ont  les  pieds  palmés  &  qui ,  dans 
nos      contrées ,    ne    fe    jerchÊnt 
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jamais  fur  les  arbres,  s'y  perchent 
en  Amérique ,    300. 

Oiseaux  de  rivage;  le  plus  grand 
nombre  des  oifeaux  qui  le  irou- 
vcnt  lur  les  rivages  de  la  mer,  ne 
couvent  pas  aliiduement  leurs 
œufs  ;  ils  lailTent  au  loleii  pendant 
une  pariie  du  jour ,  le  foin  de  les 
t'chaulTer  ;  ils  les  quittent  pour 
i'ordinaire  à  neuf  ou  dix  heures 
du  matin  ,  &  ne  s'en  rapprochent 
c[ue  vers  les  trois  heures  du  ibir , 
à  moins  qu'il  ne  furvienne  de  la 
])Iuic  ,    125, 

Oiseaux  du  Tropique  ;  ainfi 
nommes  ,  parce  qu'ils  ne  fe  trou- 
vent guère  qu'entre  les  deux  Tro- 
picjues  ,  348. —  Ils  paroifient  s'ar- 
rêter de  préférence  lur  les  Ides 
fituces  dans  la  Zone  torride  ,  ^^ç). 
—  Ils  s'eloionent  fouvent  des 
terres  à  des  dirtances  prodigieufes , 
3  50.— Ils  ont  le  vol  trcs-puilîant 
&  très  -  rapide  ,  &.  ils  ont  en  mêjïie 
temps  la  faculté  de  fe  repolër  fur 
l'eau.  —  Leurs  pieds  font  entière- 
ment enp-affès  dans  la  membrane, 
&  néanmoins  ils  fe  perchent  fur 
les  arbres.  —  Leurs  refiemblances 
avec  les  hirondelles  de  mer.  — 
Leur  grodeur  elt  à  peu-près  celle 
d'un  j->igeon  commun  ,  351.  — 
Le  caradère  le  plus  frappant  des 
oifeaux  du  Tropique,  eft  un  double 
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long  brin  qui  ne  paroît  que  comme 
une  paille  implantée  à  la  queue  , 
&  c'ell  de-ià  qu'on  leur  a  donné 
le  nom  de  paille-en-qucue.  —  Def- 
cription  de  ce  brin  qui  tombe 
dans  le  temps  de  la  mue.  —  Les 
Infulaires  d'Otaïti  &  les  Caraïbes 
d'Amérique,  font  des  ornemens 
de  ces  longs  brins ,  3  5  2.  —  Habi- 
tudes naturelles  de  ces  oifeaux  , 
toutes  relatives  à  leur  conforma- 
tion ,353. 

Oiseau  du  Tropique  (grand);  \\ 
égale  ou  furpallè  la  taille  d'un 
gros  pigeon  de  vol;.;re.  —  Sa 
defcription,  354.  _  Il  fe  trouve 
à  l'île  Rodrigue  ,  à  celle  de  l'Af- 
cenfion  &  à  Caycnne  ;  c'eii  le 
l)lus  grand  des  oifeaux  de  ce 
genre  ,355, 

Oiseau  du  Tropique;  (petit)  il 
n'eit  que  de  la  taille  du  petit 
pigeon  commun  eu  même  au- 
delious.  —  Sa  defcription ,  3^5.  — 
Son  cri  ,  fon  nid  dans  lecjuel  on 
ne  trouve  que  deux  aufs  blaji- 
châire^  &  un  peu  plus  gros  q^ue 
des  ocuts  de  })igeon  ,    356. 

Oiseau  du  Tropique  (  variété  du 
petit  )  cet  oifeau  offie  plufieurs 
variétés ,  tant  pour  la  grandeur  que 
pour  l:^s  couleurs,  3  5  <î. 

Oiseau  du  Tropique  a  brins  rouges. 
Sa    defcription.    —    Obfervatioa 


Il< 
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particulicre  fur  cet  oifeau  &:  fur  les 
autres  du  même  genre,  358. 
Oiseaux  pélag'iens ,  font  ceux  qui 
ne  fréquentent  que  les  hautes  mers 
&  qui  ne  connoiOent  pas  l'homme  ; 
ifs  fe  laiflent  approcher  &    même 
faifir  avec  une  fécurité  que  nous 
appelons  ftupide  ,  &  qui  n'eil  que 
i'efiet  du  peu  de  connoiflance  qu'ils 
ont  de  l'homme,  462. 
Oiseaux    vermivores  ,  tous  les 
oifeaux  qui  le  nourriflent  de  vers  , 
fe  voient  en  grand  nombre  fur  les 
terres  humides ,  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre pendant  les  pluies ,  mais  dès 
que  les  vents  froids  commencent 
à  deiïecher   &  refTerrer  la   terre  , 
tous  les  vers  fe  recèlent  allez  pro- 
fondément ,   &   les    oifeaux   aux- 
quels ils  fervent  de  pâture  ,  font 
obljofcs  d'abandonner  les  lieux  où 
les   vers  ne  paroiiïent  plus  ;  c'efl:- 
là   la  caufe  générale  de  la  migra- 
tion des  oifeaux  vermivores  dans 
ceUQ  féconde  faifon ,   jj.   —   Ils 
vont  chercher  cette  même  pâture  , 
dans  les  terres  du  Midi,«)Li  com- 
mence   la  faifon   des   pluies  ,    en 
Novembre  &  Décembre,  &  par 
une  femblable  nécefiité  ,  ils  font 
forcés  de  quitter  au  printemps  ces 
terres  du  Midi ,  où  les  vers  difpa- 
roiflent    dès     que    la    terre    n'efi: 
plus    humide  à  fa  furface    &:  que 
Ja  chaleur  l'a  defll'chée ,  iùid. 
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JlAille-en-queue.     Voye^ 

Oiseaux   du  Tropique. 
Paon    (  petit  )   des    rofes.    Voyci 

C  A  U  R  Â  L  E. 
Pélican,    grand    oifeau     très- 
remarquable  par  la  hauveur  de  fa 
taille ,  &  par  le  fac  qu'il  porte  fous 
le  bec,  2S2.— Anciennes  fables  au 
fujet  de  cet  oifeau  ,283.-11  feroit 
ie  plus  grand  des  oifeaux  d'eau ,  fi 
ralbatrolTe  n'étoit  pas  plus  épais , 
&  fi  le  flamant  n'avoit   \qs  jambes 
beaucoup  plus  hautes.  — Les  ailes 
du  pélican   font  fi  grandes,  que 
fon  envergure  efl  de  onze  à  douze 
pieds.  —  Ses    mouvemens    dajis 
l'air ,  fa  manière  de  pêcher  ,284.  — 
Il  remplit  fon  fac  de  poifibns  & 
va  en  fuite  l'avaler  &   le  digérer  à 
loifir  fur  quelques  rochers.  —  On 
pourroit  en  faire,  comme  du  Cor- 
moran ,  un  pêcheur  domeflique.  — 
Exemple  à  ce  lu/et  ,285 , — Sa  del^ 
cription  ,  286. — Defcri])tion  parti- 
culière des  deux  mandibules  de  fon 
bec  6c  du  fac  qui  efl  au-deffous  ;  ce 
fac  peut  contenir  vingt  pintes   de 
liquide.  —  Le  pélican  cil  lui ceptible 
de  quelque  éducation  ,  287. — Son 
naturel  e(i  afiez  focial.  —  II  s'élève 
extrêmement   haut   dans   les    airs, 
quoiqu'il    pèle    vingt  -  quatre    ou 
vingt- cinc^  hvres.  —  Remarques 
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particulières  fur  la  légèreté  des  os 
de  cet  oifeau  ,  &  fur  la  quantité 
d'air  répandue  dans  tout  le  tiiïu 
de  fon  corps ,  28  8.  —  li  vit  long- 
temps ,  même  en  captivité. — Il  eft 
aflez  rare  en  France,  fur-tout  dans 
les  provinces  intérieures.  —  Il  fe 
trouve  en  alTez  grand  nombre  dans 
les  provinces  méridionales  de  l'Al- 
lemagne ,  &  particulièrement  fur  le 
Danube  ,289.  — Il  fe  trouve  auflî 
dans  la  Grèce  ;  mais  il  eft  étranger 
aux  climats  du  Nord,  2.90.  —  Il 
ne  paroît  pas  aller  plus  loin  que 
dans  la  Ruflle  roujre  &  dans  la 
Lithuanie,  291.  —  Partage  des 
pélicans  fur  la  méditerranée.  — 
Ils  reftent  pendant  l'hiver  en 
Egypte  ,  en  Judte ,  &c.  —  On 
les  retrouve  en  plufieurs  endroits 
du  nouveau  continent,  292. — 
Lieux  de  l'Afrique  &  de  ÏAùe  où 
ils  fe  trouvent  en  grand  nombre , 
2.Q 3 .  —  On  en  voit  aufli  à  la  nou- 
velle Hollande  où  ils  font  d'une 
grofleur  extraordinaire.  —  Lieux 
où  ils  fe  trouvent  en  Amérique  , 
2,94.  —  Ils  font  en  fi  grand 
nombre  à  la  côte  des  Sambales  <Sc 
à  celle  de  Panama  qu'on  en  charge 
des  canots  ,  &  qu'on  en  fond  la 
grailfe  dont  on  fe  fert  comme 
d'huile.— Ils  pèchent  dans  les  eaux 
douces  comme  dans   les  eaux  de 
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la  mer  ;  le  pélican  fréquente  même 
les  pays  les  plus  fecs ,  comme  la 
Perfe  &  l'Arabie  ,  où  on  lui  donne 
le  nom  de  porteur  d'eau  ou  chameau 
de  la  rivière ,  parce  qu'il  porte  de 
très  -  loin  de  l'eau  dans  fon  fac 
pour  abreuver  fes  petits  ,  29  5.  — 
Dilcuflion  critique  au  fujet  des  dif- 
férens  noms  donnés  à  cet  oifeau  , 
297.  —  Sa  manière  de  dégorger  le 
poiffon  qu'il  porte  dans  Ion  fac, 
298. — Il  niche  à  terre  &  non  pas 
fur  les  arbres  comme  l'ont  dit 
quelques  Naturaliftes' ,  299.  — 
Mais  il  fe  perche  fur  les  arbres 
quoiqu'il  ait  les  pieds  palmés.  — 
Il  emporte  dans  fon  fac  à  chaque 
pêche  autant  de  poifTon  qu'il  en 
faudroit  pour  le  repas  de  fîx 
hommes,  300. —  Sa  manière  de 
manger.  —  Defcription  de  fon  fac 
&  ulage  qu'on  en  fait,  301.  — 
Conformation  particulière  de  la 
trachée-artère  de  cet  oileau,  302. 
—  La  chair  n'eft  pas  bonne  à 
manger ,  3  04. 

PÉLICAN  (  variété  du  )  ,  i ."  le 
pélican  brun,  306.  —  2.°  le  pé- 
lican à  bec  dentelé,  309. 

Perdrix,  n'ont  été  portées  dans 
l'ile  de  Malie  que  yexs  le  milieu 
du  dernier  fiècle  ,111. 

Phalaropes,  nouveau  genre 
de  petits  oifeaux  aquatiques ,  qui , 
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avec  la  taille  &  à  peu  -  près  la 
conformation  du  cincle  ou  de  la 
guignette  ,  ont  les  pieds  femblablesr 
à  ceux  de  la  foulque.  —  Ce  font 
en  effet  de  petits  bccaffeaux  ou 
petites  guignettes  auxquelles  la 
Nature  a  donné  des  pieds  de  foul- 
que ;  ils  paroiflent  api)artenir  aux 
terres  ou  plutôt  aux  eaux  des 
régions   les    plus    feptentrionales , 
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Phalarope  à  fi'Jlons  dentelés  ; 
ces  feftons  ne  font  pas  découpés 
net ,  mais  délicatement  dentelés 
dans  la  membrane  des  pieds ,  &: 
ils  diflinguent  cete  efpèce  des  deux 
autres.  —  Sa  defcription.  —  Elle 
efl  de  la  grofleur  de  la  béçalllne  , 

2.2.6. 

Phalarope  cendré  ;  fes  dimen- 
fions ,  fa  delcription,  224.  —  Son 
cri ,  22^. 

PhalaROPE  rouge  ;  fa  defcrip- 
tion ,  225. 

P  H  É  N  1  C  O  P  T  È  R  E.  'l'^oyer^ 
F  L  A  M  M  A  N  T. 

PiE  DE  MER.   Voye^  HuÎtrier. 

P I  E  r  r  E  -  G  A  r  I  N  ,  ell  le  nom 
qu'on  a  donné  fur  nos  côtes  de 
Picardie,  à  la  plus  grande  efj)oce 
d'hirondelles  de  mer  qui  fréqen- 
tent  ces  parages ,  331.  —  Ses  di- 
inenfions.  —  Sa  delcription.  — 
tlle  arrive  en  grandes  troupes  y^x 


L    E 

printemps  fin-  nos  côtes ,  &  plu- 
fieurs  fe  difperfent  &.  fe  répandent 
fur  les  rivières ,  fur  les  lacs  &  fur 
les  étangs,  332.  —  Ces  grande^ 
hirondelles  de  mer  fe  portent  aufîi 
au  large  fur  la  mer  à  [)Ius  de  cin- 
quante lieues  de  diHance  des  côtes. 

—  EUes  nichent  en  grande  f[uan- 
tité  dans  l'île  di^i.Sah'ages  près  de 
celles  des  Canaries. — Leur  naturel, 
leur  manière  de  pêcher.  Prompti- 
tude de  leur  digellion.  —  Leurs 
combats  en  fe  difputant  la  proie , 
333.  —  Temps  de  leurs   nichées. 

—  La  femelle  pond  fur  ie  fable 
nu  qu'elle  creufe  ;  elle  fait  deux 
ou  trois  œufs  qui  loni  gros  eu 
é,2fard  à  fa  taille.  —  Les  œufs  ne 
font  pas  tous  de  la  même  couleur, 
les  uns  font  gris ,  d'autres  bruns  & 
d'autres  prefque  verdâtres  ;  ceux-ci 
viennent  probablement  des  plus 
jeunes  femelles ,  3  34. — La  femelle 
ne  couve  que  la  nuit ,  &  pendant 
le  jour  feulement  quand  il  pleut. 

—  Obfervations  particulières  lur 
les  nichées  de  ces  oii'eaux.  —  Def- 
cription des  jeunes  pierre -garins. 
• —  Leurs  habitudes  naturelles  ainfi 
que  celle  àç.^  vieux ,  335.  —  Les 
petits  ne  peuvent  voler  que  fix 
Semaines  après  leur  naiflance ,  par- 
ce qu'il  faut  tout  ce  temps  pour 
que  leurs   longues  ailes  prçiinent 

leur 
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leur  accroiflement.  —  Ces  oifeaux 
partent  &  quittent  nos  côtes  de 
Picardie  vers  la  mi-août  y  1^6. 

P I  E  T  T  E  ;  on  lai  a  aufli  donné  le 
nom  de  religieufe  ;  c'eib  une  efpèce 
de  harle,  275.  —  Sa  defcription. 
—  Sa  grandeur  efl:  entre  celle  de 
la  farcelle  &  celle  du  morillon  , 
276.  —  Différence  entre  le  mâle 
&  la  femelle,  laquelle  ne  porte 
point  de  huppe  ,   277. 

P  I  P  I  X  c  A  N.  Voyei  Mouette 
rieufe ,  435. 

Plongeons.  Cara(n:cres  géné- 
raux qui  diftinguent  les  plongeons 
des  autres  oifeaux  plongeurs.  — 
Les  plongeons,  comme  les  grèbes, 
ne  peuvent  marcher  que  très  -  dif- 
ficilement,  250.  —  Mais  ils  fe 
meuvent  dans  l'eau  avec  tant  de 
prefteffe,  qu'il  efl  difficile  de  les 
tuer  au  fufil ,  &  qu'il  faut  cacher 
le  feu  de  l'amorce ,  (ans  qtioi  ils  fe 
plongent  &  évitent  le  coup.  — 
Nous  connoiffons  cinq  efpèces 
dans  ce  genre,  dont  deux  fré- 
quentent également  les  eaux  douces 
&  falées  dans  nos  climats ,  &  les 
trois  autres  paroi ffent  être  attachées 
aux  mers  feptentrionales ,   261. 

Plongeon  (  grand  )  ;  il  eft  à 
peu-près  de  la  grandeur  de  l'oie. 
Il  fe  trouve  fur  les  lacs  de  Suifîe , 
251.  —  Ses  habitudes  naturelles. 
.—  Il   refte  très  long -temps  foui 

Oijiaux,  Tome  VI IL 
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l'eau ,  &  évite  en  fe  plongeant  les 
attaques  dç  tous  fes  ennemis  ;  on 
ne  peut  le  prendre  qu'avec  des 
filets ,  2  5  2. — Temps  de  fes  nichées 
&  pofition  de  ion  nid ,  253.  —  Sa 
defcription,  2^4. 
Plongeon  (petit);  il  reffemble 
au  premier  par  les  couleurs  ;  fà 
defcription.  —  Ses  dimenfions  , 
254.  —  Ses   habitudes  naturelles. 

—  II  refle  en  tout  temps  fur  nos 
étangs ,  à  moins  que  les  glaces  ne 
Je  forcent  à  chercher  les  eaux 
courantes.  —  Il  pond  trois  ou 
quatre  œufs.  —  Sa  manière  de 
nager  &  de  plonger.  —  Obferva- 
tion  à  ce  fujet ,   255. 

plongeon,  cat-mar'in  ou  chat  de 
mer ,  ainfi  nommé  par  les  Anglois 
&  les  Picards ,  parce  qu'il  mange 
&  détruit  beaucoup  de  frai  de 
poiffon;  (qs  reffemblances  &  Çt% 
différences  avec  le  plongeon  com- 
mim.  —  Le  gros  de  l'efpece  va 
nicher  dans  des  terres  plus  fepten- 
trionales. —  Cependant  quelques- 
uns  font  leur  nid  dans  les  rochers 
de  nos  côtes  de  Picardie  ,  256. — 
Habitudes  naturelles  de  cesoifeaux. 

—  Leur  nourriture.  ■ —  Ils  font  tou- 
jours fort  gras.  —  La  femelle  efl 
plus  petite  que  le  mâle.  —  Diffé- 
rences pour  la  couleur  entre  les 
jeunes  &  les  adultes,  257.  — 
Variétés  dans  cette  efpèce,  ibid, 

X  X  3t 
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Plongeon  (grand)  de  la  mer  du 
Nord.    Voyei  I  M  B  R  I  M. 

Plongeon  (  petit  )  de  la  mer  du 
Nord.  Vojfi  L  u  M  M  E. 

Plu  VIAN,  ainfi  nommé  parce  qu'il 
a  des  rapports  avec  les  pluviers  ; 
fa  grandeur  eft  à  peu-près  celle  du 
petit  pluvier  à  collier  ,  il  a  feule- 
ment le  bec  plus  fort  &  le  cou 
plus  long.  —  Sa  defcription ,  i  04. 

Pluviers  {les  ]  ,  forment  de 
très -grandes  troupes,  qui  paroil- 
fent  dans  nos  Provinces  pendant 
les  pluies  d'automne  ,  &  c'efl:  de 
îeur  arrivée  dans  la  faifon  des 
pluies  ,  qu'on  les  a  nommés  plu- 
viers ,75.  —  Ils  fréquentent  comme 
les  vanneaux  ,  les  fonds  humides  Se 
les  terres  limonneules  où  ils  cher- 
chent des  vers  âc  des  infedles  ; 
leurs  habitudes  naturelles.  —  Ils 
font  fortir  les  vers  de  la  terre  en 
la  frappant  avec  leurs  pieds  ;  ils 
font  fort  gras  &  cependant  leurs 
intellins  paroifl'ent  être  toujours 
vides.  —  Ils  font  capables  de  fup- 
porter  une  longue  diète.  —  Ils 
changent  fouvent  de  lieux  &  pref- 
que  chaque  jour  y  y  6.  —  Parce 
qu'étant  en  très-grand  nombre  ,  ils 
ont  bientôt  épuifé  la  pâture  vi- 
"vante  dans  chaque  endroit.  —  Ils 
quittent  nos  contrées  aux  pre- 
mières neiges  ou  gelées  ,  pour 
gagner  des  pays  plus  tempérés,.  — 
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Ils  reviennent  ou  plutôt  ils  repaf- 
fent  au  prijuemps ,  toujours  attrou- 
pés. —  Leurs  plus  petites  bandes 
font  au  moins  de  cinquante  ;  leur 
mouvement  à  terre  eft  prefque 
continuel ,  parce  qu'ils  font  tou- 
jours occupes  à  chercher  leur 
pâture.  —  Ordre  c{u'ils  fuivent  en 
volant ,  yy.  —  Comment  ils  fe 
féparent  &.  comment  ils  fe  rafiem- 
blent ,  foit  au  vol  ,  Ibit  fur  la 
tjerre.  —  Manière  de.  les  prendre- 
en  grand  nombre  dans  les  plaines 
de    Beauce    &    de    Champagne^ 

78.  —  Les  pluviers  font  un  très- 
bon  gibier ,  &  Belon  dit  que  de 
fon  temps  un  pluvier  fe  veiidoit 
fouvent  autant  qu'un  lièvre.  — 
Il  femble  que  la  douce  chaleur  du 
printemps  qui  réveille  i'inftind 
aflbupi  de  tous  nos  animaux ,  faiîë 
fur  les  pluviers  une  impreflion 
contraire  ;  ils  vont  dans  les  contrées 
plus  feptentrionales  ,  établir  leur 
couvée  &  élever  leurs  petits  ;  car 
pendant  tout  l'été  nous  ne  les 
voyons  plus  en  France;  ils  font 
alors  en  Lapponie  ou  dans  les  au- 
tres provinces  du  Nord.  —  Ce 
font  des  oiieaux  coinmuns  aux 
deux  continens  ,  &  qui  palTent: 
de  l'un    à  l'autre    par   le    Nord , 

79.  —  L'efpèce  du  pluvier  qui, 
dans  nos  contrées  ,  paroît  au/îi 
uorabreufe  que  celle  du  vanneau  ;> 
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n'efl:  pas  gcnéraiement  répandue 
en  Europe  dans  les  contrées 
tempérées.  —  Elle  eft  plus  nom- 
breufe  dans  les  régions  du  Nord, 
&  au  contraire  les  vanneaux  font 
plus  comjnuns  dans  tes  contrées 
du  Midi,  80.  —  La  famille  des 
pluviers  efl  compofée  d'un  grand 
nombre  d'efpèces ,  dont  la  pre- 
mière efl:  celle  du  pluvier  doré,  à 
laquelle  on  doit  rapporter  ce  que 
nous  avons  dit  fur  leurs  habitudes 
naturelles  ,81. 
Pluvier  (grand)  ;  fon  cri  très-remar- 
quable &  très  -  fréquent ,  105.  — 
Le  mot  turrlut  exprime  afTez  bien 
ce  cri ,  &  c'efl;  de  ce  fon  articulé 
&  femblable  au  cri  des  vrais  courlis , 
qu'on  a  donné  à  ce  grand  pluvier 
le  nom  de  courlis  de  terre.  —  Cet 
oifeau  a  beaucoup  de  refîémblance 
av^îc  la  canne  petière  ou  petite 
outarde. —  Il  tient  aux  autres  plu- 
viers par  plufieurs  caracftères  com- 
muns ,  mais  il  en  diffère  affez  par 
plufieurs  autres ,  pour  qu'on  puiife 
le  regarder  comme  étant  une 
efpèce  ifolée.  —  Il  diffère  en  effet 
des  pluviers  par  la  pkipart  de  fes 
habitudes  naturelles.  —  Il  efl;  plus 
gvand  que  le  pluvier  doré,  io(j. 
—  Defcription  de  fes  parties  ex- 
térieures &  de  fon  plumage.  —  Ses, 
habitudes  naturelles ,  fon  vol.  — 
Sa  courfe  qui  efl  très-rapide,  107. 
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—  Il  ne  fréquente  pas  les  terres 
baifes  &  humides  comme  les  plu- 
viers ,  mais  le  haut  des  collines  <?c 
les  terres  sèches  &.  prefque  llériles 
où  il  demeure  en  repos  pendant 
le  jour  ;  il  ne  fe  met  en  mouve- 
ment qu'à  l'approche  de  la  nuit^ 
— Ces  grands  pluviers  Ce  répandent 
alors  de  tous  côtés  en  criant  ;  leur 
voix  fe  fait  entendre  de  très-loin. 

—  Singularité  remarquable  dans  la 
vue  de  ces  oileaux  ;  il  (êmble  qu'ils 
voient  auffî-bien  pendant  la  nuit 
que  pendant  le  jour,  108. — Leur 
naturel  fauvage  &  timide.  —  Leur 
crainte  exceflive  lé  marque  fur- 
tout  dans  l'état  de  domeflicité.  ^ 
Il  iemble  preflentir  les  changemens 
de  temps  &  s'agite  beaucoup  avant 
que  l'orage  furvienne.  —  Cet  oi- 
feau fait  une  exception  dans  la 
clalîè  des  oifeaux  qui  ont  une 
portion  de  la  jambe  nue.  —  Le 
temps  de  fon  départ  ik  celui  de 
fon  retour  ne  font  pas  les  mêmes 
que  pour  les  pluviers  proprement 
dits  ;  il  part  en  novembre  pendant 
les  dernières  pluies  d'automne , 
109.  —  Manière  dont  ce  grand 
pluvier  projette  &  exécute  fes 
voyages.  —  La  femelle  ne  pond 
que  deux  ou  quelquefois  trois 
œufs  fur  la  terre  nue.  —  Le  mâle 
ell  auiîi  conffant  que  vif  en  amour; 
il  ne  quitte  pas  fa  femelle ,  &  l'aide 
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à  conduire  Tes  petits  qui  ne  pren- 
nent que  tard  aiïèz  de  forces  pour 
pouvoir  voler,  i  lo.  —  Ils  font 
régulièrement  deux  pontes  par  an 
dans  Tiie  de  Malte  ,  l'une  au  prin- 
temps &  l'autre  au  mois  d'août.  — 
Les  jeunes  font  un  fort  bon  gibier. 
—  Ce  grand  pluvier  ou  courlis  de 
terre  ne  s'avance  point  en  été 
dans  le  Nord,  comme  font  les 
aunes  pluviers,  i  i  i.  —  Obfer- 
vations  particulières  fur  les  habi- 
tudes de  cet  ojieau  dans  Vétàt  de 
captivité,  112. 
Pluvier    (  petit  ).     Voyei 

G   U   I   G   N   A   R  D. 

Pluvier  à  aigrette;  il  eft  armé 
comme  le  pluvier  huppé ,  d'un 
éperon  au  pli  de  l'aile  ,  &  il  a  fur 
Ja  tête  une  aigrette  de  plus  d'un 
pouce  de  longueur.  —  Sa  gran- 
deur,  fes  dimenfions,  ^9.  —  Sa 
defcription.  —  Il  fe  trouve  au  Sé- 
négal &  dans  quelques-unes  des 
contrées  méridionales  de  i'Afîe , 
1  00. 

Pluvier  a  collier.  If  y  a  des 
variétés  de  grandeur  dans  cette 
efpèce,  90.  —  Le  plus  petit  plu- 
vier à  collier  n'eft  pas  plus  gros 
qu'une  alouette  ,  &  c'eft  le  mieux 

-  connu  6c  le  plus  répandu  ;  le  plus 
grand  eft  de  la  grofleur  du  mauvis, 
^  I .  —  Et  il  y  en  a  de  grandeur 
intermédiiùfe.  —  Leurs   defcrip- 
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tiens  ,   5)2.  --   Cette   efpèce   fe 
trouve  dans  prefque  tous  les  cli- 
mats ,  depuis  la  Sibérie ,  jul'qu'au 
cap    de  Bonne  -  elpcrance  ,    ainQ 
qu'aux  Philippines  &  à  Cayenne, 
&  du  détroit  de  Magellan  à  la  baie 
d'Hudlon,  93.  —  Les  pluviers  à 
collier  ,  vivent  au  bord  des  eaux 
de  la  mer ,  ^  fuivent  le  cours  des 
marées;   ils  courent  très -vite  fur 
la   grève  ,     en    bondifiànt    &   en 
criant.  En  Angleterre,  on  trouve 
leurs  nids  iur  \q^  rochers  à^s  côtes , 
ils    y   lont  très-communs  comme 
dans    Ja   plupart   des   régions  du 
Nord.  —  On  en  voit  aulfi  quel- 
ques-uns fur  nos  grandes  rivières 
de  France,    94. —  Les  petits  ne 
commencent  à  vo/er  qu'à  l'âge  d'un 
mois  ou  cinq  femaines  ;  on  aflure 
que  ces   oifeaux  ne  font  point  de 
nid,  &  qu'ils  pondent  fur  le  fable; 
leurs  œufs  font  verdâtres  &  tache- 
tés de  brun,  9  5. 

Pluvier  à  lambeaux;  pourquoi  il 
eft  ainfi  nommé  ;  il  fe  trouve  au 
Malabar.  —  Sa  grandeur,  fes  di- 
menfions &  fa  delcription,  102. 

Pluvier  armé  de  Cayenne  ;  il  eft 
de  la  grandeur  de  notre  pluvier 
doré ,  «Se  plus  haut  de  jambes , 
102.  —  Ses  autres  relfemblances 
&  différences  avec  le  pluvier  doré, 
fa  defcription ,  103. 

Pluvier  coiffé  ;  fa  defcription , 
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loo.  —  Il  fe  trouve  au  Sénégal, 


10  I  . 


Pluvier  couronné ,  ell  un  des  plus 
grands  oifeaux  du  genre  des  plu- 
viers ;  il  fe  trouve  au  cap  de 
Bonne-efpérance.  —  Ses  dimen- 
fions.  —  Sa  defcription  ,  i  o  i . 

Pluvier  doré  ;  la  grandeur  ,  (qs 
dimenfions  ,81.  —  Defcription 
de  Ton  plumage  &  de  (e^  autres 
parties  extérieures  ,  82.  —  Il  y 
a  peu  de  différence  dans  le  plu- 
mage ,  entre  le  mâle  &  la  femelle. 
Mais  les  variétés  accidentelles  & 
individuelles ,  font  très-fréquentes 
dans  cette  efpèce.  —  11  y  a  de 
ces  pluviers  dorés  qui  font  pref- 
que  tous  gris,  83.  —  Ils  arrivent 
fur  les  côtes  de  Picardie  à  la  fin 
de  Septembre  ou  au  commen- 
cement d'Ocftobre  ,  tandis  que 
dans  nos  autres  Provinces  plus 
méridionales  ils  ne  partent  qu'en 
Novembre  &  même  plus  tard  ; 
ils  repartent  en  Février  &  en 
Mars  ,  pour  aller  parter  l'été, 
en  Suède ,  en  Dalécarlie ,  &.c.  — 
C'ert  fans  doute  par  les  terres 
Ardiques,  qu'ils  ont  communiqué 
au  nouveau  Monde ,  où  ils  fe 
font  répandus  plus  au  Midi  que 
'dans  l'ancien-,  car  on  les  trouve  à 
la  Jamaïque  &  jufqu'à  Cayenne; 
ils  y  habitent  les  Savannes ,  leurs 
troupes  y  fom  uès-nombreufes  & 
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fe  lailfent  difficilement  approcher; 
mais  on  ne  les  voit  que  dans  le 
temps  des  pluies  ,  84. 

Pluvier  doré  à  gorge  noire  ;  il 
habite  avec  le  pluvier  doré  ,  pro- 
prement dit,  les  terres  du  Nord, 
où  ils  font  tous  deux  leurs  nichées , 
85.  —  Sa  defcription.  Sa  gran- 
deur ert  égale  à  celle  du  pluvier 
doré  ,  8  6. 

Pluvier  huppé ,  fe  trouve  en 
Perle ,  &  il  ell  à  peu-près  de  la 
taille  du  pluvier  doré  ;  mais  il  eft 
un  peu  plus  haut  de  jambes.  — 
Sa  defcription,  5? 8.  —  Il  eft  armé 
d'un  éperon  au  pli  de  l'aile  ^  <)(). 

Pluvier  kildir.  Voyei^  Kildir. 

PoKKO,  nom  que  les  Nègres  du 
Sénégal  donnent  au  pélican  ,292. 

Porteur  d'eau.  Voye-^  Pélican, 
295. 

Porzane  ,  eft  une  poule  d'eau 
qui  eft  commune  en  Italie,  aux 
environs  de  Bologne.  —  Ses  di- 
menfions, 178.  —  Sa  defcription. 
—  Les  couleurs  de  la  femelle  font 
plus  pâles  que  celles  du  mâle , 
179. 

Poule  d'eau  ;  comparaifon  des 
poules  d'eau  &  des  râles  ,  leurs 
reffemblances  &  leurs  différences , 
171.  —  Les  poules  d'eau  font  la 
nuance  entre  les  oifeaux  fifîipèdes  , 
dont  les  doigts  font  nus  &  feparés , 
&  les  oifeaux  palmipèdes ,  qui  les 
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ont  garnis  &  joints  par  une  mem- 
Wane.  Habitudes  naturelles  de  la 
poule  d'eau.  —  Conrtruftion  de 
{ow  nid  que  la  femelle  -quitte  tous 
les  foirs  après  l'avoir  couvert  avec 
des  brins  de  joncs  &  d'herbes  , 
172.  —  Dès  que  les  petits  lont 
éclos ,  la  mère  les  mène  à  l'eau  & 
leur  éducation  eft  fi  courte  ,  qu'elle 
fait  bientôt  une  nouvelle  ponte.  — 
La  poule  d'eau  n'efl:  point  un 
oifeau  de  pallage  ,  elle  va  feule- 
ment des  montagnes  à  la  plaine  &; 
des  plaines  à  la  montagne.  ^-  Elle 
fe  trouve  dans  prelque  toutes  les 
re'gions  du  monde ,  1 73 .  ■ —  Exem- 
ples à  ce  iujet ,  1 74.  —  Sa  def- 
cription  ,  175.  La  femelle  eft  un 
peu  plus  petite  que  le  m'ile  ,  ôc 
les  couleurs  de  fon  plumage  font 
moins  foncées  ,  les  ondes  blanches 
d\x  ventre  font  plus  feafibles ,  &  ia 
gorge  eft  blanche,  17^. 

Poule  d'eau  (  variétés  de  la  )  ; 
nous  conndiffons.  en  France  t^ois 
€fp<°ces  ou  variétés  de  la  poule 
d'eau ,  que  l'on  afTure  ne  pas  fe 
mêler  quoique  vivant  enfemble 
dans  les  mêmes  lieux.  On  peut  les 
diftinguer  par  la  grandeiîr  ;  l'efpèce 
moyeiine  eil  la  plus  commune  ;  la 
grande  &  la  petite  font  un  peu  plus 
rares  ;  i 7  5 . 

POUJ.E  d'eau  (  grande  ).  Voye?^ 
PORZANE. 
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Poule  d'eau  (  petite  );  elfe  n'efl 
pas  de  beaucoup  plus  petite  que 
la  poule  d'eau  moyenne  ;  cepen- 
dant ces  deux  efpèces  ne  fe  mêleju 
point  enfemble,  &  leurs  couleurs 
font  à  peu -près  les  mêmes.  — 
Obfervation  fur  cet  oifeau  dans 
l'état  de  captivité,   17S. 

Poule  d'eau  (  grande  )  de 
Cayenne  ;  cet  oifeau  s'approche 
du  héron  ,  par  la  longueur  du  cou , 
«5c  s'cloigne  de  la  poule  d'eau  ,  par 
la  longueur  du  bec;  il  refiëmble 
néanmoins  à  cette  dernière  ,  par  le 
refte  de  fa  conformation,  —  Ses 
dimenfions  &  f^s  couleurs.  —  Elle 
eft  très  -  comnmne  dans  les  marais 
de  la  Guyane,  &  l'on  en  voit  juf- 
que  dans  les  fortes  de  la  ville  de 
Cayenne;  fa  nourriture  v  les  jeu- 
nes ont  le  plumage  tout  gris  , 
&  ilî  ne  prennent  du  rouge  qu'à 
la  mue ,   182. 

Poule  sult a^e;  difculîlon 
cmK[ue  au  flijet  des  oifeaux  aux- 
quels l^s  Nomeaclateurs  ont  mal- 
à-propos  donné  ie  nom  de  poule 
fulinne ,  202.  —Toutes  les  poules 
lultanes ,  ainfi  que  jes  efpèces  qui 
lui  iont  relatives,  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  climats  chauds  de 
l'un  &  de  l'autre  continent,  200. 

Poule  sultane,  eft  le  même 
oifeau  que  le  porphyrion  des  An- 
ciens ,    194.  —  Ce  nom  qui  rap- 
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peîîe  à  refprit  le  rouge  ou  le  pour- 
pre du  bec  &  des  pieds,  étoit 
bien  plus  caradcriftique  &  plus 
jufte  que  celui  de  poule  fultane.  — 
Defcriptioii  du  porphyrioii  ,  par 
les  Anciens  ,  195.  —  Erreur  des 
Modernes,  au  fujet  de  la  confor- 
mation des  pieds  de  cet  oileau.  — 
11  fe  nourrit  de  toutes  fortes  d'ali- 
mens.  —  On  l'élève  aifcment.  — 
C'efl:  un  très-bel  oifeau  ;  defcrip- 
tion  de  fa  figure  &  de  fon  plu- 
mage. —  Son  naturel  eft  paifible, 
&  il  s'accoutume  aifèment  avec  nos 
volailles,  196.  —  Ses  autres  habi- 
tudes ,  I  97.  —  Defcription  parti- 
culière de  cet  oifeau,  198.  — 
Obfervations  fur  fes  habitudes  en 
domerticitè  ,  199.  —  Sa  manière 
de  manger.  —  La  femelle  ne  dif- 
fère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  eft 
un  peu  plus  petite.  —  Celui-ci 
eft  plus  gros  qu'une  perdrix  ,  mais 
un  peu  moins  qu'une  poule.  — 
Nous  avons  vu  une  femelle  &  un 
mâle  de  cette  efpèce  qui  avoient 
cte'  envoyés  de  Sicile  ,  où  ces 
oifeaux  paroiiïent  être  afîez  com- 
muns ,  &  où  probablement  ils.  le 
font  naturalifés  après  y  avoir  été 
apportés  d'Afrique,  200.  —  Ils  fe 
montrent  naturellement  difpofés  à 
la  domeflicité ,  &  il  feroit  agréable 
&  utile  de  les  multiplier.  —  Ils  ont 
€onilruit  un  nid  &  leur  ponte  a  été 
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de  fix  œufs,  chez  iM.  le  Marquis 
de  Nefîe,  qui  les  faifoit  élever  avec 
grand  foin  à  Paris ,  201.  —  Mais 
la  femelle  n'étant  pas  afTidue  à 
couver  fes  œufs  ,  ils  n'ont  rien 
produit,  202, 

Poule  sultane  (petite),  oifeau 
de  la  Guyane,  qui,  quoique  bien 
plus  petite  que  notre  poule  fultane  ,^ 
lui  reflemble  prefque  parfaitement , 
206. —  Sa  defcription,  207. 

Poule  su  ltan  e /-rw;?^,  elle  fe 
trouve  à  la  Chine,  fes  dimenfion^  , 
204. —  Sa  defcription  ,  205. 

Poule  sultane  verte,  fa  gran- 
deur; fa  defcription.  —  Elle  fe 
trouve  aux  Indes  orientales  ,204.. 

Poulette  d'eau.  Ko>r^PETiTE- 
PouLE   d'eau. 


R 


R 


À  L  es,  oifeaux  qui  forment  une 
grande  famille  ,  dont  les  habitudes 
font  différentes  de  celles  de  la  plu- 
part des  autres  oifeaux  de  rivage ,, 

14.5.  —  Etyniologie  de  ce  nom 
râle ,  ibid.  —  Caractères  communs 
à  tous  les  râles.  —  Ils  ont  beaucoup- 
de  reiïemblances  avec  les  poules 
d'eau  ,  1 46. —  Les  efpèces  en  font 
peut-être  plus  diverfifiées  dans  les 
terres  humides  du  nouveau  conti- 
nent que  par-tout  ailleurs  ;  il  y  en-. 
a  de  plus  grandes  &  de  beaucoup 
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plus  petites  que  les  efpèces  Euro- 
péennes ,163. 

R  Â  L  E  ^  long  bec,  il  a  le  bec  plus 
long  que  tous  les  autres  râles.  — 
Sa  defcription.  —  Il  y  en  a  deux 
efpèces ,  ou  plutôt  deux  variéte's 
4jui  diffèrent  principalement  par  la 
grandeur,  i<5j. 

Râle  bidi-bidi ,  ainfi  nomme  de  fon 
cri  ;  il  fe  trouve  à  la  Jamaïque ,  & 
ii'efl:  guère  plus  gros  qu'une  fau- 
vette, 166.  —  Sa  defcription, 
I  6^. 

RÂLE  d'eau  ;  il  court  au  bord  des 
eaux  auffi  vite  que  le  râle  de  terre 
dans  les  champs,  i  54.  —  Ses  autres 
habitudes  naturelles.  — On  le  prend 
aifèment  au  lacet ,  i  55.  —  Il  fe  tient 
dans  fou  fort  avec  autant  d'opiniâ- 
treté que  le  râle  de  terre  dans  le 
fien. — Sa  grandeur. — Sa  defcrip- 
tion. —  On  le  voit  dans  nos  pro- 
vinces autour  des  fources  chaudes 
pendant  l'hiver;  cependant  il  a 
comme  le  râle  de  terre  des  temps 
de  migrations  marquées,  &  on  le 
voit  palTer  à  Malte  au  printemps 
&  en  automne,  i  5  ().  —  L'efpèce 
eft  plus  nombreufe  que  celle  du 
râle  de  terre  ,  &;  on  le  rencontre 
dans  prefque  toutes  les  contrées  de 
l'ancien  continent.  —  La  chair  de 
cet  oifeau  eft  moins  délicate  que 
celle  du  râle  de  terre;  elle  a  ua 
goût  de  marécage,   i  57. 
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RÂLE  d'eau,  (petit).  Voyci 
Marquette. 

R  Â  L  E  (  petit  )  de  Cnyenne  ;  ce  joli 
petit  oileau  n'eft  pas  plus  gros 
qu'une  fauvette.  —  Sa  defcription. 

—  C'ell  le  plus  joli  des  râles ,  1 6j. 
R  Â  L  E  ^^  genêt,    Voyei  RÂLE  de 

terre. 
RÂLE  de  la  Guyane.  Voyei  KiOLO. 
RÂLE      dts     Philippines.      Voyei^ 

T  I  K  L  1  N. 

RÂLE  de  terre  ou  de  genêt  ;  par 
quelle  raifon  on  l'a  nommé  roi  des 
cailles.  —  Son  habitation.  —  Sou 
cri ,  146.  —  Ce  cri  eft  alTez  fem- 
blable  au  croaflement  d'un  reptile^ 

—  Cet  oifeau  fuit  rarement  au  vol, 
mais  prefque  toujours  en  marchant 
avec  vîtelle.  —  Il  femble  accom- 
pagner &  fuivre  les  cailles  en  tout 
temps ,  1 47. — Ses  différences  avec 
la  caille ,  &  fes  reffemblances  avec 
les  autres  râles.  —  Sa  defcription, 
148.  — Il  n'eft  pas  auffi  fécond 
que  la  caille ,  &  ne  pond  que  huit 
à  dix  œufs ,  au  lieu  que  la  caille 
en  pond  jufqu'à  dix-huit  &  vingt. 

—  Defcription  du  nid  &  des  œufs 
de  cet  oifeau.  — Les  petits  courent 
dès  qu'ils  font  éclos.  —  Manière 
dont  le  râle  de  terre  fe  fait  chaffer. 

—  Son  opiniâtreté  à  reAer  fans 
partir  devant  le  chien  ,  &  fa  fub- 
tilité  à  le  tromper.  —  Sa  maniera 
de  voler,   145).  —  II  fe  fert  p/us 

de  le« 
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de  fes  pieds  que  de  Tes  ailes.  —  II 
part  &  voyage  avec  les  cailles  ; 
manière  dont  il  projette  &  exe'cute 
le  voyage.  —  On  ne  le  voit  dans 
nos  provinces  méridionales  que 
dans  le  temps  de  Ton  paiïage  ;  il 
ne  niche  point  en  Provence  comme 
dans  nos  autres  provinces,    150. 

—  II  pafle  la  méditerrance,  &  on 
le  voit  dans  les  îles  de  cette  mer. 

—  II  fe  trouve  aufîî  dans  les  pro- 
vinces du  Nord  &  jufqu'en  Nor- 
wège,  fes  migrations  en  Afie  fem- 
blent  fuivre  le  même  ordre  qu'en 
Europe;  on  le  voit  dans  le  mois 
de  mai  au  Kamtfchatka  comme  en 
France,  151.  —  H  fe  nourrit  prin- 
cipalement d'infedes.  —  II  mange 
audl  des  graines,  mais  il  ne  donne 
à  fes  petits  que  des  vers  ou  de 
petits  infedes;  il  prend,  lorfqu'il 
eft  adulte,  beaucoup  de  grarOe, 
&  fa  chair  efl;  exquife  ;  manière 
de  le  prendre  au  filet,  i  52. 

RÂLE  de  Virginie  :  il  efl:  gros  comme 
la  caille,  &  a  plus  de  rapports  avec 
le  râle  de  terre  qu'avec  le  râle 
d'eau,  165.  —  II  fe  trouve  dans 
l'Amérique  feptentrionale  &  juf- 
qu'à  la  baie  d'Hudfon.  Son  plu- 
mage efl  tout  brun  ,  &  il  devient 
fi  gras  &.  fi  pefant  en  automne, 
qu'un  homme  peut  le  prendre  à 
la  courfe,    i  66. 

H  Â  L  E    tacheté  de  Cayenne  ,   efl:  un 

Oifcdiix  j  Tome  VIII. 


T  1  E  n  E  s,  xxxtx 

des  j)lus  beaux  &  des  plus  grands 
du  genre  des  râles.  —  Sa  defcrip- 
tion,    165. 
Roi   des    cailles    T^oyei  Râle 
de  terre. 

S 

i^ÉNATEUR  T^^yer  Mouette 
blanche. 

S  M  I  R  R  1  N  G  ,  oifeau  qui  paroît 
appartenir  au  genre  de  la  poule 
d'eau,  180.  —  Sa  defcription  d'a- 
près Gefner  ,181. 

Société.  Comparai fon  de  la 
fociété  des  animaux  quadrupèdes 
&;  de  celle  des  oifeaux  ,  73.  — 
Exemples  à  ce  fujet,  74. 

Stercoraire.    Voye^  Labbe. 

Strundjacer.  Voye-^  Labbe. 

T 

1  AMBILAGAN.  Voye^  PETITE 

Mouette  cendrée,  430. 

T  ATT  A  RE  T.  Voye^  Petite 
Mo  u  E  T  T  e  cendrée,   430. 

T  l  K  L  I  N  brun  ;  efpèce  de  râle. 
—  Sa  defcription  ,   161. 

T  I  K  L  I  N  h  collier  ;  autre  efpèce  de 
râle  des  Philippines.  —  Sa  defcrip- 
tion, i6z. 

Tl  K  L  I  N  rayé  ;  fa  grandeur  oi  fa 
defcription ,    161. 

T  I  K  L  I  N  s  ,  oifeaux  du  genre  des 
râles,  dont  on  connoît  quatre 
efpèces  qui  fe  trouvent  aux  Phi- 

Yyy 
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lippines.  — Defcription  de  la  pre- 
mière e/pèce  de  tikiin  ,    i  60. 

Tour  NE-PIERRE;  oifeau  de 
rivage  ainfi  nojnmé ,  parce  qu'il  a 
l'habitude  fingulière  de  retourner 
les  pierres  pour  trouver  defTous  les 
vers  &  les  infe<51es  dont  il  fait  fa 
nourriture,  130.  —  Manière  dont 
il  exécute  ce  mouvement ,  &  re- 
tourne des  pierres  qui  pcfent  juf- 
qu'à  trois  li\'res,  quoiqu'il  foit  très- 
petit  ,  n'étant  tout  au  plus  que  de 
ïa  grolleur  de  la  maubèche. — Def- 
cription de  fon  bec  &  des  autres 
parties  extérieures  de  fon  corps  & 
de  fon  plumage ,  i  3  i  •  —  L'efpèce 
du  tourne-pierre  efl:  commune  aux 
deux  continens  ;  on  en  trouve  fur 
îes  côtes  occidentales  de  l'Angle- 
terre ;  ces  oifeaux  vont  en  petites 
compagnies  de  trois  ou  quatre,  & 
c'cft  probablement  le  tourne-pierre 
qu'on  a  nomme  bune  fur  nos  côtes 
de  Picardie  ,  132.  —  L'efpèce  , 
quoique  très-peu  nombreufe ,  efl 
répandue  dans  prefque  tous  les 
climats  des  deux  continens,    133. 

Tourne-pierre  ^r/j  de  Caygme , 
eft  une  variété  de  notre  tourne- 


pierre,  133 
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ANNEAU;  étymologie  de  ce 
nom  qui  fe  rapporte  au  battement 
bruyant  &  fréquent  des  ailes  de  cet 
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oifeau ,  48.  —  Sa  defcription.  —  II 
a  aufli  été  appelé  dix-huit  dans  plu- 
fieurs  de  nos  provinces,  parce  que 
ces  deux  fyllahes  prononcées  foi- 
blement  expriment  affez  bien  fon 
cri ,  4^. — Il  a  les  ailes  très-fortes.— 
Il  vole  long-temps  de  fuite  &.très- 
haut  ;  fes  autres  mouvemens  &  habi- 
tudes naturelles,  50.  —  Les  van- 
neaux arrivent  en  grandes  troupes 
dans  nos  prairies  au  commencement 
de  mars,  par  le  vent  du  fud,  après 
un  dégel.  —  Ils  fe  nourrilfent  de 
vers  qu'ils  font  fortir  de  terre  en 
là  frappant  de  leurs  pieds. —  Ils  ne 
fe  lailîënt  approcher  que  diffici- 
lement,  5  t.  —  Ils  forment  une 
grande  &  nombreufe  fociété  dans 
les  mêmes  li-eux,  «St  cette  focis'té 
ne  fe  rompt  que  quand  la  chaleur 
de  la  faifon  commence  à  fe  faire 
fentir,  &  deux  ou  trois  jours  faf- 
fifent  pour  que  toute  la  troupe  fe 
fépare  par  couples  qui  vont  nicher 
ailleurs.  —  Les  femelles  font  leur 
ponte  en  avril ,  elle  efl  de  trois  ou 
quatre  œnfs  oblongs  ,  d'un  vert- 
fombre  fort  tacheté  de  noir;  elles 
les  dépofent  dans  les  marais  fur  les 
petites  buttes  ou  mottes  de  terre 
élevées  au-defîus  du  niveau  du 
terrein  ,  52.  —  Les  œufs  font  bons 
à  manger.  —  Le  temps  de  l'incu- 
bation efl  de  vingt  jours.  —  Les 
petits  courent  dans  l'herbe  deux 
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ou  trois  jours  après  leur  naiiï^nce 
auffi  vite  que  les  perdreaux ,  53. 
— Ils  foin  alors  couverts  d'un  duvet 
noirâtre ,  voilé  fous  de  longs  poils 
blancs  ;  &  des  le  mois  de  juillet  ils 
entrent  dans  la  mue  &  prennent 
leurs  vraies  couleurs.  —  C'ert  alors 
qu'ils  commencent  à  fe  raflembler 
pour  ne  plus  fe   féparer  que  dans 
le  temps  des  nichées  iuivantes;  ils 
forment  des  troupes  de  cinq  ou  flx 
cents ,    les   vieux  mêlés  avec    les 
jeunes.  —  Ces  oifeaux  paroiflTent 
être  inçonflans  &  ne  fe  tiennent 
guère  plus  de  vingt-quatre  heures 
dans  le  même  canton ,  mais  c'ell: 
par  nécefllté    qu'ils    changent    de 
iieu  lorfqu'ils  en  ont  épuifé  \çs  vers 
qui  font  leur  pâture. —  Ils  font  très- 
gras  en  automne  au    mois   -d^oc- 
tobre ,  5  4. — Le  vanneau  fe  trouve 
au  Kamtfchatkacomme  en  Europe; 
fes  habitudes  naturelles  &  les  mi- 
grations   y  font  les  mêmes. —  Et 
Ton  peut  croire  avec  Belon,  que 
i'efpèce  en  ert;  répandue  prefque 
par-tout,  —  Manière   d'en  faire  la 
chaffe  ,    5  6.  —  En  France ,  elle  fe 
fait  dans  le  mois  d'odobre  ,  &  en 
novembre  en  Italie  où  ils  iéjour- 
nent  pendant  l'hiver.— Le  vanneau 
eft  un  bon  gibier.  —  Defcription 
de  fes  parties  intérieures.  —  Il  a 
les  oreilles  placées  plus  bas  que  les 
autres  oifeaux,  57,  —  Le  mâle  & 
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la  femelle  font  de  même  grandeur; 
ils  diffèrent  feulement  par  quelques 
nuances  dans  les  couleurs,  qui, 
dans  la  femelle ,  font  plus  foibles; 
fa  huppe  efl:  aufli  plus  petite  que 
celle  du  mâle ,  en  forte  qu'il  paroît 
avoir  la  tête  plus  groffe  ôc  plus 
arrondie  que  la  femelle.  — Defcrip- 
tion du  plumage  qui  varie  affez 
fou  vent  d'un  individu  à  l'autre , 
58.  —  Defcription  du  bec  &  des 
autres  parties  extérieures.  —  Di- 
menfions  de  foifeau.  —  On  peut 
garder  le  vanneau  en  domefticiié  ; 
manière  de  le  nourrir,  59.  —  II 
paroît  n'avoir  qu'un  inflind  fort 
obtus,  60. 

Va  N  N  E  AU  armé  de  Cayenne ;  (es 
refiemblances  &  fes  différences 
avec  notre  vanneau  d'Europe.  •— 
Sa  defcription  ,  66. 

Va  n  n  e  a  U  armé  de  la  Louijiane  ; 
il  efl  moins  grand  que  le  vanneau 
armé  du  Sénégal ,  mais  fon  arme 

-  efl  plus  forte,  &  il  a  les  pieds  plus 
longs  à  proportion.  —  Sa  defcrip- 
tion,  65.  —  Le  vanneau  arme  de 
Saint  -  Domingue  ,  donné  par 
M.  Briflon,  nous  paroît  être  une 
variété  de  cette  efpèce,   66. 

Vanneau  armé  des  Indes  orientales; 
Ces  refTemblances  &  fes  différences 
avec  notre  vanneau  ;  fa  delcription, 
64. 

Vanneau  armé  du  Clùly;  il  paroît 
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ctre  de  tous  les  vanneaus:  le  plus 
fortement  armé,  car  Frézier  dit 
que  les  éperons  ou  ergots  qu'il 
porte  au  pli  de  l'aile  ont  jufqu'à 
un  pouce  de  longueur  ;  ce  vanneau 
du  Chily  elt  auffi  criard  que  celui 
du  Sénégal  ,67. 

Vanneau  armé  du  Sénégal;  il  efl 
gros  comme  le  vanneau  commiMi, 
mais  fort  élevé  fur  les  jambes.  — 
Defcription  des  parties  extérieures 
&  du  plumage  de  cet  oifeau  ,  61. 
—Cet  oifeau  efl;  encore  plus  criard 
que  le  vanneau  d'Europe,  &  vrai- 
fejnblablement  il  eft  plus  guerrier, 
parce  qu'il  efl:  pourvu  de  deux 
éperons  aux  épaules  qui  lui  fervent 
d'armes  offenfives ,  63. 

Va  nn  eau-pluvier,  c'ell  le 
pluvier  gris  de  Belon,  &;  il  rel- 
femble  autant  au  pluvier  qu'au 
vanneau  ;  fes  différences  &  fes  rel- 
femblances  avec  l'un  &  l'autre , 
^8.  —  Le  genre  du  pluvier  &  celui 
du  vanneau  fe  rapprochent  fi  fort 
dans  leurs  efpèces,  qu'ils  paroifieiit 
jie  compofer  qu'une  grande  famille 
commune.  —  Les  Naturalises  ont 
appelé  celui  -  ci  tantôt  vanneau  , 
tantôt  pluvier,  &  c'eft  par  cette, 
raifon  que   nous  l'avons  nommé 
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ranneau  -pluvier.  —  C'eft  mal-à- 
propos  que  les  oifeleurs  l'ont  ap- 
pelé pluvier  de  mer ,  car  il  va  fur 
terre  6c  de  compagnie  avec  les 
pluviers  ordinaires ,  6g.  —  Sa  gran- 
deur, fa  figure,  fes  couleurs,  -yo, 

—  Il  fe  trouve  dans  les  terres  de 
l'État  de  Venife ,  où  on  le  nomma 

fquatarola  ;  il  fe  trouve  auffi  en 
S\\é(\Q  &  fur  le  bas  Danube,  ainlî 
qu'en  Pologne  &  en  Écofle  ;  U 
paroît  que  ce  vanneau-pluvier  efl 
le  même  oifeau  que  le  vanneau 
brun  de  Schwenckfeld,  —  Et  le 
vanneau  varié  de  M.  Briflon  eft: 
d'une  efpèce  très-voifnie  de  celle- 
ci ,  71. 
Vanneau  Suiffe;  il  eft  à  peu-près 
grand  comme  le  vanneau  commun, 

—  Sa  defcription ,  60,' — Cet  oifeau 
ne  fe  trouve  pas  exclufivement  en 
Suiiïe  ,  ôi.  fe  voit  quelquefois  dans 
nos  contrées,  mais  en  troupes  peu 
nombreufes,  61. 

r 

I  ACAPITZAHOAC,  oifeau  du 
Mexique  du  genre  des  grèbes, 
mais  dont  l'efpèce  n'eft  pas  déter- 
minée, 2.3  c). 
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